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LES PORTES MONUMENTALES 
, DU GROUPE D'ANGKOR 


PAR НЕМИ MARCHAL 
Conteeratess die Monuments d'Angkor. 


Quelque importance que los Khmers aient donné au motif architectural de la porte, 
importance qui est surtout d'ordre décoratif, il no semblé pas qu'ils aient attrib 
co motif un symbolisme religieux aussi prononcé que celui que I 
certains peuples plus anciens, tels que les Égyptiens et les Chaldéens. 

La porte chez les Khmers manifesto une intention plus évidente de rapper In vue 
par lu richesse de son ornementation et là profusion des sculptures qui l'encadrent 
que d'écarter les mauvais génies et d'éloigner des influences néfastes qui auraient 
pu venir de l'extérieur: Mais ai, dans l'art classique, co dernier sens symbolique 
se fail peu sentir, en revanche les portes des enceintes qui elöturnient villes et 
temples montrent une intention de se défendre et de se protéger contro des ennemis 
réels pouvant venir les assailli 

Do се fait, le côté utilitaire pur, qui n'apparaît plus guère dans les portes d'accès 
aux sanctuaires el galeries des temples, surtout depuis la disparition des vantaux 
өп bois qui les fermaiont, аррагай mieux dans les portes d'enceintes extéricures. 

Bobustesso un peu massive d'allure, décor sculptural un peu mo 
pourraient être la caractéristique qui dillérencie: cet élément de l'art а 
classique khmer. 

On sait quelle agglomération de foule, serviteurs, ollicisnts, gardiens, ete, vivait 
èt habitait à l'intérieur d'un temple. Je renvoie pour le détail au chapitre хи des 
Recherches, p. at et seq. Le mur d'enceinte rectangulaire qui renfermait toute 
cette population témoigne du souci de la protéger en môme temps que de l'isoler du 
milion extérieur, Les portes interrompant ces murs d'enceinte, toujours situées dans 
les axes du sanctuaire central (1), dovaient donc pouvoir suivant les nécessités 


rencontre choz 


ss 


opposer une barrière infranchissable aussi bien à des assaillants venant de l'extérieur 
qu'à des habitants du templo en quête de libertó. Ce» portes étaient fermées par de 
solides ot massifs vantaux en hois rendus fixes A l'intérieur par de grosses poutres 
traversibres qui venaient s'encestrer de chaque côté dans la maçonnerie: ler trous 
d'encastrement do ves poutres sont à l'heure actuelle lout се qui reste do ces ferme- 
tures mobiles. 

En sommo le hut qu'avaient à remplit les portes de villes ou d'agglomérations 
monistiqués de l'ancien Cambodge n'était pas sans rappeler de tris près celui de 
toutes les portes de villes et citadolles depuis l'antiquité jusqu'au Moyen tge- Mais 
les Khmors qui pourtant à l'époque classique ont fait preuve de talents guerriers n y 
apportèreut pas la science de nos constructeurs médiévaux ou de certains peuples 
anciens dont les remparts et fortifications révèlent un art consommé, D'après er qui 
nous reste dés travaux d'art élevés par les Khrners lours connaissances eu architecture 
militaire furent assez restreintes : H ne faut pas s'étonner si, dès qu ЧЇ se trouvèrent 
memis plus experts dans le métier des armes, ayant des connais- 


en présence d'i 
naissancés stratégiques plus avancées, ils ne purent pas opposer une résistance 
efficace. 

En effet, en nous plaçant au seul point de vue militaire, nous ne rencontrons 
pour ainsi dire rien, dans tout le groupe il'Angkor, qui puisse rentrer dans cette 
rubrique. Et pourtant il faut bien admettre que des luttes, parfois très vives, eurent 
liou dans ces régions ` que les temples et monustères qui dressent leur architecture 
au décor si exubérant, si rofonillé de sculptures el leurs galeries étroites et sombres 
à l'intérieur do ces enocintes ne furent pas toujours l'asile de la: méditation et de la 
paix pour lesquels ils semblaient destinés. Nous avons des preuves des troubles m 
vinrent profaner ces asiles sacrés dans cerlaines Imces de constructions hätives, sans 
ancun Шеп avec l'architecture primitive du temple, que l'on découvre çii et là ; tels 
sont ces murs maçonnés grossièrement, en matériaux do réemploi le plus souvent, 

boucher et obstruer portes ou fenètros dans certaines galeries, et plus spécia- 
lement dans los gopuras ou porches de la deuxième enceinte (on désignant par 
première enceinte l'enceinte. extérieure). On pout voir de ces vestiges à Та Probm, 
à Bantéai Kdei et ou Prah Khan d'Angkor Thom; ils peuvent je crois se traduire 
ninsi: devant un envahisseur qui û fini par forcer les portes de la promiére enceinte, 
les habitants du temple se sont retranchés dans les galeries centrales el ont mis 
hâtivement en état de défense ces galeries, bouchant, aveo de la brique et de In 
Intérito le plus souvent (matériaux sans doute empruntés à certaines parties du 
temple démolies à cet effet) toutes les ouvertures qui auraient. pu permettra à 
l'ennemi de pénétrer dans la seconde enceinte. Ge n'est là, évidemment, qu'uno 
һуроііме ot je suis prêt à Pabandomuer dès qu'on en trouvera une plus vraisem- 
blable poar expliquer ces baies magonnées que l'on rencontre dans les galeries 
intérieures des temples. 

Dans l'enceinte: de la ville d'Angkor Thom nombreux sont les vestiges de сез 


constructions parasites ot sans lien apparent avec l'édifice le plus proche: j'ajonto 
que l'hypothèse d'un ouvrage de défense élevé à la hôte lors d'une invasion ou 
révolte pour fortifier um endroit trop facilement accessible ne me рагай! pas toujour 
satisfaisante. Par exemple peut-on voir un ouvrage de défense dans le mur de 
latórite dont on retrouve la base tout autour du soubassement de la galerie extérieure 
du Bayon? Un dégagement récent de ce mur ne me permet pas de préciser quoi 
que ce soit sur sa destination ét il pose un problème que je m'avoue impuissant à 
résoudre, Le fait qu'un dallage, sorte de trottoir, longae mur du côté opposé au 
temple s'accorde mal avec une supposition de rempart de défense. Toutefois il est 
curieux de noter que le Bayon est un des rares temples importants du groupe 
d'Angkor qui ne soit pas isolé par un mur d'enceinte ou un fossé(1) alors que des 
petits templos tels que Prah Palilay. deux sanctuaires de Prah Pithu sont entourés 
d'un mur d'enceinte: le Bapuon élait complètement isolé par un mur d'enceinte 
qu'on vient de retrouver. 

Le Palais Royal montro un double mur d'enceinte avee fossé intérieur : le rôle 
de protection du mur extérieur est très nettement marqué par ce fuit qu'aucune 
ouverture ne semble avoir été prévue dans l'axe des portes d'entrées qui interrompont 
Jemur intérieur, IL parait done probable que ce mur extérieur, construit postérieu- 
rement, est venu renforcer le mur intérieur et en particulier clôturer de façon plus 
ellicace los passages d'entrées dos Gopuras : ces passages participent еп eflet. de 
Varchitectare des portes de temple et de galeries, servant peut-dtre möme de 
sanctuaires oit s'érigeait l'image d'une divinité, sans rappeler en rien les robustes 
portes défensives des enceintes extérieures, Des murs en forme de redents et 
bastions et daus lesquels je verrais assez volontiers des ouvrages de défense militaire 
viennent s'ajouter encore au mur extérieur du Palais Royal devant l'entrée Ouest de 
l'enceinte Sud, 

Remarquons encore dans cet ordre d'idée trois levées de torre qui viennent 
entourer les côtés Sud, Ouest et Nord du Palais Royal, englobant avec loi au Sud le 
Bapuon : des sondages dans la levée de torre du ебі Ouest m'ont paru confirmer 
бе hut défensif par des vestiges de murs et de terrasses qui sont évidemment 
dépourvus de tout caractère religieux el peuvent au contraire sinterpréter comme 
des miradors et des remparts (2). 

En résumé les traces d'ouvrages militaires proprement dits et nettement lisibles 
sont excessivement rares dans cetle partie du Cambodge on dehors des murs 
d'encéinte et des portes de ville ou de monnsthres. Encore ces dernières ne se sont 
pas dóparties d'un caractère artistique et décoratif qui peut s'inlerpréter comme une 
protection contre les. divinités malfaisantes en mettant la porte sous la sauvegarde 
du dieu tutélaire dont les quatre fives la surmontent, mais quí au point de vue 


(9) Les deux basins, mars заг la plapart des plans du Bayon de chaque cité de la chansso 
vricntale, n'existent pas en réalité. 
(a) Veir à ce sujet les pages 34 et 35 du BEFEO, XVIII, 8. 
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stratégique pur sont un luxe inutile. Un poste de vuilleur avec terrasse accessible 
pour envoyer des projectiles sur les assaillanls сін été plus en situation que la majesté 
eset leurs guirlandes de tevodus 


Nous esaminerons successivement : 
1. — Les portes de l'enceinte de lu ville d'Angkor Thom. 

IL, — Les portes d'enceintes des temples de Ta Prolim ot Banténi Kdei. 

Ш. — Les portes de l'enceinte du temple de Prah Khan. 

IV. — Les portes clurrotiares de l'enceinte occidentale du templa d'Angkor Vat. 


1. — Portes d'Anghor Thom. 


1* Description. — L'ancienne ville fondée par le roi Paramacivaloka ou Yagovarman 
(d'où son nom ; Yagodharüpura) est e іші désignée sous le nom d'Angkor 
vin la grande capitale. La construo- 
3 du шиг d'enceinte qui enclôt un 
carré de 3060 mètres de côté remonte 
donc à la mame époque que celle du 
Bayon et peut se placer vers In fin du 
n siècle À: D. 

Се mur est interrompu par cinq 
Tories mownmentales, une au milieu: 
des quatre côtés ol une supplémentaire 
sur la бие E., dans l'axe du Palais 
Royal à боо mètres au Nord de la porte 
médiane. Sauf de tris légères variantes, 
qu'il est d'ailleurs assez difficile de 
préciser dans l'état de ruine actuel. om 
реш dire que ces cinq portes sont 
semblables. La description qui suit, de 

ger méme que la vue restituée de la 
e r boe Thom; Reuse y, q utilisé les différentes portes 
dons leurs parties les mieux consorvées, 

Contrairement à la plupart de nos portes do villes du Moyen Age et à certaines 
portes conservées de l'Antiquité, telle que la porte fortifiée d'Istakhr (of: Perrot et 
Chipiez, Histoire de l'Art, t. V, p. 771) qui présentent des entrées latérales pour les 
piétons et deux grandes ouvertures au centre, les portes d'Angkor Thom n'ont 
qu'un passage unique (fig. 3 et 4). Ce passage a une largeur de 3",50 sur plus de 
16 mètres de longuvur, dimensions approximatives étant donné lo peu do régularité 
des plans ot surfaces. L'emplacement des fermelures par des vantaux en bois mobiles 
est marqué par deux pieds-droits formant clianibranles dont l'épaisseur rétrécit le 
passage à cet endroit, 
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Des eavités carrées ménagées dans la maçonnerie de chaque оМС servaient à loger 
Testrémité des poutres qui venaient immobiliser les vantaux en bois quand ceux-ci 
étaient fermés; Cos cavités an nombre de 4 par côtés dans lx hauteur mesuraient 
environ 07,15 de coté. On ne les voit que près des pieds-droits extérieurs, il semble 
done que Ía porte n'était pas fermée du cóté intérieur de la ville. Je dis il semble car 
Tehéou Ta-Kovan dit: « chaque porte est double » ce que M. Pelliot interprète 
ainsi (BEFEO, 1. IV, p. 194, note 5) a à chaque voüto il y a en réalité deux portes, 
l'une à l'entrée de la voûte, l'autre à la sortie v. Le sol da passage central devait être 


yc: 3. — Coupe perspective mur une porte d'Augkor Thom 
> 
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(allé en grès commo on peut s'en rendre compte à la porte Ouest où ce dallage est 
apparent. 

Interieursment el dans l'axe transversal de la porto, deux retraits surélevés d'un 
mètre cinquante formaient de chaque côté des sortes de vestibules â deux salles 
latérales complètement fermées sur l'extérinur: ces salles latérales communi- 
yuaient elles-mêmes aves une dernière salle contigué au mur d'enceinte (fig. 4), 

Cotto dernière sallo est sans ouverture sur l'extérieur et le mur en latérite qui la 
spure de la salle précédente, de construction très pen soignée, est percé d'une vague 
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baie qui ressemble plus à une brèche qu'à une porte proprement dite. sauf реш. се 
à la porte d'enceinte Nord dont il semble d'une façon générale que In construction 
ait AN un peu mieux soignée. Toutefois vette buie de communication a dà être 
fermés par un vantail en bois car on peut voir encore à la partie. supérieur l'évide- 
ment dans la pierre correspondant au linteau en bois. On peut voir aussi une truce 
de porte, complètement bloquée dans le mur du côté de la ville. Le hut exclusive- 
ment utilitaire ot militaire de ces deux salles, dont la première pouvait servir de 
corps do garde et la seconde de dépôt d'armes, semble еп corrélation avec la desti- 
nation de ce monument, Toutefois М. Groslier dans sex Recherches (p. 313) atiribue 
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à la première salle latérale uno destination religieuse du fait qu'on y retrouve павел 
souvent un socle h somasutra gisant à l'intérieur, 

Cette hypothèse semble dune confirmée par cola même; toutefois je ше peux 
m'ompêcher d'émettre quelque doute car la présence d'une divinité duns une salle 
latérale couverte pir une simple vote eu berwan, alors que la partie centrale 
réservée aux hommes aurait eu les honneurs d'un prasat, me semble peu conforme 
aux traditions klimeres. El si l'on- admet. que Із salle extrême dont la construction 
presque informe est restée rudimentaire était destinée à servir de dépôt ou de 


Fios 5. — Cie ageet: ent la porle dre Мон. (Desin de Jest Comunal] 


magasin, lu présence d'unchope elle ішегеерілші le passage à co dépôt ne s'impose 
pas avec évidence. 

Los trois salles successives formées par le vestibule et les deux chambres suivantes 
qui Nanquent de chaque côté le passage control sont, suivant l'habitude des temples 
Khmers. de largeur et de hauteur décroissantes à mesure que l'on s'éloigne du centre. 
Le passage central est surmonté d'une tour dont l'intrados forme une voüto(1) à 
joints horizontaux par empilage de matériaux plus ou moins encore 
bus, cette pseudo-vodte donne absolument l'impressi 

(0) S'emploie Ye mot obte, n'en ay 


donner ici à ce mot |е sens qu'il ren 
(Voir ААК. 1, p. 44). 


Ч pas d'autres à ma disposition, mais it est impossible de 
quand il s'applique h l'architecture romaine ¡ejem 


зорж 


plutôt tenté d'y voir un arrangement naturel qu'ane construction architocturale, 
Chacun des deux vestibules latéraux est également surmonté par un prasat ou tour 
qui, extérieurement, vient se souder à la tour centrale, Ces trois tours dont celle du 
milieu est la plus importante sont décorées extérienrement de visages de trois mètres 
de hauteur regardant les quatre points cardinaux et semblables à ceux des tours du 
Bayon: mais ici les denx visages de la tour centrale regardent l'un à l'intérieur de 
la ville, l'autre h l'extérieur et chaque visage des tours latérales est situé dans l'axe 
du mur d'enceinte. ce qui fait qu'ils ne sont pas juxtaposés oreille contre oreille 
ainsi qu'au Bayon. 

On sait que le Vnam Kantal ou Bayon était dédié an culte du Devaraja représenté 
par le linga ; il n'est done pas étonnant de voir sur les portes d'entrées de la ville 
royale la formo du Koga (voit Recherches, p. 259), d nous acceptons cette hypo- 
thèse qui aptuellement ne semble plus présenter autant de certitude. 

Au-dessus des visages les tours se terminent par la série d'étages décroissants 
décorés de fausses portes à frontons bas qui est lo type de tous les prasat klimers : du 
plan carré, les tours passent au plan rond avec les couronnes do pétales de lotus. 
Maintenant; quel était le motif qui terminait сев trois tours: il faut nous contenter 
d'hypothèses car il a'en reste plus aucun en place. П y a tout lieu de supposer que 
сез couronnements do tours devaient être un ornement métallique : cela expliquerait 
qu'ils sient tous dispara, les pièces de métal ayant tenté lu cupidité des рШеше qui 
ont déyasté ces monuments. А l'appui de cette hypothèse, je citerai une trouvaille 
qui fut faite au pied de la porte de la Victoire (t qui provenait très probablement de 
cette porte: une branche de trigulo en bronze. Cette trouvaille corrobore le rensei 
gnement puisé sur le bas-relief du Bayon (cf. Recherches, р. 204). Mais pour les 
Portes d'Angkor Thom lo problème se complique, cor le voyageur chinois du 
хш siècle nous en а laissé uno description dont l'interprétation est assez malaisée, 
En effet, Tehéou Ta-Kouan dit (ВЕРКО, 1. II, a, p. 144): « Sur les portes de la 
muraille il y o cing Wies de Buddha en pierre, le visage tourné vers l'Ouest: an 
milieu il en est uno ornée d'or. » Or l'emplacement de cette cinquième lête ne 
pent être déterminé avec exactitude dans се qui nous reste des parties supérieures 
des portes, on peut même dire que cel emplacement reste énigmatique à moins 
de supposer celte cinquième tête en métal (ce serait celle ornée d'or) terminant la 
Your centrale, 

Les deux porches en saillio à l'extérieur comme à l'intérieur de la ville forment do 
chaque côté un angle rentrant qui est garni d'an motif өп haut relief représentant 
un éléphant tricéphale dont les rvis trompes complètement dégagées de la muraille 
mblent soutenir les tates des pachydermes, Des fleurs de lotus viennent s'enrouler 
à la base des trompes, comme cueillies par les éléphants. Lo tout est surélevé sur 
un soubassement mouluré avec les profils khmers habituels. Au-dessus des éléphants 
qui portent trois figures assises sur leurs (tes ost uno rangée d'autres figurines qui 
suivant un procédé fréquent chez los Khmers semblent sortir à mi-corps de la 


Se 


muraille : ces figurines constituent ane sorte de collier à la base des têtes qui déco- 
rent les tours. 

Les murs extérieurs des salles latérales au-dessus du soubassement montrent leur 
surface mal dressée sans autre ornement que les moulures de base et de corniche 
avec une frise еп haul et uno contrefriso on bas. 

L'extrados apparent des voûtes, comme toutes les voûtes Khmères, est taillé en 
profil de cloche avec bourrelets parallèles simulant la tuile creuse et une cre de 
pierres en arcalures. 

L'intrados de сез Votes semblait deyoir être caché par un plafond venant poser 
sur le rebord supérieur de la moulure de corniche, seule décoration qui existe inté 
rieurement ` des poutres en bois ornées de rosaces sont encore visibles dans la plu- 
part des portes ; d'autres poutres en bois nan décorées, et dont la présence ne peut 
s'expliquer, se voiont encore bien au-dessus du niveau du plafond de chaque côté du 
passage central. 

La façade extérieure dudit passage présentait le motif habituel des deux pilastros 
supportant um fronton dont le tympan masquait lo voûte intérieure. Ce tympan 
étant tombé partout par suite de la brisure du linteau qui le supportait, à l'heure 
actuelle le trou béant de la porte monto jusqu'au sommet de la voûte et modifie 
considérablement, — peut-être même heureusement, — l'aspect de ces portes. 

La diminution en largeur des salles latérales prépare insensiblement le raccord du 
nu extérieur du mur de ces salles avec celui du mur d'enceinte. Се mur бай caché 
du 6016 de la ville par une levée de terre de plus de зо mètres d'épaisseur dont la 
partio supérieure, araséo au niveau du sommet du mur, formait chemin de ronde, 
On y aecédait par des gradins en latérito qui soutenaient cos terres do chaque côté de 
la porte. 

Du vòté extérieur, le mur de rempart était précédé d'une bormo en latérite d'une 
dizaino de mètres de largeur, actuellement démolie en partic ou tout wa moins recou- 
verte par les (orres et la végétation qui la rendent invisible, 

Il se pourrait que ce fit avec les pierres de cette berme qu'on ail construït les deux 
murailles massives qui se détachaient extérienrement du mur d'enceinte de chaque 
des portes et s'avançaient jusqu'au fossé qui entoure la ville, cur la berme 
semblo avoir disparu â proximité des portes, Getto bermo aurait pu en effet servir de 
«їнийн à des assaillants pour pénétrer dans la ville í [es deux massifs latéraux devaient 
done servir de défense et de protection. 

Le parement extérieur du mur d'enceinto, le seul visible, puisque l'autre est noyé 
dans lès torres, présente à la base un Igor renflemént qui èn augmonte l'épaisseur. 

La haut de co mur présente le profil habituel des murs d'enceinte avec chaperon 
demi-cylindrique. Sur co cliaperon était na petit шиг! également en latérite for- 
mant balustrade du chemin de ronde ot qui devait fıre surmonté lui-même du сой- 
ronnement habituel des murs d'enccinte et sommets des voûtes ; uno série d'arca- 
tures pleines en grès, dont j'ai retrouvé plusieurs fragments près des romparts, 
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L'épaisseur moyenne des murs d'enceinte est бет", бо 15,80 (fig. 2). 

On accédait à la ville par cing chaussées pleines traversant le fossé dans Гахе des 
portes ; ces chaussées mesuraient 108 mòtres de longueur sur 16 mètres de largeur. 
Elles étaient maintonues par un mur de sonténement en latérite sur lequel s'élevait 
le motif de balustrade conatitué par des géants en grès de 3" Bo de hauteur soute- 
nant sur lours genoux le corps du niga dont les sept têtes déployées on éventail se 
dressaient à l'entrée de là chaussée ; los géants supportant la tête et la queue du näga 
aux extrémités étaient polyesphales, 

Je rappellerai les noms donnés par les indigènes à chacune des cinq portes de la 
ville, tels que les cite Aymonier (Cambodje, 
Шр. 91). 

Porte Nord — porte Ta Nok. 

Porte Ouest — porte Ta Kao — (ve sont 
des noms de génica). 

Porte Sud — porte Tonlé Om (du lac à 
pagayer). 

Portes de la face orientale. = Celle du 
Sud s'appelle porte des Morts (elle est située. 
du Bayon) : celle du Nord, porte 
loire (ollo est située dans l'axe du 
Palais Royal), 

A titre de curiosité, ja rapprocherai de 
la description des portes d'Angkor Thom, 
colle die portes hétéennes de la ville des 
Piériens donnée par Perrot et Chipiez au 

tome IV de son Histoire de ГАМ (p. 618 ot 
Fia. 6. — Profily ek rales Ae sombras de зай 
ode ot pilier des pois Angkor Thom. _ эби.) où Гоп remarque également un mur 
d'enceinte interrompu par uno porte massive 
dont le plan a quelque analogie avoc celui des portes de la ville khmère. Mais ici la 
porte ne fait вай sur le mur que du côté intérieur. 

Le passage central fermé par deux parles à chaque extrémité бай flanqué de 
chaque côté par des salles de corps de garde: il est. vrai que ces deux salles s'ou- 
vraiont sur l'intérieur de la villo et non sur le pusspge central. 

Les deux les de lion sculptées sur les deux chambranles monolithes de l'ouver- 
ture sembleront sans doute une décoration un peu pauvre à côté de la profusion des 
sculptures klimòres, mais le principe initial reste le même : mettre là porte sous la 
protection d'un symbole. 

Ajoutons que Perrot et Chipiez signalent en plus de cette porlo des passages son- 
terrains étroits pratiqués à la base de la muraille d'enceinte г or nous avons également 
un passage sous lo rempart d'Angkor Thom: près de l'angle Sud-Ouest de la ville (ef, 
BEFEO, ХҮШ, 8, p. 36); 
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3° Construction. — Au point de vue technique, la plupart des erreurs que l'on 
peut constator au Bayon, qui est un des monuments khmers les plus mal construite, 
se retrouvent ici : c'est la même période et ce sont les mêmes artistes et ouvriors qui 
‘ont travaillé ici et la. Nous recapnaissous leurs procédés défectueux, leur parti pris 
de négliger le etê architectural pur pour donner toute l'importance à la sculpture. 

Jo n'insisterai pos sur les défauts de construction qui sont propres aux Khmers et 
que l'on retrouve ici, puisque je les ai énumérés dans ААК, 1, 1 (p. ат), Toutefois 
ici la masse imposante de maçonnerie que présente le motif central de la porte a 
compensé un pew en quelque sorte les orreurs de détail. 

Les fondations n'ont pas bougé et aucune trace d'aflaissement ne se fait sentir 
dans l'ensemble des portes : le gros œuvre a fort bien résisté nu temps ou à l'action 
des hommes. Ce qui a le plus souffert el où se montrent les parties les plus ruinées 
ce sont ; 

1* Les couronnements supérieure des tours, j'ai noté que les parties métal- 
pues qui devaient entrer dans la composition de ces couronnements ont élé 
Tort probablement la cause de cetle ruine on tentunt la cupidité des pillard: 

2" Les votos au-dessus des salles latérales et celles des porches en saillie, Ici la 
malfaçon des ouvriers khrners est зеше en cause. 

Une des causes primordiales de la chute des voütes des porches était leur 
dépendance avec Je fronton qui so dressait au-dessus des entrées : or ce dernier 
devait fatalement tomber. 

En effet, la largeur entre murs que devait franchir la pierre supportant ce fronton 
était d'environ 3%,50: cette largeur, peut-être insuffisante quand deux cortèges se 
etoisaient sous la porte, était trop grande pour la science de construction des Khmers 
qui ignoraient l'arc et ne connaissaient que la plote-bande. Comment supporter ce 
fronton dont le tympan plein aux dimensious imposantos représentait un poids con- 
sidérable an-dessus du vide? Les constructeurs d'Angkor ne cherchèrent ni compli- 
cation ni artifice : ils avaient 3%,50 de portée à franchir, ils prirent done uno dalle 
de pierre de quatre à cinq mètres de largeur pour constituer le Wien sur lequel 
x dliveraient tympan ot fronton, Cette façon de faire n'avait qu'un seul inconvé- 
nient 2 elle faisait travailler lo pierre comme une poutre en bois ou en fer, à la 
flexion, et la pierre, le grès des Koulen en particulier. ne se prite pas à се genre 
d'effort. 

Resultat : fons les linteaux se sont brisés ot il ne reste plus un seul des dix tym- 
pans en place. 

C'est pourquoi l'aspect de la porte est d complètement changé : le vide de l'ou- 
verture apparait maintenant élancé en hauteur en formo d'arc surélevé constitué par 
la ligne d'intrados do la voûte du porche. 

Un seul fragment de tympan est resté miraouleusemont à xa place, sur la façado 
Ouest de la porte dite de la Victoire ` encore a-t-on dí. par égard pour la rareté de 
la chose, consolider par un étai co fragment resté suspendu au-dessus du vide. 
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Plosicars des voûtes intérieures des salles latérales sont lombéés soit en totalité, 
soil partiellement par suite du mouvement de bascule qui viet produit à cause de 
la: gorge qui vient affaiblir le départ de la voûte (fig. 9). 

Enfin des morceaux du paremini extérieur des tours, détails de décoration sans 
liaison aves la maconnerie intérieure, fragments des visages que les joints des 
assises répartis au hasard no retenaient pas suffisamment, etc.. sont tombés laissant 
des places propices à la végétation qui a envahi toutes les parties hautes, 

Un des motifs qui a le plus souffert est celui des trompes d'éléphants d'angles bien 
qu'en réalité elles ne supportent rien, les lourdes têtes des pachydermes étant 
éncastrées dans le corps de la maçonnerie. Ges trompes monolithes, mal équili- 
brées, car l'emputtement constitué par les fleurs de lotus à la base est insuffisant, se 
sont déplacéos plas ou moins sous les chocs ou les emprises de la végétation et toutes 
celles qui ne sont pas tombées — če фий est le cas le plus fréquent, — ont pris des 
inclinnisons parfois nasez monogantes. 

Une particularité que je nuî relovée qu'à cet endroit est l'artificé employé par les 
Khiners pour donner du jour ot de l'aération à la première salle latérale quand les 
vantaux en bois de la porte y accédant étaient fermés. 

On retrouve en effèt les traces de cavité dans la pierre révélant l'existence de fer- 
melures en bois (voir Recherches, fig. 129. p. 213), Une sorte d'impone restait libre 
au-dessus de la porte formée pormetlant à la lumière de pénétrer à l'intérieur + cetle 
imposte que Vou obtient généralement en doublant la traverse. haute du cadre de la 
baie, les Klimers n'ont pos su Vobtenir autrement qu'en logeant un second cadra 
on pierre de moindre hautenr et de moindre épaisseur à l'intérieur. du premier: 

La pierre employée dans lu: constenction des partes d'Angkor Thom est lé gris; 
toutefois In latérite intervient dans l'infrastructure des éléphants d'angle et duna les 
chambres los plus éloignées oi elle prépare la liaison avec le mur du rempart qui lui, 
est en latérite. 

Ces dermibras olumbres semblent intérieurement inachevéns et les murs à peine 
dégrossis offrent des surfaces encore plus gauches сі plus informes qu'ailleurs : lo 
mur qui les sépare de la sulle précédente est en lütérite. 

Les Khmers, à cette époque du moins, quand ila montaient leurs matériaux pour 
former an mur пв prévoynient sans doute pas des surfaces planes. soigneusement 
dressées, se reposant de се soin sur le sculpteur qui devait venir retailler et егешег 
au gré de la mouluration et de décor. 

Ge qui fait que si les parties décorées de sculptures font assez bonne impression 
partout ой le mur est resté nu, on remarque des inégalités d'épaisseur, des surfaces 
hossuées ой la ligne droite est l'exception. Le pire, s'est que si le maçon en élevant 
son mur ке finit sur le sculpteur pour en corriger les aplombs et rectifier los dévia- 
lions; cë dernier à вон tour venait Aculpter sôn bandeau ou sa frise sur la surface 
tello qu'elle lui dtait offerte: ce qui fait que tolle monlure qui commence sur dix 
centimètres de hauteur par exemple, se termine un mètre plus loin sur six ош sept 
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Fia. 7, — Plan de la porte Quest de Ta Prolim. 


centimètres de hantour, Un pilastre de quinze centimètres de largeur à là base aura 
très Меп vingt centimètres en haut, mais lo sculpteur ne s'en préoccupe pas et il vient 
modeler avec ferveur dans l'espace qui lui est laissé los motifs de rinceaux ot d'en- 
trelacs qui orneront cès surfaces. 

J'ajoute que les monuments klimers, duns la suite, ne montrent plus de telles 
négligences on de si grossières malfaçons : à Angkor Vat, à Bontéai Samré et dans 
d'autres temples encore, le maçon avail certainement utilisé la бїї et l'équérre et ln 
manque de soin est beaucoup moins sensible. 

3* Décoration. — part la mouluration des sonbassements, bases ot corniches des 
murs qui appartiennent au type général que l'on retrouve un peu partout dans l'art 
classique, bandeau, doucine, quart de rond à pétales de lotus, lo décor des partes 
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d'Angkor Thom procède d'un genre un pen particulior qui ne se rencontre guère 
qu'au Bayon, d'ai déjà eu l'occasion de noter l'affinité idente entre ces deux con- 
structions : où y sent lo même esprit et on y retrouve la même facture. La composi- 
tion d'ensemble manque d'unité, les divers éléments décoratifs de la façade (Tintó= 
rieur est à peine décoré par une ligne de moulures formant corniohe) se superposent 
ou se justaposent sans aucune liaison entre eux. Chaque motif sculpts est intéressant 
en lui-même, d'une facture assez habile, mais l'ensemble est disparate et déconcer- 
tant. De même que pour le Bayon, le dégagement qui a mis à па la silhouette si 
pen composée de eat édifice a enlevé une partie du caractère de poésie et d'étrangeté 
en enlevant lé cadre de verdure dont cet amas do pierre était entouré. 

Quand autrefois la porte Sud surgissait da milieu de la forêt environnante, mon- 
trant son ouverture en hantenr el le sourire do ze faces émorgeant du lucis des 
Бапев et des frondaisons, le voyageur éprouvait une impression de grandeur et de 
beauté (qui d'ailleurs ne relevait en rien du domaine de l'architecture) (Pl. 1 4). 

Aujourd'hui la même porte qui s'isole au bout de la chaussée, débarrassée du 
mantem de verdure qui en masquait les défauts, perd une grande partie de son 
charme et si l'on veut raisonner logiquement au lieu de céder à une impression de 
romantisme et de poésie, П est je crois difficile de partager l'enthousiasme de la: plu: 
part des auteurs qui en ont parlé (Pl. + В). 

Quelques citations préciseront comment fut jugé le motif qui nous occupe ici = 

de Francis Garnier, Voyage en Indochine, I, p. бо: 

« on peut ranger sans crainte ces cinq portés parmi les plus belles œuvres de 
l'architecture khmère. » 

d'Aymonier, Cambodge, 4. Ш, p. да: 

а d'une conception originale et puissanto, remarquables par leurs dimensions 
comme par la beauté de leurs blocs de grès, pouvant être rangées parmi les plus 
belles œuvres de l'architecture cambodgienno, elles méritent une description 
détaillée. » 

Remarquons d'ailleurs que l'enthousiasme d'Aymonier se porte plus spécialement 
sur le détail de la sculpture; 

de Lunet de Lajonquière, Inventaire, t. Ш, p. 16:01 17 : « l'ensemble | constitue 
un triple dôme à trois flèches alignées à la fois robuste et élégant, un des chefs- 
d'œnvre à notre avis de l'art cambodgièn, % 

Simple remarque: aucun des trois auteurs que je viens de citer n'est architeote. 

Si nons nous adressons à nm architecte et que nous ouvrions Tissandier, Cambodge. 
et Java, p. 90 et 21, bous y trouvons une simple description sans aucune 
appréciation, 

Mais tous les auteurs ne proclament pas à un même degré la perfection des portes 
d'Angkor Thom. Delaporte dans son Voyage au Cambodge remarque avec justesse 
(p. 324): я les portes d'Angkor Thom ne semblent-elles pas d'énormes et solides 
massifs où toutes les parties se soudent jusqu'à se confondre et dont la surface a été 
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régularisóo, fagonnde, ouvragée. commo celle des rocs du Kailaga de Siva? Tout гу 
tient et tout est compact, » 

Loti lui-même a une appréciation très exacte quandil dit dans son Pèlerin ıl Angkor: 
« nous arrivons à la Porte de la Victoiro (it veut dire la porte Sud) qui 
semblait l'entrée d'une grotte p. Celto remarque précise bien l'impression de chaos, 
dejen de la nature que donne également la vun du massif central du Bayon. Et si 
l'on objecte que Loti n'a үй Angkor qu'en passant, Jean Commaillo, preinier conser- 
vateur du groupe d'Angkor dans un article sur ln décoration cambodgionnc 


Fe 8, Plan et coupe sur le passage contral do In porto Ouest de Th Prot. 


(BEFEO, KIL 3 p. 7). note que les tates des portes d'Angkor Thom; si elles se font 

parla: richesse et l'élégance de leurs tiares n'en représontont pas moins le 
pointfuible de la décoration dos porches « car, ajoute-t-il. elles n'ont d'autres expres- 
sions que colles qun les jenx de lumière se plaisent à leur donner. n 

Enfin serrant de plus prèsoncore lex critiques que l'on peut adresser à cet ensemble 
au point de vue architectural jo citerai Groslier qui dans ses Recherches (p, 260) 
s'exprime ainsi en parlant des tours à visages: ә il en résulte que ls tour alourdie 
par une décoration trop étrangàre, sans liaison raisonnable, loin d'être logiquement 
congue et d'autant mieux consolidée apparait creusée d'une multitude de trous, 
hérissés de saillies Өй so perdent définitivement оше unité de forme, toute harmonie 
de mouvements el, chose plus grave, toute expression architectural 

Résamons done les critiques que l'on peut faire à ces portes si l'on ne se place pas 
ап point de vue pittoresque el romantique. 

1% Manque d'unité dans la composition : troie éléments importants, frontons, ties 
et sommets de tours à étages forment le centr de cel édifice et se superposent sans la 
moindre liaison, Déjà la ruine avantage l'architecture par la disparition d'un de ces 
éléments (fronton аш tympan décoré) et la diminution du troisième (sommet dos 
tours) се qui supprime lo défaut d'égalité entre eux. 

a” Manque do franchise dans les proportions; aucune dimension ne l'emportant, 
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ni la hauteur, ni la largeur, d'où une sithonette un pan molle et trop compacte, pour: 
reprendre le mot de Delaporte. Là encore la porte non dégagée corrigeait cette 
ficheuse impression en supprimant la yue des murs latéraux el en rótrécissont la 
largeur sous la futni étroite et resserre quien masquait lesabords, 

Enfin les motifs latéraux des éléphants d'angle, beaux morceaux de sculpture en 
eux-mêmes ne se raecordent en ancune façon avec l'architecture; le fuseau dos trompes 
fait ressortir Villogisme de la masse dos trois têtes débordant sur un mur comme un 
contrefort qui serait sans hase de support. А cet illagisme s'ajoute celui de certains 
détails de sculptures dont j'ai relevé un exemplo dans l'angle S.-O. de la Porte de la 
Victoire à la base d'une des trompes (Pl. 2 A). A coté des tiges ot boutons de nénu- 
phars qui со constituent l'élément décoratif on peut remarquer un petit éléphant 
minuscule que le contraste avec l'énorme pachyderme qui se dresse à côté fait 
рагайее gros comme un insecto. 

La guirlande desfigurines à mi-corps, motifdélicat et charmant, ne s'explique pas 
non plus logiquement comme décor d'extrados de vohte : de plus elle ne во rascorde 
pas du tout avec lo 1 énorme qui surgit immédiatément au-dessus. 

Lo mosque trop large de la figure centrale contribue à donner ume impression de 
Jonrdéur et insiste encore sur l'absence d'un parti décoratif voulu et étudié. 

On verra over les portes de Ta Prolm et de Bantéai Kdei qu'un motif analogue mais 
plus simplò et plus franc donne une silhouette plusagréable il est vrai que Jes choses los 
plus simples et lss plus logiques ne sont pas toujours celles qui trouvent le plus d'ademi- 
rateurs ; c'est ainsi que j explique le succès du Bayon et des portes d'Angkor Thom. 

А côté de cela combien de visiteurs admirent ce motif délicat des enroulements de 
güirlándes qui décore lo bandoau supérieur des moulures du soubassement, motif 
malheureusement très effacé par les intempéries etoü sé retronvo co curieux mélange 
du décor ornemental Khmer avec la More et la faune, Qui connalt également le décor 
emprunté à la faune et à la Nore aquatiques qui orne certains écoincone derrière les 
pattes de l'éléphant? (Pl. B). 

Je suis heureux de remercier içi M. Groslier l'éminent directeur des Arts Cam- 
bodgiens qui a bien voulu me communiquer um relevé de plan fait par lui à la 
Porte Sud dont je me suis servi pour ma figure h. 

Je dois également 2 l'obligeance de M. Parmentier chef du service archéologique 
de l'École Francaise d’Extréme-Orient de pouvoir donner ici un dessin 5) dü à 
M. Commaille dont la шон prématurée a interrompu les travaux en préparation ; 
l'étude des portes d'Angkor Thom figurait parmi ceux-ci et je suis heureux de rendre 
hommage à la mémoire de mon prédécesseur en publiant un de ses dessins recueillis 
pir l'École Française d'Extréme-Orient. Dans la coupe de la porte des morts de la 
ligure 5 on remarquera que Commaille avait adopté le système do certains auteurs, 
notamment Delaporte et Lajonquière, qui supposent dans leurs relevés les mont- 
ments klimers parfaitement terminés, les murs bien droits, se recoupant à go" ot les 
lignes d'intrados des votes bien régulières et bien nettes. 
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AL, — Portes de Та Prohm et de Вашёа Kdei. 


Je réunis dans ane môme description les portes d'enceintes de ces deux temples, 
car ellos sont absolument semblables à quelques centimètres près dans leurs dimen- 
sions. La vue de la porte Ouest de Та Prohm montre le parti architectural adopté. 
On pourra constatar en regardant le plan (fig. 7) qu'il ressemble en plus rédui 
celui de la porte d'Angkar Thom: mais le passage central n'a plus que y mètres de 
longueur sur а=, 30 de largeur. 

Les pieds-droits limitant les 
l'emplacement des fermetures en bois sont très peu. 
saillants et les emplacements des cavités pour loger 
Vextrémité des poutres formant traverses derrière 
les vantaux mobiles sont beaucoup moins lisibles qu'à 
Angkor ‘Thom: en certaines portes on les devine à 
peine. 

Comme à Angkor Thom le côté de l'extérieur seul 
devait présenter des panneaux de fermeture. Les vesti- 
bules intérieurs de chaque côté du passage central 
donnant pects aux chambres latérales sont surélevês 
de 17.15 au-dessus du sol: le passage central était 
dullé en grès dans certaines portes, on lalórite et he. g. — Mofile ut moulares do la 
grès dans d'autres, mais le seuil des portes était т m de la porte E te 
toujours on grès, La figure В montre un relevé pris à 
la porte Quest de Та Prohm du dallage de la moitié Sud du passage contral. 

Le niveau des deux кешік marqués G (lettro désignant les parties en grès) est 
sutélové de quatro â cing centimòtres au-dessus du niveau de la latérite. On peut 
supposer que ces seuils en grès devaient servir quand los portes étaient fermées à isoler 
plus complètement Vintériour ot pout-être à ompécher l'ennemi de pénétrer on 
creusant sous la porte. 

Les deux salles latérales, fermées sur l'extérieur, comme à Angkor Thom, 
s'ouvraient sur l'axe du passage central раг une porle avec un cadre en grès, sans 
double cadre formant imposte. 

La seconde salle témoigne en général d'un peu plus de soin qu'à Angkor Thom 
dans la taille des parements des murs еп grès sans mélange de latérite ; son unique 
porte avait le même cadre en grès que la porte de la première salle, 

Cependant si le parti général reste le mêmo en plan on peut relever. quelques 
différences dans la décoration ot la composition des façades extérieures. 

D'abord, seul le passage central est surmonté d'unc tour ot les quatre visages 
répartis à Angkor Thom sur trois tours sont opposés deux à deux sur une seule; ce 
qui reproduit à peu près exactement le typo dés tourelles du Bayon (PL 3A). Au- 
dessus des oreilles des visages ainsi groupés on retrouve la figure à mi-corps tenant 


Ves e marquant 


deux tresses tombant verticalement ot sous le menton le collier de petits orants égale- 
ment à mi-corps déjà vus à Angkor Thom. 

Le haut de la tour est à étages décroissants, le motif de terminaison du sommet 
au-dessus des couronnes de lotus restant là encore, par suite de sa disparition, à 
l'état d'hypothèse. 

Une des grandes. dillérences à noter dans le parti extéricur de décoration après la 
suppression des donx tours latérales est le motif d'angle servant d'amortissement à 
la saillie des porches. Ce n'est plus l'éléphant tricéphale cueillant des lotus mais le 
Garuda dressé én curiatide tenant dans ses mains levées la queue des serpents dont 
les têtes a'épanouissent à ses pieds (Pl. 2 В). Quelle raison peut-on donner à cetle 
substitution d'un animal à un autre ? Je serais assez porié à croire quo les 
Khmers se sont rendus comple que le motif de l'éléphant dont les trompes semblent 
déjà un peu griles pour l'ensembleà Angkor Thom, diminué de grandeur exagérerait 
‚encore lo contraste. 

En tout cas le beau motif du Garuda-cariatide laissant mieux comprendre, en 
l'occusant mieux, la forme générale de l'architécture et du plan est plus conforme aux 
lois de l'esthétique et du goùt- 

Je signalerai l'exécution particulièrement soignée do la tète encadrée d'une 
quadruple rangés de denticulen et la belle ligne du buste se détachant en avant dans 
un mouvement agressif assez réussi. Là encore, comme dans toute la sculpture. 
khmère on général. quand il s'agit du corps humain ou d'un animal, c'est Te 
partie inférieure et principalement les jarabrs qui laissent à désirer. 

Les murs extérieurs des deux salles latérales sont décorés entre les lignes de mou- 
lures de base ot de corniche par des bandes verticales et des niches renfermant dos 
personnages du type de celles que l'on rencontre à profusion sur les murs des 
galeries intérieures et des sanctuaires de Ta Prohm ot de Bantéai Kdei. Les murs de 
lo dernière salle montrent méme la fausse fenêtre à balustres ronds cachés aux trois 
quarts par un store Daisséqui achève d'apparenter е très près cos édifices au Bayon : 
nous retrouvons la même habileté de sculpture et les fautes grossières de construc- 
tion qui sont la caractéristique du temple central d'Angkor Thom. Nous pouvons 
dane, je crois, placer la construction de Ta Prohm et de Bantéai Kdei ü une époque 
asser voisine de celle du Bayon. 

Le mur d’enceinte on latérite n'ayant pus plus de о",80 d'épaissseur le raccord 
aves la porto montre un ressaut plus grand qu'à Angkor Thom: suivant le procédé 
employé couramment par les Khmers en се cas le mur d'enceinte vient buter dans 
Taxe d'une fausse porte au motif habituel, colonnettes et fronton, ce dernier domi- 
nant la crête du mur. 

La distance entre les murs du porche diminuant la portée dans le vide de la pierre 
linteau qui supporte le feonton extérieur, quelques-uns de сез linteaux sont encore 
еп plose et donnent à la porte son véritable aspect(1). 


(1) Aux visiteurs d'Angkor qui Youdraïènt өс rendre compte de l'aspect d'ensemble de ces portes 
N 


D'une façon générale la décoration du temple de Ta Prohm est supérieure à celle 
du temple de Bantéai Kdei, surtout plus originale ot plus variée : on pout voir un 
exemple de cotte richesse de décor sur la hase du pilastre Nord de la porte Ouest de 
Ta Prohm qui s'agrémente d'un charmant petit bas-relief (PL. 5 B). 

Le cadre des portes du passage central constitué par les deux montants ct le seuil 
dont j'ai déjà parlé se complète en hant par une traverse monolithe qui partout où 
‚elle a subsisté encore en place s'est brisée ou fendue. Ce linteau intérieur, à la nais- 
sance de la voùte centrale, est situé à environ 0*,50 au-dessus du niveau de la nuis- 
sance de la хоће des porches, 

Les voles intérieures à joints horizontaux réalisent toujours le méme empilage 
sans ligne d? 
latérales aient été encore moins soignées que d'habitude car très peu sont restées 
en place. 

Le seul décor intérieur est représenté pur la moulure de corniche (fig. y) dont le 
profil et l'ornementation sont les mêmes qu'à Angkor Thom. 

En résumé on реш dire de ces portes : construction aussi défectueuse qu'à Angkor 
Thom; sculpture de valeur égale comme exécution ауес un peu plus de recherche 
et de tenue dans la composition d'ensemble, ce qui donne un aspect moins mon ot 
moins massif. 


trados nettement définie: il semble que les voûtes des chambres 


Ш, — Portes de Prah Khan. 


Les qualre portes qui interrompent le mur d'enceinte du temple de Prah Khan au 
Nord-Est d'Angkor Thom présentent un compromis entre les postes qui viennent 
d'être étudiées ot les entrées habituelles des temples. sanctuaires ou galeries (PL. 38). 

Elles sont constituées par trois passages nettement séparés, en formé de tours dont 
celui du milieu est seul de plain-pied avec l'extériour, les deux passages latéraux 
étant précédés, extérieurement comme intérieurement, par des porches avec perrons 
qui mettent dans l'obligation celui qui les traverse de monter pour redescendre 
ensuite. A proprement parler le mot de passage est impropre pour désigner cos 
entrées latérales qui ressemblent plutôt à deux petits sanctuaires rattachés à l'entrée 
principale. La détermination du rôle exact joué par ces entrées ou gopuras des 
templos (les cinq portes monumentales qui donnent accès à l'intérieur du Palai 
Royal d'Angkor Thom rentrent dans cetle catégorie) reste à préciser. M. Parmentier 
dans son étude sur Vat Nokor (BEFEO, XVI, i, p. За) traite cette question et 
montre que certaines entrées de temples ou galeries ne sont à vrai dire que des tours 
sanctuaires. J'ai moi-même apporté uno contribution à cette hypothèse dans mon 
étude sur Prali Palilay (ВЕРЕО, XXII, 1, p. 130). 


je conselllerais Час voir pour les ailes latérales la porte E de Bantóni Kdei et pone la partio 
centrale In porte S du mûma tenple : cette dernière est mallieurcusement en delen des parcours et 
éraïres habituels. 
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Pour en revenir à Proh Khan on peut done dire que les portes extérieures 
participent à la fois des portes ordinaires ot des portes de villes ou citadeles 

Des portes d'Angkor Thom, les portes de Prah Khan ont conservé les éléments 
suivants; la chaussée extérieure traversant le fossé qui entoure le mur d'enceinte ; 
cette chaussée longue aine de mòtres et large de seize mètres est bordée 
comme à Angkor Thom par deux balustrades conatituées par le motif des géants. 
portant le пйда. 

"Toutefois ici le parement extérieur. des murs de culée de сеце chaussé, tout еп 
grès, est décoré de bas-reliefs, scènes diverses on divinités debout sous une moulure 
dle corniche. 

Le monument de Prah Khan n'ayant pas encore à l'heure actuelle subi le 
moindre commencement de dégagement, je serai forcément moins étendu ot moins 
précis dans mes descriptions, heaucoup de parties de ce monument restant soit 
inaccessibles, soit cachées par la brousse et les éboulis. C'est pourquoi le relevé de 
la ligure 10 pris à la porte Nord ne montre pas le soubassement qu'un talus de terre 
recouvre presque entièrement. 

Le passage central est identique en plan еі en élévation (à part la disparition des 
visages sur la tour qui est simplement à étages ot à redents) à ceux d'Angkor Thom, 
Та Prohm et Bantéai Kdei. L'accès aux chambres latérales se fait également par 
deux courts escaliers de 1%,15 de hauteur franchissant la différence de niveau. Mais 
ici les entrées ou sanctuaires latéraux sont isolés du passage central par une pièce 
intermédiaire = la séparation entre ces chapelles сі la tour centrale est nettement 
accusée par des porlos avec cölonnettes el linteaux du type classique habituel 
ouvertes sur la chambre intermédiaire, 

Extérieurement le porche en saillie montre les deux même frontons à tympans 
décorés déjà vus daus les portes précédentes : ces frontons sont encore restés en 
place à certaines portes, lo distance ü franchir entro murs étant moindre qu'à 
Angkor Thom. 

Derrière la saillie des pieds-droits indiquant la porte, et toujours du côté 
extérieur seulement, ou retrouve les traces des cavités servant ü loger la barre 
transversale de fermeture, je dis la car il пе semble pas y ен avoir cu plusieurs. 

L'intérieur du passage central est resté lh encore très sommaire avec, pour seul 
décor, celui des moulures de la corniche haute qui est le même que celui de la porte 
de Ta Prohm. 

"Toutefois il semble qu'à Prah Khan l'intrados de la voûte centrale ait été 
plus soigné ce qui enlève cet aspect de grotte naturelle que j'ai signalé à 
Angkor Thom. 

Les trois tours des entrées de chaque porte de Prah Khan sont du typo à étages 
ol à redents avec retraits successifs el décoration des fausses haies surmontées de 
frontons (PL. 3 B). Tei la ligne architecturale reprend sos droits et n'est plus inter- 
rompue par des motifs do sculpture pure. 


La sculpture pour elle-même a également disparu des motifs d'angle ornant le 
mur extérieur des porches, Ge motif est iei remplacé par un contrefort plein qui 
simule une fausse demi-voûte latérale, апо! assez fréquent dans [architecture du 
groupe d'Angkor. Ce contrefort est décoré de motifs que l'on rencontre couramment 
au Bayon : et fausses fenêtres à 
balustres à demi fermées par des rideaux, tout cela de facture asser grossidre : il est 
curieux de constater que chez les Khmers chaque fois que l'on trouve un progrès au 
point de vue architectural la scupture proprement dite diminue de valeur. H 
semblerait que l'un de ces deux éléments ne peut progresser qu'au détriment 
de l'autre. 


niches avec tevodas, bandes verticales à rinceau: 


Les tours latérales sont de dimensions un peu moindres que la tour centrale. 

Le mur d'enceinte, en latérite comme à Ta Prom, est interrompu de Join en 
loin par un immense bas-relief en grès qui tient toute la hauteur du mur; il repré- 
sente un garuda dressé tenant dans ses mains les queues des nagas, motif analogue 
à celui des portes de Banteai Kdei. D est, dit Moura, coiffé de la couronne pyra- 
midale des rois Шишетз; ses épaules, ses bras, ses poignets, le bas des pattes sont 
chargés do bijoux. » 

Le mar d'enceinte est du modele habituel avec bases êt corniches moulurées, 
chaperon demi-cylindrique et couronnement en grès en formo d'arcatures ¢ il mesure 
37.60 de hauteur à partir du socle. 


IV. = Portes charrelières d'Angkor Vat. 


Avec les portes de Prah Khan nous avons vu un exomple de compromis entre la 
porte monumentale de ville telle que nous la voyons à Angkor Thom et la porte 
ordinaire, appelée souvent gopura, des temples khmers. 

Avec les deux portes charrotières des entrées occidentales de l'enceinte d'Angkor 
Vat ou a plutôt l'impression de se trouver en présence d'une entrée habituelle de 
sanctuaire dont on aurait enlevé le perron d'accès pour permettre le passage anx 
véhicules. De plas, ces deux entrées sont traitées comme des motifs tout à fait secon- 
аге dans l'ensemble dont ils font partie. Alors qu'à Prah Khan l'entrée charre- 
lière se trouvait dans l'axe principal des avenues et ohnusades qui la précédaient, ù 
Angkor Vat les portes charretières sont reléguées tout à fait aux extrémités des ailes 
latérales du pavillon d'entrée. Ces portes charretières sont done bien се qu'on 
appelle communément des entrées de service, Pour bien marquor leur peu d'impor- 
tance aucun motif spécial, aucune tour ne vient surmonter la rencontre des deux 
Nobles qui en constitue la toiture. Ces portes ne sont que des utilités, réservées sans 
doute aux gens affectés au service du templo: il n'est guère vraisemblable que dés 
rois ou de hauts personnages y soient jamais passés en grande pompe. „Гајоще que 
la désignation actuelle : porte des éléphants, ne me parait aucunement justifiée et si 
des éléphants y passèrent rien ne prouve que celte entrée fut réservée à ces seuls 
animmix. 
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En tant que fragments d'un ensemble constituant los entrées occidentales 
d'Angkor Val ces portes reldven! d'une étude sur cel élégant morceau d'architecture 
qui no rentre pas dans lo cadre que je mo suis donné. 

Jo dirai done sans y insister plus que ces entrées occidentales d'Angkor Vat se 
composent en tont do cinq portes: trois au centre dont la principale seule est en 


Pe 10 = Porto беттін Sad Angkor Vai. 


communication directo әуес la chaussée extérieure d'arrivée et la chausséo intérieure 
qui mine аш temple : ісі le earactire de chapelles des deux entrées latérales см! bien 
défini. par les statues de divinité qui s'y dressent et qui sont d'ailleurs encore 
honorées. 

Aux deux extrémités, terminant la galerie qui continuo les entrées latérales, sont 
placées les portes charrotidres qui nous occupent (PA 2 A). 
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Le temple d'Angkor Vat est isolé, d'abord par un fossé de près de 200 mètres de 
largeur et ensuite par un mur de clôture en lutérito analogue à colui des temples de 
Bantéoi Kdei, Ta Prohm ou Prali Khan. Ce mur n'est interrompu sur chaque face 
que par un gopura ou pavillon d'entrée dans le prolongement des axes(1) du sanc- 
tunire central; les trois gopuros Nord, Est et Sud sont’ passage unique surélevé avec 
perron d'accès sur chaque façade. Les deux seuls passages permettant à des animaux 
ош des véhicules l'accès à l'intérieur de l'enceinte sont ceux que nous venons de 
voir sur la face Ouest. 

Шуа lieu de supposer que cos portes rejetéos assez loin de l'entrée principale 
n'avaient aucunement l'importance des portes étudiées précédemment : le mot entrée 
de service peut done ісі s'appliquer exactement. 

M. H. Parmentier dans BEFEO, ХХІ, n° 4, p. 107, dit à propos de ces 
entrées: « Une raison іліге sans doute dev lerdire l'accès du temple autre- 
ment qu'à pied, » Je crois d'ailleurs que сой observation très juste peut s'étendre 
à tous les temples et soncluaires du groupe d'Angkor, А се sujet il faut faire justice 
une fois pour toutes de celle erreur de certains auteurs qui prétendent que les 
terrasses, désormais appelées royales et dont le ròle semble à peu prés fixe main- 
lenant (а), précédant l'entréo de certains tomples (P. Pithu, Prah Palilay, Angkor 
Vat, etc.) servaient à monter à éléphant ou à en descendre. A défaut de tout autre 
argument la présence d'une balustrade en niga surmontant le mur de soubassement 
extérieur suffirait à ruiner celle hypothèse. 

Les deux portes charretières d'Angkor Vat sont en plan nettement séparées des 
trois entrées centrales ct ne communiquent pas avee la galerie qui fuit. suite à ces 
entrées ; une fausse porte richement décorée vient boucher cetle gulerie à son 
ехїгё 

La composition du passage est celle déjà vue (lig. 11): un couloir central de plain- 
pied aveo l'extérieur ot dans l'axe perpendiculaire à ce couloir deux petites pièces 
surélovées, mais ісі ces deux petites pièces prennent jour par des fenêtres à balustres 
ronds du côté extérieur. La domi-voùte en appentis qui double la galeri 
continue pour passer devant ces fenêtres. Ges salles latérales sont à 
du niveau du zl du passage central: le mème escalier incommode aux marches 
étroites des portes précédemment étudiées franchit la différence de niveaux, 

Extérieurement le porche formant saillie sur chacune des façades est ici constitué, 
non plus par deux murs pleins mais par quatre piliers qui supportent lu voùte et le 
fronton terminant cette voûte sur la façade. 

Mais nous avons changé d'époque: plus de deux siècles nous séparent des tomples 
et constructions étudiés jusqu'ici, Aussi pour décorer extérieurement les murs en 
décrochement sur los facades on ne s'adressera plus au scalpleur : aucun motif ea 


(t) Avec los restrictions déjà fuites au sujet de la précision absolue ie ces prolongenients d'axes. 
(a) Cf. BEFEO, XVII, x, p. 06, note ас 
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ronde hosso ne viendra rompre la ligne d'ensemble orchitocturalo; le plan intérieur 
pourra «e lire logiquement sur la façade qui montrera le parement extérieur des 
murs parallèle an parement intérinur : de fausses fondtros à balustres, rappels des 
baies à balnstres éclairant los chambres, en seront le soul ornement. 

Le ien de la fantaisie, de Vexubérance seulpturale est passé : plus de figures 
géantes, de motifs décoratifs semblant laillés en plein roc, l'achitecture règne 
maîtresse el impose la discipline des lignes et des proportion 

Le bas-relief intervient encore dans le décor mais à peine saillant, recouvrant 
comme une grisaille la surface des murs sans déformer cette surface: et la finesse 
de certains de ces bas-relief est telle, par exemple à l'intérieur. du passage central, 
que ce n'est même plus le bois ou le métal qu'ils évoquent à l'esprit mais la dentelle 
et la broderie. 

J'ai déjà noté le souci évident de no pas faire « compter » comme on dit en terme 
d'atelier ces portes latérales, c'est-à-dire de leur enlever toute importance dans 
Velfot d'ensemble. Ai 
recouvrent le passage central ot les salles latérales profilent leurs décrochements sur 
lo ciel : les deux salles latérales diminuant de hauteur et de largeur à la fois en s'éloi- 
gnant du centro, les voûtes suivent le même mouvement: des frontons ou portions 
de frontons vi 

Les mêmes frontons décorent les porches extéricurement avec la ligne déchiquotée 
do la eröte du пйда qui encadre le tympan central. Ces nágas dont les ties. se 
relèvent en acrotires de chaque côté du fronton paraissent ici un peu maigres de 
silhoustte avec leurs cing tes moins largement déployées qu'ailleurs. 

Le décor des tympans est constilué par des rangées de petits porsonnuges dont 
l'aspect assez confus se rencontre très souvent dans certaines scènes de bas-reliefs de 
ce temple. 

La rencontre du mur de rempart en latérite avec lo mur du fond de la chambre 
extrême en grès vient brutalement interrompre un motif de désor qui n'est que lo 
continuation de celui de la facade intérieure côté Est : tevodas à la hase sur un fond 
en passementerio et [riso d'animaux montés sous arcatures. 

L'étude de ce joli décor, particulier à ce pavillon d'Angkor Vat. rentre dans une 
étude générale de co pavillon. Sur le soubassement précédant lo porche en saillie 
so trouvaient deux lions assis, motif qui se rencontre sur tous les paliers d'échiffre 
des perrons de l'époque classique, ce qui зов по encore la ressemblance de ces 
entrées avec les entrées habituelles de temples à perrons. 

Quant profils de moulures des soubassements, aussi richement décorés d'en- 
trolues, rinceaux, rosaces, pétales de lotus qué oeux de Та Prohm ou d'Angkoe 
Thom, ils sont ісі beaucoup plus accusis, avec les creux et les reliefs en opposition 
plus marquée, ce qui donno À ces soubossements d'Angkor Vat unc puissance parti- 
eulière, Ceux d'Angkor Thom paraltraient camardés à côté: la distinction entre les 
deux époques est ісі manifeste, Tandis que le décor sculptural perd de son énergie 
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lo simplo appareil habituel de Voxtrados des voûtes qui 
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nt masquer сез ressauts. 


ot de sa simplicité pour ne laisser subsister qu'un relief à faibles creux el surchargé, 
la partio purement architecturale s'affirme ot se précise et les profils de moulures 
s'accentuènt. 

Le passage central dos portes montre encore un dallage intérieur en grès, tris 
usé par les roues de charrettes qui traversent ces portes: un léger ressaut intorrompt 
co dallage au droit dos cadres traités ici en chanıbranles moulurés, comme toutes los 
portes de temples. Leurs tableaux sont décorés de co délicat et charmant motif si 
fréquent à Angkor Vat de rincoaux ronds entourant de petites scènes à un person- 
nage. Le relief en est si faible qu'on pourrait croire à du cuir repoussé. 

Les portes n'étaient pas consolidées par des traverses de bois venant s'encastrer 
nt de simples vantaux dont les uxes de rotation tournaient en 
haut dans une poutre dont on voit les cavités d'encastrement ét en bas dans une 
cripaudine crensée dans le dollage. 

Les deux salles latérales sont décorées à l'intérieur de tevodas ; do fausses portes à 
boutons sur le meneau central ent les murs du fond. 

Lintrados des voûtes. qui devait être masqué par un plafond dont une poutrelle 
оп bais se voit encore A la porte Sud était assez. soigneusement retaillé. Là encore 
nous пе sommes plus à l'époque des matériaux empilés et calés ан hasard les uns sur 
les autres, l'architecte a dirigé la main-d'œuvre et réglé les assises. 

En résumé le caractòre militaire ot défensif dont j'ai pu parler à l'oceasion dos 
portes précédentes a tout à fait dispara ici. Il semble qu'à cotte époque (бі du 
хаг siècle) les constructeurs n'aient. plus à envisager la possibilité de troubles ob 
d'invasions guerrières, 

La мо dans la construction se fait moins sontir: Angkor Vat laisse supposer une 
époque de paix ot de calme où l'on avait du temps. devant soi. où l'inquiétude des 
époques précédentes fait place à une ère de prospérité ot de luxe. On pourrait 
rapprocher los deux époques d'Angkor Thom et d'Angkor Vat, li première de notre 
moyen йде aux chütenux-forts puissants et robustes nécessités par l'obligation de 
su défendre ot de lutter sans cesse contre des agressions fréquentes, la seconde de 
notre Renaissance. où les châleanx, les palais aux fines ciselures aux architectures 
¿lógantes se multiplient après que le pays a retrouvé le repos et que la royauté a 
enlin triomphé de la féodalité. 

Le rapprochement pourrait peut-être se poursuivre encore plus loin, car il semble 
qu'à l'époque d'Angkor Vat une influence classique où se ferait sentir un pou de 
notre esprit latin, pondéré ct équilibré ait imprégné Part khmer en introduisant une 
clarté el une logique quí ne sont pas familières à l'Extrôme-Orient. Mais, commo 
dit Kipling, cela fero l'objet d'un autre conte, où plutôt d'une autre étude, 
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EXEMPLES D'ART CAMBODGIEN 
CONTEMPORAIN 


Peu à peu l'art cambodgien contemporain prend la place qu'il doit occuper dans 
Tes arts d'Estrème-Orient, ou plus justement reprend le rang auquel il a droit. Après 
six siècles de décadence il apparait nouveau dons un monde où il semble que tout 
wit déjà été approfondi, où il parat! difficilement croyable que puisse surgir 
encore de nos jours uno formule inédite pour les artistes ot les lottrós. Nous nous 
proposons de publice ici, dans chacun de nos fascicules; les œuvres de l'art 
cambodgien contemporain les plus caractéristiques, celles où s'allirment lo mieux le 
tempérament et la maîtrise des ouvriers du Cambodge actuel. Un certain nombre de 
сез pièces ont déjà été publiées daus les numéros précédents de cette Revue, et déjà 
il devient évident que les artisans de nos jours s'aflirment les descendants des 
maltres d'autrefois. Les traditions toujours respectées lear ont sauvegardé nne. 
originalité qui leur donne une place de premier rang parmi les artistes d'Extréme- 
Orient. La discipline classique. loin de les rendre esclaves du passé, leur a permis 
de conserver lo style, sans lequel il n'est point damvres d'art, et loin de porter 
atteinte à leur personnalité, leur a laissé une entière liberté de composition. Les 
exemples. abondent; ceux que nous présenterons ісі seront pris dans tous les genres ` 
ils seront choisie parmi lès modèles créés par les professeurs et les élèves de l'École 
des Arts cambodgiens. ou parmi ceux composée par los artisans des corporations 
contidlées par la Direction des Arts; tantôt ils seront pris parmi les pières du Trésor 
Royal ou Men extraits de collections particulières, on encore photographiés dans les 
poxodes et les monastères et servant aux cérémonies du culte. Dans tous, on 
retrouvera cette forte discipl 
miler et de faire lours los apports des peuples voisins au point de les rendro parfois 
méconnaissables ot leur a dontié la rare fortune de pouvoir échapper aux influences 
occidentales dont on voit tant d'irréparables ravages dans los arts d'Extrême- 
Orient. 


classique qui a permis aux Cambodgiens de s'assi- 
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Los deux planches 6 et 7 représentent le trône de couronnement des rois du 
Cambodge. I est à triple étage, construit еп bois sculpté, laqué et doré et enrichi de 
elinquant de diverses couleurs (plomb vitrifié d'origine chinoise), Sa hauteur totale 
est de 77.98, sa largeur do 6,10. Le socle appelé en eambodgien « Vekéion ў, en 
siamois « Thai krón » mesure 37 20 de hauteur et 6710 dans sa plus grande 
largeur; il est composé de trois nssises sculptées, son plan est de forme cruciale à 
redents. La guérite qui le surmonte est composés elle-même d'un corps (3",10) et 
d'une toiture (3*,21), La toiture supportée par des Hamsa est le « Prasat Moan Dap »; 
lo tröne proprement dit, lorsqu'il sertà l'exposition du Buddha on lorsqu'un bonze 
Уу assied pour pröcher se nomme « Ballang ». Lorsque c'est le roi quí y siège — et 
cela n'a liou qu'une fois — lors de la Die de son couronnement (Réuch Pisak), il 
s'appelle « Bossaubok » ot alors l'ensemble comporte un parasol à neuf étages super- 
posés (Svet Tra Chat) surmonté d'une pointe en or ciselé. L'escalier qui donne socks 
Da trône est plaeé à ln partie postérieure du socle et se nomme « Assachan ». Enfin 
les rideaux fixés après les colonnes sontenant le Prasat Moan Dap sont en soie lamée 
d'or. Le trône fouillé de sculptures d'une richesse qu'il est difficile d'égaler offre un 
ensemble somptueux et qui frappe l'œil tant par l'imprévu et l'originalité de sa 
silhouette que par lo fini de son exécution. Le motif décoratif rituel interprété ісі 
est lo Жади très atylisé et d'influence siamojse. Dans son ensemble, l'aspect général 
таррейо la richesse des motifs angkoréens, mais Й serait impossible d'en retrouver 
la construction dans los exemples de celto époque. L'agencement des courbes, leur 
développement et l'interprétation sont entièrement modernes. Un seul parallèle 
pourrait dre permis aves la courbe de la queue du Garuda — planche 7 
présent fascicule — qui vient d'un bas-relief d'Angkor Vat, mais il ne faut voir là 
qu'un rapprochement visuel et fortuit, 

La planche $ B montre le parti que los artisans peuvent tirer d'an motif purement 
classique c'est uno application du décor angkoréen: L'objet est un chapeau de 
lampe électrique, s'adaptant à une carcasse d'abat-jour, monté sur une colonne de 
bronze do même style. La pièce en bronzo, elle aussi, a été composée et exécutée 
par l'atelier de fonderie do l'École des Arts. C'est un plateau de o*,29 de diamiètre 
el do 07,10 de la hase à l'extrémité de la pointe ; le procédé employé est le plus 
ancien connu: celui de la cire perdue: uno plaquo de cire vst appliquée sur une 
forme fixée à l'extrémité de la toupie du tour cambodgien au moyen de laque. La 
forme est tournée comme une pièce de bois, puis seulptée aveo des ébauchoirs de 
corne. Une fais terminée, elle est recouverte de couches successives d'uné boue 
d'argile finement broÿée avec de l'eau jusqu'à се qu'elle soit entièrement empri- 
sonnée dans une chape dont les dernières couches sont faites d'argile mélangée à de 
la balle de paddy — ceci afin d'éviter les eraquelures. Les Events nécessaires ont été 
ménagés of le tout étant bien sec, le moule est alors chauffé au charbon de bois de 
façon à faire fondre la cire qui s'écoulera au dohors. Au moment de In fonte, le 
moule ainsi obtenu est chauffé su rouge et on y verse le métal en fusion. Ge 
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procédé, lorsque l'opération est mente à bien, reproduit avec une exactitude absolue 
les moindres détails do la cire originale 
ainsi toute sa valeur d'œuvre d'art, Dans ses grandes lignes, ce procédé est également 
employé par les fondeurs européens seulement pour des œuvres de patites dimen- 
sions ; les Cambodgiens s'en servent pour des pièces importantes, et nous publierons 
dans un prochain numéro une statue de bonze assis, de grandeur naturelle et fondue 
а cire perdue. 

Deux assiettes peintes (Pl. 8 A) représentent deux épisodes de Himbyana. Elles 
sortent de l'atclior de dessin de l'École des Arta, ont 016 composées par des élèves de 
troisitme année ot servent de modèles à l'atelier annexe de l'école résidentielle 
de Kompong Chhnang. Elles sont peintes avec des couleurs chinoises broyées à 
l'eau additionnée de colle sur une terre rustiquement travaillée dans une localité 
voisine de Phnom Penh où se fabriquent les ustensiles de ménage cambodgiens, à 
Kompong Chhnang (= rive des marmites) (1), Certaines parties en sont dorées. Се 
sont des enluminures se rapprochant plutôt des peintures indiennes et des minia- 
tures persanes que de la peinture chinoise. Ce genre de travail est employé pour 
l'ornementation intérieure des pagodes le cloitre et les murs de In pagode d'argent 
an Palais royal de Phnom Penh sont entièrement décorés de cette manière, ainsi 
que l'intérieur de la pagodo Onalum. Les scènos représentées sont des épisodes du 
Ramiyana, des sobnes religiouses tirées de la vie de Buddha ou des légendes du pays. 
Les deux spécimens reproduits appartiennent au Ramayana, L'an est un combat sin- 
gnlierentre deux personnages de l'armée des singes ; Hanuman Je singe blanc lutte avec 
Nilaphat le singe rouge qui l'a provoqué. L'autre nous montre Hanuman enlevant 
dans les airs Ben Nóuk Kay qui a pris le visage et la forme de Sita, femme de Rama 
que ce dernier envoie à Langka pour essayer de la substituer à la prisonnière de 
Hayata roi des Râkshasas. Dans un précédent numéro de cette Revue, M. Groslier a 
décrit la psychologie et les méthodes de travail de l'artisan cambodgien dont les 
wn sont toujours anonymes (а), L'artiste Khmer ne pout attirer l'attention et 
affirmer sa personnalité que par l'exactitude des couleurs dont doivent tre peints tal 
ou tel personnage, la précision de ses attributs distinctifs, enfin la maitrise avec 
laquelle le tout est exécuté. Un texte explicatif ou bion lé nom seul des personnages 
accompagne généralement le sujet traité; écrit en a caractères de cachet » il rappelle 
la coutume des artistes persans, suivie également par los peintres d'estampes japo- 
naïses des xvu" et хуш” siècles, et entro dans la composition de manièro à ajouter à 
Vaspeot décoratif de l'enluminure: 


'exemplaire obtenu est unique et conserve 


(4) Cf. Grostir, Mechercher sur len Cambodgiens, chap. 199, Challamel, Paris, 1931, of 
Sech, Art et Archöulogie Weer: Matériaux pour servir à l'étude de la Céramique, T. 1, p. 149. 
(3) Art et Archéologie Meer T. 1, p. 435. La psychologie de l'artisan cam! 
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LA CÉRAMIQUE 
DANS L'ANCIEN CAMBODGE 


(ESSAI D'INVENTAIRE GÉNÉRAL) 


PAR A. SILICE ЕТ G. GROSLIER 


Nous avons, dans le fascicule э du, tome Í de la présente revue, sommuirement 
esquissé en quoi consistait la céramique ancienne du Cambodge of exposé l'idée que 
Yon pouvait s'en faire d'après les exemples venus au jour. De très nombreuses trou- 
vailles réunies depuis au Musée Albert Sarraut paraissent, avoir fait avancer la ques- 
tion et si elles ne Vout pos simplifiés, elles nous offrent du moins un terrain plas 
solide et une argumentation plus variée. 

En premier lieu, les Палов générales tracées dans nos « Recherches sur los Cam- 
hodgiens », chap: xur, peuvent être considérées comme acquises. Nous discerons : 

А. — Une céramique indigène dont quelques vestiges furent trouvés dans les 
stations préhistoriques, 

B. — Une céramique chinoiso importée depuis l'époque des Tang au plus tard. 

2, — Veut-àtre une céramique absolument chinoise de forme of de procédé, mais 
confectionnée sur place aveo des matières promibres trouvées dans le pays (argile, 
kaolin) ot d'autres, importées (ёшашх). 

D. — Uno céramique de technique analogue à В-С, influencés par ellos, mais 
nettement khmère par les formes, Je décor; répondant directement aux. usages indi- 
gènes, à ses cultes ou à son architecture. C'est elle que nous appelons jusqu'à nouvel 
ordre céramique khmère. 

E. — Céramique étrangère el non identifiée. 

On congoil dans un tel mélange (qui dut commencer très probablement, dès le 
début de notre ère) qu'une céramique intermédiaire entre C. et D exista, ouvrée de 
main chinoise, traitée « en chinois p, d'après des modèles ou à des fine klimers, 
céramique өй il devient impossible de doser ce qui est proprement chinois et ce qui 
peut être indigène. Aussi, ne nous aventarerons-nous pas à retenir de telles nuances, 


== 


Notre but aujourd'hui sera dono de procéder à un inventaire descriptif et à un 
premier classement de la céramique ancienne du Cambodge. En се qui concerne les 
pièces nettement chinoises, nous suivrons la terminologie déjà en usage, Et nous 

ions auxquelles nous 


expliquerons. au fur et à mesure de nos besoins, les con: 
devons faire appel en présence des yaseshhiers proprement dits dont nous ne savons 
ni les noms anciens, ni l'usage et dont les formes el les procédés ont, de nos jours, 
complètement disparu. 


A. — La céramique préhistorique. 


Lo question reste entière en raison de la rareté des spécimens quo Гоп connait. 
Deus stations préhistoriques 
existent au Cambodge signalées 
par des publications déjà an- 
ciennes.. L'étude très délicate de 
ces gisements appartient aux 
spécialistes. Nous donnans ici, 
lig. 12, à titre d'aperçu, copie 
des dessins publiés par Moura, 
dans Le Royaume du Cambodge, 1. 
Leroux, Paris, 183, pp. fg et 
115 et ne pouvons renvoyer, 
d'autre part, qu'aux Rapports sur 
E les objets de l'âge de la pierre 
а Te P- ach polie et du bronze recuvillis à Som- 
ron-sen par le D' Corre, dans 
Excursions et Reconnaissances, Saigon, 1879. p. 84 et 167 88. Ca dernier autour 
donne une description trés minuticuse des poteries découvertes par Ini : une dizaino 
au plus. Malheureusement, aucune image n'illustre la publication. 


B el G. — La céramique chinoise. 


La céramique chinoïse рагай avoir été de tous temps l'objet d'un commerce pros 
père dans tout l'Extréme-Orient. Cotte industrie 
d'origine, trouvait autrefois au Cambodge un trés riche marché où sans doute 
nulle concurrence ne se présentait. Les commerçants chinois, seuls détenteurs d'une 
marchandise nouvelle, avaient done là un débouché incomparable et sur ce point ils 
durent être, comme ils le sont encore, les maîtres incontestés du marché. C'est dans 
In majeure partie des cas, une céramique populaire que nous rencontrerons — pièces 


ionale, florissante dans son pays 
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fabriquées pour l'exportation, objets uxuels à bon marché, tasses, théidres, Macons 
өн jarres. Par exception nous en trouverons qui auront à nos yeux une valeur en 
fant qu'oljet de collection, soient qu'ils aient répondu à un besoin de luxe, soit qu'ils 
nient átá destinés aux cérémonies du culte. Mais jusqu'à présent hous n'avons pas vu 
entre les mains de ces vases précieux, do ces statuettes, de ces petites boîtes faites 
surtout pour lo plaisir des yeux et qu'ont aimés les raffinés chinois. L'objet d'art, le 
bibelotne se sont pas révélés : cela tient peut-être à ce que le Кішпег très attaché à 
ses coutumes n'a vu que le côté pratique de cet art qui se révélait â lui ol, de nos jours 
on chercherait en vain dans les boutiques chi du Cambodge, le bibelot 
de vitrine inutile et charmant. Cependant il y cut des pièces rares, présents apportés 
par les commerçants chinois à de grands personnages он commandes à lui faites par 
Тасаг désireux d'offrir à son chef ou au temple un objet de prix; lour valeur fut 
peut-être cause de leur perte, convoitécs qu'elles furent 
par les pillards ou les vainqueurs du moment. On en 
trouve en petit nombre, beaucoup sont cassées ot les 
lessons que nous possédons nous font regretter leur 
disparition. 

La classification de la céramique chinoise a été faite. 
Aussi, nous nous hornerons à signaler les époques 
représentées ao Cambodge. à on décrire les pièces les 
plus intéressantes el à révéler un fait nouveau sur 
lequel nous n'avons encore que des données impré- 
cises: Vexistenee d'une céramique chinoise, d'art ei 
d'inspiration, mais fabriquée au Cambodge avec des Fo. i 
matériaux du pays. 

Les pièces les plus liautes en date sont de l'époque T'ang : versenses ü cau, théidres, 
hottes thé, objets bon marché de fabrication peu soignée. Telles sont trois boltes à 
thé sensiblement ovoïdes alor» qu'elles voudraient être oylindriques, estumpées par 
moitié dans un, moule, Les deux côtés furent ensuite recollés suivant un axe vertical, 
Le goulot fait à part fut ensuite ajusté sur le tout, La mièux conservée est émaillée 
de vert jeune pousse » qui dut Are assez éclatant. Les trola pièces sont semblables 
de taille, formo ot émail ot leur décor ne se différencie que dans des points de détail 
C'est le dragon adorant la lune en lógor relief: des bordures d'orne meats ou de 
feuillage se raccordaut ial ou ne se raccordant pas du tout. L'une de ces bottes est 
manifestement fabriquée avec deux moules dilférents que l'on a rapprocliós au petit 
bonheur. Dang la même série, une théidre beaucoup mieux faite, torre blanchâtre 
tirant vers le jaune clair (Pl. 9,). Enfin (1) une grande versense à eau à décor cótelé 
en forme de carafe et trois petits compte-gouttes d'écritaire (Pi. 9 4 s.y), dont lo 
dernier, de facturé tròs soigüée, mont im bel émail vert sombre ot brillant d'une 


(0) On trouvera los dimensions et les lieux d'origine den pico citées en o Gel, 
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fralcleur remarquable. Ces objets trouvés dans dos fouilles sur divors points du pays 
étaient aocompagués de pièces de monnaie dont l'une assez bien conservée est une 
sapéque do bronze portant des caractères de la dynastie Tang (713-742), 

Un deuxième type de céramique de cette époque nous donne une théière ovoide ot 
un. vase piriforme à goulot évasé, toujours de même 
terre et de mime émail, Mais ici le décor foral est 
gravé au poinçon dans la pâte fraiche; le dessin en est 
assez grossier ot laché, quelques trails indiquent une fleur 
méconnaissable et l'espace ainsi délimité en creux a été 
recouvert d'un émail de fer vinlet sale ош jaune sans aucun 
ipti du dessin. Les couleurs 
chevauchant les unes sur les autres ajoutent encore à 
la confusion et l'aspect général est assez 
quelles ces deux pièces sont cependant les mieux conser- 
l semblo qu'elles soient sorties de la même fabrique (fig. 14, 15). 

Ayeo la période Song, apparaissent des poteries plus variées el surtout beaucoup 
plus soignées. D'un grès très dense dont la pâte fine est d'une dureté et d'un poids 
lérables, lenr matière les a préservées de la destruction. Les terres employées 
sont de coulour brun rouge, grise ou de ces grès kao- 


soin et sans souci de tenis 


linés blancs qui se rapprochent de la porcelaine et dont 
la cassure est nette et brillante, Les couvertes, pour la 
plupart gris-vert ou brun-yert, craquelées ou non, sont 
épaises, les formes élégantes. Peu ou point de décor 
qui réside le plus souvent soit dans um cdtelé extérieur, 
une légère couronne de feuillage, une chimère gravés au 
trait dans la pâte-sous la couverte qui en remplit les 
creux. Toutes prouvent un art supérieur, une technique 
qu'il sora dificilo de surpasser dans la suite. Elles sont 
presque exclusivement représentées par deux types do 
forme. Des vases sensiblement sphériques ef des bols ou 
tasses. Les récipients à parfum, semblables à ceux 
encore en usage, se tronvent en grand nombre = 
petits, à goulot évasé, ù col étranglé el bas, générale (7597 

ment craquelés ot d'une couleur d'émail se tenant tou- 

jours dans les tons bruns, bran-vert, geis-vert clair ou vert sombre. Ils n'ont guère 
plus de cinq à six centimètres de haut et sont très probablement sortis de la même 
fabrique. À cette même catégorie appartiennent (Pl. gy, м) deux petites assicttes 
semblables par leur matière et leur émail aux petits pots à parfum : l'une au bord 
ondulé, l'autre circulaire. Dans d'autres cas, ces récipients portent une couverte gris 
clair et un décor bleu représentant un cerf dans les feuillages, fait rapidement en 
quelques traits de pinceau (fig. 16, 17), Ils sont à panse plus ou moins rebondio, à 
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ol parfois s'y rabattant ou plus droit. On les découvre en quantités considérables, 
La majeure partie vient de la province de Kompong Chim dans sa partie Est ot 
Sud-Est entre le Mékong el la Cochinchine, On en a trouvé également à Phnom 
Penk sous un soma ot dans la province de Kandal, 


Wécemment il nous fut donné de voir à l'exposition rituelle organisée chaque 
à l'occasion de l'anniversaire de Sa Majesté, quelques grandes coupes à bord évasés 
ou en forme de bols hémisphériques de même torre dure ot de même émail ш 
que los pots à parfum mentionnés précédemment. Figurait encore un plat c 
trente centimètres do diamètre environ décoré de feuillages stylisés 
converte vert amande, pièce de tout premier ordre appartenant au trés; 
de Bolum Vodei et qui annonce les cóladons de l'époque Ming. 

Avec la période Ming, nous trouvons une variété plus grande encore dans les 
formes, lis terres ot les couleurs. La porcelaine véritable appuralt. Les relations 
avaient dû se resserrer, le commerce s'étendre, La fabrication de la céramique con- 
nut sous la dynastie des Ming sa plus haute prospérité et son art le plus pur. Son 
activité commerciale attestée par les registres des fabriques de King-Tö-Chen ayant pu 
rencontrer la puissance khmère à son apogée, il s'en:serait suivi que les commer- 
gants chinois eussent élargi le champ de leurs transactions : le nombre et la variété 
des pièces que nous possédons do cette époque en font foi. Les grès, kaolinés pour 
la plupart, sont d'une facture irréprochable, Le n° #3 do la PL. 9 dont malheureu- 
sement Й ne nous reste qu'un fragment permet de le constater. Nous avons pu 
approximetivement lo reoonstituer : c'était un plat d'environ 0*,45 de diambtre, 
d'une pite blanche très line couverte d'an émail céladon. Creux, edtelé dans la 
courbe intérieure, sa périphérie dentelée en arcoludes s'évasait on un large Богд pres- 
que horizontal. Le morceau а été trouvé lors dos travaux effectués pour le dégage- 
ment du Phiméanakas dans le groupe d'Angkor. La plupart de ces pièces sont assez 
semblables à celles de l'époque Song. Tels sont ces grands bols, ces coupes massives, 


a relief sous 


pagode 
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lourdes qui marqudrent après un siècle d'interruption environ la reprise de l'art des 
potiers, lors do la restauration de la dynastie chinoise, lorsque lès fours, éteints en 
grande partis par l'invasion des cavaliers mongols, serallumtrent, Les potiers repri- 
ritent alors les traditions et les méthodes de fabrication dés Song. La qualité de 
Véxaail olfee désormais un aspect plus froid. plus mince avec une tendance marquée. 
vers le céladon, Et de même qu'à l'époque Song se rencontrent en grand nombre les 
petits pots ù parfum, à huile de senteur, le décor арага sous couverte en creux ou 
en relief. On observe plus de variété dans los formes souvent ornées de deux on 
quatre petites anses rondes attenant au eol ow. posées aur le haut dola panse (PL ds n) 
Les eoulinrs se multiplient, les blanes sont à durs comme Ja pierre de jado », les 
bleus « semblables aux lambesux de viel aperçus entre les nuages après la pluie». 
Le décor délicat, posé en guirlande sur la partie supérieure de Ін panse, v 
pièce rare revherchóe des collectionnenrs. Ces spécimens amnoneent lo 
fine et transparente des T'sing — qui devait marquer lapo; 
Nous avons déjà public dans cette Кеи lo reproduction d'unc assiette verte à décor 
bleu représentant un paysage (1) marquée Tobeng Houa (1465-1467) ainsi qu'un 
iine griso craquelós portant la marque de règne de l'empereur Wan- 
573-1619). La sério des porcelaines du Musée A, Sarraut s'est augmentée 
peu de potitas boites circulaires, plus larges que hautes, 

Le couvercle de l'une est orné d'un chrysanthèrne en relief sous couverte bran- 
vert largement traité — celui de l'autre (PL g44) est agrémenté d'un fin décor gravé, 
émaillé de Мале. Ce sont les meilleurs spécimens de porcelaine Ming que nous pos- 
sédions, Enlin à cette époque appartiennent deux théières en cette terre cuite rouge 
que les Portugais nommérenta Boccaro v, Elles sont entièrement recouvertes d'émaux 
de différentes couleurs sur un fond noir. Le décor en relief se compose d'objets 
rituels répartis dans des cartouclies et d'un dragon également en relief; Les bols en 
porcelaine sont pour la plupart du typo courant en usage encore de nos jours, de 
formal moyen, blancs à décor Мен. Is n'offrent rien. de particulier sauf un, assez 
cürieux, dont l'assiette est constituée par un évidement pris dans l'épaisseur de la 
porcelaine, recouvert d'un trés bel émail vert amande, Il est décoré intérieurement 
d'une chimère geavée largement dans la pâte ; c'est une fabrication dont il existe peu 
d'exemples ot qui méritait d'être signalée ici. 

Avec les T'sing, la céramique prend une grande diversité de formes et de décor, 
Le grand nombre et lé peu d'intéròt que présentent ca général les porvolainos do cette 
époque trouvées au Cambodge les ont fiit écarter par la Conservation du Musée (3). 

Une série do pièces doit cependant arrêter l'attention; Ce sont des objets destinés 


(1) ААК. tome 1, fis. э. Pl; ¥. E. 
с иш 1, fan, з. РІ. 5. H. F 
i es pièces provenant de fouilles. Parmi elles, citons une assiotte boue décorée d'un dra- 
gon d'or sur couverte, marquée Кт Lou; tine soncoupe blanche à décor d'ornements bleus, 


marque Kia King. 
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à du clientèle sinmoise ou 


cambadgieniw ; bols, aves ou sans couvercle, de tontes 
tailles, petits pots sphériqaes dont le converel fun Iron permettait d'y fixer 
un ornement d'or émaillé, tires funéraires, oto... Ils sont fait d'une porceluine 
blancho. Les Cambodgiens les désignent suus le nom de « Panh cliarong y — cing 
couleurs — quoique en réalité ils en сопу ôme 
ils soient monochromes. Les ómunx verts » көшек s'y mélenl au noir et à l'or 
et la composition dont ils sont ornés tite habilement parti de réserves laissant aper- 
covoir l'émail blanc pur de In couverte. Le stylo même do cette décoration permet dy 


e percé 


distinguer dans cetie sério une famille d'un gente particulier: Elle e«t composée. do 


sent des insecles ou 


pièces recouvertes de Поште on de feuillages oü p УА 


multicolores posés sur couverte, Un fond. parfois doré relie tous ces éléments el laisso 
ow réserve une sorte de cartouche dans lequel est peint un personnage en prière, Les 
Cambodgiens les appellent « ‘Tep Pranàm » (fig. 18). Parfois lo m 
Че couleur sur lequel le personnage a'enleve en Мале, 
un éléphant surmonté d'una tour sur fond blanc. Les Chinois n'ont. pas suivi de très 
près Ie style amnis. ou cambodgien qu'ils prétendaient imiter, Les personnages 
sont nus, vêtus d'une colleratte, de plusieurs enlliers et de bracelets à chaque bras, 


Шин a un fond 
fois lo cartouche contient 


INS 


aux poignets et aux coudes. Is se terminent à la ceinture par une sorte de jupe qui 
est, en plus grand, la collerette du haut. Elle entoure la taille au-dessous du nombril 
avec une ceinture de couleur différente qui semble vouloir représenter une ceinture 
en or. Un токо! surmonte le tout avec deux épaulettes en « flammes n, et, avec lo 
gesto des mains jointes, ce sont les indices qui nous rensciguent sur là nationalité du 
personnage. Les cartouches ой sont représentés les éléphants témoignent de la même 
liberté ; les animaux ont l'air d'avoir été dessinés par des gens qui n'en avaient jamais 
vus, la tour qu'ils portent sur leur dos rappelle beaucoup plus une tour de Confucins 
que le palanquin en dôme habituel ; elle est à triple étage, à toits débordants ot 
relevés avec des ornements qui sont 
probablement les petites cloches que 
l'an accroche autour des pagodos. La 
toiture supérieure est terminée par 
une pointe et le tout repose sur un 
tapis de selle tombant jusqu'à terre. 
Le reste du décor est manilestenient 
chin 


feuillages et flours, oiseaux et 
* sont représentés au naturel 
lantôt symétriquement placés par rap- 
port aux cartouches, tantöt librement 
posés sans souci d'un ordre préétabli. 
Des bordures les encerclent el le fond 
extérieur du converole contient un 
petit motif de fleurs ou un macaron 
représentant un chrysanthème stylisé 
semblable à une armoirie japonaise. 
L'ensemble rappelle les porcelaines de 
la famille verte. Les autres pi dela 
série sont de composition moins riche : 
ce sont des entrelacs de feuillages ot 
d'ornements. des flammes disposées en 
з d'or et de rose sur le fond blanc de la couverte, D'autres nous montrent un 
‘oor Moral régulièrement posé en tranches verticales tout autour de la panse ou 
bien encore des scènes de légendes du pays peintes au hasard du pinceau comme le 
style Kang Hi et Kien Long еп donnent tant d'exemples. Là encore mêmes libertés 
prises avec la documentation; mêmes erreurs dans la représentation du costume et 
des accessoires; ce sont des légendes cambodgionnes racontées à la chinoise. 

Dans l'ensemble, сек pièces sont à peu près contemporaines les unes des autres. 
Les mieux faites semblent dater de l'époque Kang Hi ou Kien Long; d'autres moins 
soignés paraissent plus anciennes, mais elles ne dépassent pas la fin de la période 


Ming. 


ins 


A noter encore parmi les pièces chinoises de l'époque des T'sing, une grande coupe 
criquelée portant la marque de règne de l'empereur Kang Hi, et un bol vert décoré 
do guirlandes de fleurs rosos d'allure persane et nous aurons passé en revno tous les 
apports chinois au Cambodge, 

Nous avons signalé dans un précédent numéro (1) los traces que laissórent au 
Cambodge les aventuriers japonais à la solde du Siam ot les émigrés chrétiens 
fuyant la persécution des Shoguns. Nous avons donné la reproduction d'un bol 
coréo-japonais datant de cet époque(2). Le Musée s'est enrichi dernièrement d'uno 
tasse eruquelöe portant le cachot des potiers de Satmma et d'un pot cylindriq 
col peu élevé à quatre petites anses, C'est un grès assez mince à couverte brun foncé 
qui rappelle les couvertes de Séto, l'un de ces pots d'usage familier an Japon, appelés 
mizusahi ol dont le couvercle, disparu, бийг probablement en laque. ПІ faut citer 
aussi une verseuse à eau, en forme de chat, en argile ordinaire émaillée de jaune, 
trouvée dans le groupe d'Angkor et qui no doit pas remonter à une époque bi 
lointaine. Des recherches suivies dans la province de Ponhéalu qui semble avoir 
été lo lieu de résidence des cheétiontés japonaisos donneraient peut-être quelques 
résultats. 

Au хх siècle(?) apparalt une manufacture chinoise à Savankalok en territoire 
siamois. Ses productions sont assez grossières. Les spécimens que nous possédons se 
rapprochent plutôt de la fatenco ayec des formes lourdes, un moil posé suns soin 
le décor floral mal dessiné: ve sont des sortes de compotiers à bordure ondulée ou en 
accolades rappelant le stylo chinois. L'ornementation imprécise rappelle la fleur de 
pivoine sans qu'on puisse exactement la déterminer (fig. 19). Le seul intérêt qu'elles 
présentent est l'installation à Savankalok d'une fubricntion dont le Siam et lo 
Cainbodge ont été dansla suite inondés et l'on peut se demander si ce n'est pas do là 
quo les Chinois rapportèrent cet ustensile qui, depuis, «st multiplié, adoptant toutes 
les matières el toutes les tailles, se décorant de bleu où d'émoux multicolores et qui 
a toujours la mèmo vogue au Cambodge. 

Jusqu'à présent, on no connaît d'une façon précise que doux manufactures + colle 
du Phnom Kulen et celle de Savankolok. Lu première, de beaucoup plus aneienne, 
fournit des vestiges qui s'écartent du style chinois — ils ont déjà élé sommairement 
étudiés(3). Quant aux fours de la province de Savankalok sitnés près de l'ancienne 
Saxanalai — à Thao Thurien, ils fabriquaient « des faïenoes et des porcelaines 
revêtues de vernis bleu vert on grisütre à deux tons qui пе sont pas dépourvues de 
valeur (4) », a craquelées (5) n. « strides de jaspares (6) p: Une cuiller en porcelaine 


(1) AAK, tome l, fas. 4, p. ke, 

(5) Idem, toma Т, las. 4, PL #4, 

(8) Recherchen, p. 133 м. 

(0) BEAL 19134 Esai d'an inventaire archéologique ih Siom. Lunet de Lajonquidre. Page (у), 
5) Мет. 
E Men. 


کو2 


chinoise par sa formo indique bien la nationalité des ouvriers, En plusieurs endroits 
au Siam, on trouve des lions en faïence recouverts d'un émail blanc qui paraissent 
sortir des fours de Thao Thurien(1). indice qu'il y avait Ih des ouvriers venant du 
Fou Kien. Y éut-il d'autres manufactures? Une pièce singulière permet de le con- 
jecturer, C'est un pot dont la forme appartient aux Song ou ни commencement des 
Ming, mais qui n'en est que la contrefaçon. H n'est pas de ce grès dense et solide par- 
liculinr à ces deux époques, il est fait d'une argile grise, légère et fragile. Il est recou- 
vert d'ane sorte de barbotine grise, mince, sans éclat et sans profondeur, très loin- 
taine de ces couvertes épaisses el riches des Song dont elle ne se rapproche que par 
la conleur. Le hasard а voulu qu'un même objet possédant toutes los caractéristiques 
qui manquent au premier, tombát entre nos mains. Celui-ci est un Song el nous 
permet la comparaison, 

Lorsque l'on se reporte aux matières employées par les Chinois pour ce genre de 
céramique et qu'on connait la dureté de la pâte et la splendeur de cet émail gras ot 
profond qui la couvrait; qu'on sait d'autre part que jamais les Chinois n'ont. inter- 
rompu lear mode de fabrication el que, pour citer nn exemple répandu, les «sang 
de botuf » modernes sont à peu de chose près aussi beaux que lesanciens, on-ne voit. 
pas clairement la raison qui aurait poussé les Chinois à faire des и faux p à une 
époque ancienne. Le faux. est une invention moderne et il s'efforce de reproduire 
aussi bien que possible la pièce qu'il veut remplacer. A proprement parler, le faux 
n'existe pas en céramique chinoise ; les manufactures reproduisent depuis des siècles 
ce qu'elles ont toujours fait. Notre manufacture de Sèvres est d'ailleurs dans le même. 
cas, En admettant d'une facon: générale, queles émane ou couvertes n'aient point été 
fabriqués sur place, ce qui n'est pas démontré, la terro employée est une argile que 
Von trouve partout au Cambodge. Dès lors, on peut supposer. que d'autres manu- 
factures s'ouvrirent dans ce pays. А quelle époque? Il est difficile de préciser. Le 
senl indice ой l'on pourrait accrocher une hypothèse serait l'exode des potiers au 
moment de l'invasion mongole, En Chine, tous les fours furent éteints au début et 
пе reprirent un commencement d'activité qu'à Ia fin de Ia dynastie chinoise der Ming. 
Peut-être des potiers un fuite installorentls leurs fours dans ce pays qui n'en avail 
pas. Se servant de се qu'ils avaient sous la n ils travaillirent avec leur. maitrise 
habituelle, mais la matière première lrur faisait défaut, ils produisirent ces hyhrides, 
copies de leurs habituels travaux. 

Un autre exemple est vonu apporter. un argument nouveau: T s'agit cette lois 
d'une sorte de bouteille d'une argile jaunâtre encore plos fragile ot friable que lo р 
edente; La forme est impeccable: elle est à deux renflements sphériques superposés 
d'inégale grandeur, mais dont l'émail rappelant celui des y sang de bœuf » cités 
lout à l'heure, est rouge violaeé et si mince qu'au premier abord on donte dé son 
existence, Се faux Ming vient du Sud ainsi quo les précédents. On peut espérer que 


(1) BEAL, 1914, loe, eit. p. Ba et 98. 
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d'autres trouvailles permettront de préciser s'il y eut dans cos parages une manufacture 
chinoise, deux pièces ne suffisant pas pour juger de toute une fabrication. En tous 
vas, si cos fours ont existé, ils produisaient des objets do style chinois ot seraient 
postérieurs à la manufacture des Kulen et antérieurs à cello de Savankalok. 


D. — Céramique khmére. 


A Vaide d'exemples topiques on peut, pour lo moment, diviser l'art de la 
céramique indigène en trois grandes branches: la briquetorio, la tuilerié et la poterie, 


L. — La Briqueterie, 


parvenue à sa perfection el à toutes ses applications au vn" sièclo an plus tard. 
La brique khmère a été suffisamment décrite par tous les auteurs el pur nous-radines 
pour que nous nous y atturdions ici, Ello est parallélépipédique. toujours pleine, 
Eénóraloment soignée, dense et solide, Son emploi a été généralisé dans tout lo terri- 
toire. Dans de nombreux cas, elle бай зешірібе sommairement de manière à rece- 
voir un stuc décoratif et piquetée pour en favoriser l'adhérence. Ello fut. durant 
toute la période classique. employée concurremment avec la latérite et le gròs. D’im- 
portants monuments tels que Prei Kuk, début du vn” siècle, Bakong, Lolei, Prah Kô 
(x sièele) en témoignent. Après le sur siècle, l'usage du gròs disparut rapidement 
et la construction en brique subsista seule. Remarquons que l'industrie de la brique est 
maintenant entièrement entre les mains des Chinois à quelques rares exceptions pri 
Aucun exemplo connu de briques émaillées, à aucune époque. 


П. — La Tailerie. 


Tl est bientòt dit que les édifices civils et certains temples ou parties de temples 
furent en matériaux légers el couverts en plomb eten tuile. Les textes nous l'assurent 
ainsi que les édifices figurés sur les has-reliets de Bantéai Chhma et du Bayon. Sia 
notre connaissance, aucun exemple de couverture en plomb no subsiste, ni quo que 
ve soil pouvant nous en donner une idée. les tuiles en argilo cuite, illées ou non, 
abondent uu contraire et qu'un décor, trop caractéristique pour que l'hésitation soit 
permise, fait remonter 8 l'époque d'Angkor. C'est done à juste raison que les archéo- 
logues répétèrent à la suite les uns. des autres que l'ancien Cambodge couvrait ses 
maisons en tuiles, Aussi, allons-nous donner ici plus de corps à celle assertion. el 
compléter les renseignements que nous avons réunis dans Recherches, chap. хуц, 
p- 192.55. ot fig. 133. Les spécimens dont nous nous servirons proviennent du 
groupe d'Angkor, de Vat Phu ou Laos, du Prah Vihear étudié ici même (Tome 1, 
fasc. 3) : de Koh Ker dans Kompong Thom, capitale éphémère du x* siècle, enfin des 
provinces du Sud. Les renseignements fournis par ces lícux si éloignés les uns des 
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A Toile de dessous oe de dessus 
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autres concordent rigoureusement entre eux : c'est dire que lo mode de couverture qui 
nous occupe бий bien autrefois national et d'un usage général, 

Au cours de nos promenades archéologiques au Phnom Chiso (ААК, fase. 1), ап 
Prah Vihear (id, fase, 3) et à Koh Ker (dans le présent fasciculo) nous reconnümes 
la présence de charpentes ancionnos. Partout des murs de rofend encore debout con- 
servent les mortaises où so logenil l'extrémité de pannes massives au nombre de 
34.5 par versant. Ces charpentes étaient done montées sans ferme, puisque les murs 
de refend formant pignon en tenaient lieu el supportaient les pannes, que leur énor- 
milé (0%,15><0",20 el о%,20><0%30) transformait on véritubles poutres, Los 
chevrons y reposaient, D'après les mortaises d'une corniche de Prah Vihear, ces 
chevrons étaient assez légers (0,06 ><0", 18 environ). Ils recevaient à leur tour un 
1н, Si nous n'avons retrouvé nulle part une seule pièce en bois de ce dispositif, les 
traces qui on subsistent no prötent pas, croyons-nous, à une restitution hasardenso, Et 
nous obtenons sensiblement la charpente de la figure ао E doutl'inclinaison moyenne 
constante est de бо-бог, 

Lestuiles qui y reposaientsont en terre cuite de nature dilférente selon la région, 
argile rose-jaunAtre rayable à l'ongle (basses époques), ou bien argilo siliccuss, très 
dense, très lourde, à laquelle la cuisson conféra une dureté de grès et une couleur 
variant du gris-blouté clair (groupe d'Angkor) au gris-rougeätre foncé (Koh Ker). 
Dans la région d'Angkor, on en voit en terre presque blanche. 

Presque tous les spécimens examinés reçurent sur une seule face une couverte 
vitrifiée, transparente, légèrement craquelée. le plus souvent verdâtre ou brun- 
marron dans les épaisseurs et formant en général coulées dans lo sens longitu- 
dinal. On ne saurait dire si ces coulours sont celles de origine ousi les dix siècles qui 
nous en séparent ne les ont pas айёгбев, D'après l'aspect des tuiles creuses originales 
provenant des tumuli du mont Kulen, nous imaginons leur confection de la manière 
nte: utilisation d'ane forme aux dimensions, probablement on bois, etsur laquelle 
l'ouvrier appliquait trausversalement des bandeléites d'argile de 2, 3 centimètres de 
largeur, se touchant ot jusqu'à ce que la forme fùt couverte. Egulisation de la surface 
convexe. Lors du démoulage, quelques tuiles se voilaient légèrement. La pose du 
petit tenon butloir venait après; puis le séchage. La couverte devait s'étendre au 
pinceau et sur la tuilo posée verticalement ainsi que le démontre la direction des 
coulées (Pl, 4145). Et notre enquète doit s'arrêter là, car plus rien по nous informo 
de la cuisson des tuiles. 

Aucun exemple de tuile plato à l'époque classique dont le typo constant fut une 
tuile creuse semblable à la tuile romaine, et comportant : la tuile de dessous, un 
petit bourrelet transversal sur la face convexo; la tuile de des: un petit tenon 
(crampon) sur sa face coneave (lig. 20 A). Los formes sont rigoureusement appro- 
prides au rôle joué. La tuile de dessus (long : 0884 à 0*.6) est plus bombée 
(07:05 à 0*,07 de flèche intér,), Cello de dessous plus plate présente en outre, dans 
les beaux exemples, l'aspect de la figure зо A, Bien entendu, elles affectent une 
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forme tonique de manière à s'embolter les unes dans les autres (fig. 20 B): Nous 
remarquerons même dans la région d'Angkor une bonne notion d'économie el de 
logique. car los tuiles ne rogurent la converte protectrice signalée plus haut quo sur 
la face exposée à l'extérieur: 

La pose avait lieu de bas en haut. Dans chaquerang, chaque tuile de dessus buttait 

„sur la précédente par le tenon pyramidal situé au milieu de sa face concave. Quant 
aux tuiles de dessous, la butée s'opérait contre le bourrelot transversal de leurs faces 
convexes. Ainsi done toutes les tuiles se recouvraient à peu près par moitié, Étant 
donné le poids moyen do chacune (dossus: 1200 grammes, dessous: 1 700 grammes) 
C'estune pression de 808 100 kilogrammos au mètre carré que subissaient en moyenne 
les charpontes de l'époque classique, pression très atténuée cependant par la pente 
assez accusée des toits. 

Le corps du versan! ainsi constitué, que se равай au chéneau, ou si l'on veut à 
la sablière, lorsqu'il s'agissait d'édifices entièrement еп bois : ü la corniche de lu 
muraille lorsque de telles tuiles couvraient des édifices en grès, brique on latérite? 
Tout d'abord, enregistrons un nouveau type de tuile de dessus qui ne pouvait өз 
placer qu'en cet endroit et à laquelle nous donnerons le nom de a tuile de ohéncau v. 
Та figure 30 D en résume l'aspect et la PI. 10) ен donne l'exemple: le plus 
typique. On remarque sur la partio décorée que nous nommerons 4 masque à 
les deux échanerures pormettant le passage des deux tiles de dessous mitoyennes 
(fig. 20 D), 

Sur ces tuiles de chéneau, tant de dessus que de dessous, s'appuyaient done toutes 
celles du môme rang d'autant plus lourdement que le versant était assez rapide, mais 
allégées toutefois par leur pression sur le lottis; pour los tuiles de dessous, el, sur 
celles-ci, pour los tuiles de dessus, Aussi nous n'imoginons pas tris nettement le 
système de hutée de ces tuiles de chéncan : épuulement de la corniche? sablière dans 
le cas d'édifices oni bois? Ou bien, celle planche que l'on voit en cette même place 
sur les churpentes actuelles (1), jouait-elle le möme rôle autrefois? Dans le cas parti- 
culier du Prali Vihear, om а va que la tuilo de chénean à masque n'existait pas et que 
la sculpture appropriée de la corniche en grès en tenait lieu (a), 

On a sugxéró ailleurs (3) que certains versants n'étaient probablement pas plans, 
mais s'incurvaient dans Tour quart inférieur, ne formant plus avec l'horizon, à cel 
endroit. qu'un angle de 35-40* au lieu de бо et 65% Aussi le masque des tuiles do 
ehencau relevé à anglo droit no anrplombait plus que modérément sur le vide, Mois 
uous avons la preuve aujourd'hui que lous les versants ¡ne furent pas incurvés, 
Al y en eut de plans, саг on voit des tuiles de chóneau dont le pétale de lotus dg 
manque est jeté en arrière, corrigeant sinsi lo surplomb excessif qu'eût provoqué 
Vinclinaison du rampant rigide, 


(1) Rechercher, p. 196 ss. 
Нарман 
(8) 4., lig. 113, p. 193. 
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Ges tuiles de chénesu décorées ont été fidelem: 
grès. Pour que leur souvenir fit gardé aussi vivace, il fallait bien que l'aspect den- 
telé de leur alignement à la base des toitures se soit, à la longue, cristallisé dans 
l'esthétique traditionnelle klimère. Or, comme nous trouvons dès le пх” siècle des 
voûtes en grès au Cambodge imitant los rangs de tuiles creuses ot lo pétale de lotus 
des tuiles de chéneau, il n'est pas imprudent de déduire que ces tiles répondaient déjà 
à de vieilles habitudes et que leur usage remonte à une plus һаше époque et relève 
de l'architecture indigène proprement dite. 

Quoi qu'il en soit, nous voilà fixés autant qu'il est possible sur la partie basso d'une 
ancionne toiture à tuiles. Comment était établi te faitage? On ne le conçoit pas, 
jusqu'à plus ample informé, sans la présence d'un solin maçonné reposant, ainsi que 
dans los couvertures contemporaines, surla panne faltière, noyant les dernières tuiles 
de chaque versant et recevant à son tour une tuile do fattage spéciale Nous en pos- 
sédons des vestiges (fig. 20 G). C'est, en somme, une tuile faitière ordinaire et por- 
tant sur le milieu de sa face convexe un épi décoratif. Tous les toits des édifices légers 
des bas-reliefs sont sgrémontés de co décor que, bien entendu, la vote en grès devait 
servilement recopier (Beng Méaléa, Koli Ker, ete...). Mais les. sculpteurs n'ont eu 
souci de bien nous indiquer les détails do la pose de co faltage. On peut imaginer que 
sur Tesolin, ces tuiles n'avaient pas besoin de se suporposer et pouvaient s'ajuster 
bout à bout (fig. 20 HL) ou bien qu'il y en eut de deux grandeurs ou de deux types 
selon l'hypothèse de In figure 20 H,- 

Le groupe d'Angkor nous a fourni deux tuiles de dessus organisées comme le 
montre la figure 20 C. La section à 45° porte un masque échancré comme celui des 
Auiles de chéneau, mais sans décor, et destiné à livrer passage aux deux tuiles do 
dessous mitoyennes: Converle extérieure sur la tuile et le masque. 

Aussitôt on songe à des tuiles longeant un arötier comme l'indique lo schème de la 
figure зо F, a, се qui nous invite à supposer qu'il existait aussi des tuiles de dessous 

“bidisées à 45% lors de la fabrication, on des tuiles ordinaires cassées à la demande 
par le coavreur lors de la pose (fig. 30 E, détail a, l'angle huchuré correspondant à 
la partie supprimés de la tuile de dessous). Par cette disposition, tout атабек pré- 
sentait une sorte de gouttière déterminée par les masques des tuiles hinises des ver- 
sants 4 et 2 (lig. 20 F, ô) se faisant vis-à-vis à 45* environ, gouttière recevantun solin 


еп mortier. 

Cette hypothèse soulève deux objections que nous pourrons. croyons-nous, 
aisément tourner : 

17 On n'a pas encore trouvé une seule tuile de dessous hinise, 

2° La tuile de dessus semblerait dovoir présenter une forme conique lui permet- 
tant de recouvrir celle qui venait immédiatement au-dessous d'elle. Or les doux seuls 
spécimens étudiés sont nettement cylindriques, Que trouvons-nous à répondre? 

1 Ces sortes de tuiles étaient en nombre infime dans un édifice et fallait-il encore 
qu'elles eussent appartenu à des bâtiments complexes comportant des retours de 


galerie, Que nous n'en possédions pas d'exemple, rien done de bién étrange, Les 
tuiles ordinaires devraient se retrouver par milliers, or nous n'en avons vu qu'une 
elles bien peu étaient intactes. 

2" Si la forme couique parait logique, elle n'est pas indispensable dans ce cas 
spécial. I suffit que la tuile ô de la figure зо F b le soit, elle, pour se loger conve- 
nablement. 

Nous supposons done que nous avons là des tuiles d'ardtier, En tout cas, on ne 
sourait les tenir pour des tuiles de noue car alors les masques eussent été 
parfaitement innfiles. Ils eussent déterminé еп dedans et à envers celle gouttière 
que nous avons reconnue précédemmment, dispositif ne correspondant à rien de 
sensé ou de réalisable. Mais si, jusqu'à nouvelle trouvaille, nos suppositions peuvent 
être adinises, la derniòre question soulovée, celle de la none, reste entière car bn ne 
dispose d'aucun argument pour y répondre. 

Du moins en sayons-nous assez pour nous fairo mne idée des plus précises d'une 
toiture en tuiles de la grande époque. Les dessins du bas-relief se trouvent confirmés. 
Nous reconniimes, avons-nous dit, deux sortes de couvertes à ces tuiles: l'une 
verdâtre claire, couleur très voisine du vert clair de l'amande fraiche ot fonçant dans 
les épaisseurs jusqu'au vert olive; l'autre d'un beau marron chocolat. Si ces tons 
n'ont pas varié, ils devaient, tels qu'ils sont, faire bel effet. [ls «'harmonisont admira- 
blement avec le grès ou la latérite des murailles. Un aspect robuste, sévère, résaltait 
de l'emploi de ces matériaux, Disons aussi que la converte vitreuse luisait au soleil 
el ajoutait à ces couvertures unc grande richesse, 

А Ssxanalai, ancienne capitale siamoise, sur les galeries du grand prang ainsi que 
sur celles qui l'entourent, Lajonquière a trouvé des tuiles semblables, creuses. Il ne 
mentionne pas si elles étaient émaillées, Môme trouvaille à Kamburi Kao à 3o kilo- 
mètres en amont de la nouvelle Kanchanaburi, Le méme auteur remarque en ce point 
une architecture empruntée аш Khmer et l'emploi des tuiles rondes, de cuisson 
parfaite et munies de crochets comme colles de Prah Prang de Saxanalai, Dimensions 
d'une tuile de dessus: 0*,25 de long. Grande largeur: 0",23. L'auteur lient ces 
tuiles pour une innovation siamoise el ignorait par conséquent nos tuiles khméres 
très antérieures. Cependant, au cours de la même étude el au sujet des tuiles prove 
i de Lophburi conservées au Musée d'Ayouthia, on lit: « (ces tuiles) pourraient 
tre ou bien des tuiles provenant de la période de l'occupation cambodgienne 
‚ou bien des imitations intéressantes » (1). 

La tuile plate n'apparaît au Cambodge qu'après la période classique et nous ne 
serions pas élonnés, si l'emploi en a été généralisé, qu'elle fit une importation 
siamoisc. Le plus vieux spécimen connu provient du Phnom Stok (Bàttambang) et 
fat apporté au Musée Albert Sarraut par M. Parmentier. On no saurait le faire 


(4) Beal, х 


P. 50, 9a, 135 et lig. 26, — V. encore unetuile ot des abouts trouvés au Siam : 
Fournerean, Le i 
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remonter au delà des xvicxvir siècles. C'est une tuile de chéneau. Le décor de son 
masque а déjà subi l'évolution siamo-khmére. Le personnage on prière n'a plus le 
mukula conique des bas-reliefs. mais le mokotly elle actuel, La placo du tenon 
décèle un mode de couverture plus perfectionné que celui que nous venons d'étudier. 
Lo tuile no butait plus sur la tuile inférieure, mais s'agrafait au lattis. Pas de 
couverte. Terre cuite rose ot légère très différente du grès de l'art classique dont nous 
sommes déjà très loin de la robnstesse et du pétale de lotus à nervures vigoureuses. 

Ce n'est pas inutilement oroyons-nous, que nons insistimes par ee qui précède sur 
l'industrie de la tuile, puisqu'elle était une des branches importantes v du bâtiment» 
dès une haute époque. C'est que cette tuile; sa facture, sa couverte correspondent ü 
des formes absolument khmüres — notamment le pétale de lotus et l'apsaras en 
prière — adaptées à une architectura nationale que les temples du Nord-Est ont fixés 
dans lo grès au x' siècle: architecture qui refuse tonte parenté avec cello de l'Inde. 
à lours paillotes primitives une convorture 
durablo, adoptèrent la tuile, il semble que ce füt aux Chinois qu'ils s'adressèrent les 
signalécs en témoignent. Le masque décoratif des tniles de ch 
conférant un accent à la base de lu toiture qui, de la sorte, a l'air de se relever par 
l'effet de la perspective, semble même. par des moyens différonts, rappeler le goût 


chinois. Quoi de plus chinois encore que les versants concaves? Ainsi, nous voilà 
prévenus qu'une céramique importante en terre dure sous couverto vert clair et 
marron était nationalisée khmère au vm siècle au plus tard. C'est pourquoi, abordant 
la poterie et y voyant le méme métier, la même cuisson, les mêmes glaçures, 
poterie trouvée aux mêmes endroits que les tuiles, nous ne changeons ni d'art ni de 
fabrique et quelle què sait l'origine inconnue de la tuilerio et de la poterie. nous 
dementons, ici comme là, en faco d'un art ayant acquis ап Cambodge sa vie propre, 
son esthétique particulière et son droit de cité. 


Hl. = La poterie тіге: 


‘Tout dans le pays concourait А favoriser l'industrie du potier : 

1 L'abondance et la belle qualité de l'argile et du sable qui constituent presque 
tout le sol khmer; des forêts pour le chauffage des fours ; la présence du kaolin dont 
les gisements de Cochinchine sont encoro exploités. 

2* La densité de la population, sa nourriture comportant énormément de sau- 
mure, des ferments, de l'alcool, certaines graines qu'il faut conserver el transporter. 
Tout peuple rudimentaire, sans ameublement, sans verrerie ni tonnellerie, etc... 
demande à 1а poterie un constant usage. Le teinturier ne peut s'en passer, Tous les 
vernis, résines, laques, colles de l'ébéniste, du laqueur et du doreur sont recueillis 
el conservés en pots, 

3* Si l'on quitte la vie journalière du. Khmer et qne, du peuple, on passe dans 
l'aristocratie, nous constatons un usage de plus en plus abondant des fards, onguents, 
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et parfums, de la cire, du safran, des huiles. Tout cela remplit de petits récipients 
par milliers. Les ablutions demandent une eau qu'il faut transporter dans de grands 
‚ D'autres. plus petits, servent à s'asperger. Il өзі vrai qu'à mesure que nous 
trons dans les hautes sphères, le vase en bronze, argent et or remplace le pot 


E 
м 
d'argile. 

A" Le culte, à aon lour, avec ses rites nombreux, l'utilisation constante du lait et 
ient de la poterie. 


du beurre, la cuisson des offrandes, ete... ве fait 


5* Enfin la coutume de l'incinération comportant la conservation des cendres dans 
un récipient, apporte de la part du peuple une contribution nouvelle et non l'une 
des moindres, à la prospérité de la poterie. 

De tels besoins ainsi résumés furent probablement si considérables que la produc- 
tion locale ne dut pas suffire et que les Chinois, dés le 1x siècle au plus tard, 
importent une grande quantité de vases el, d'après ce que nous avons présunté en Û, 
en confectionnent aussi sur place. Nous ne reviendrons pas ivi sur ce qui a été dit 
ailleurs (Recherches, ete. chap. xmi) de relatif au four et à la cuisson. Nos nouvelles 
recherches l'ont confirmé. En résumé, d le tour ne paratt pas avoir été utilisé des 
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potiers cambodgiens, leur technique est inspirée du Chinois ct là se hornent los 
rapprochements possibles, Comme pour ses tuiles, le céramiste indigène a son esthé- 
tique ot ses usages propres. 

Aucun exemple de poterie d'apparat, uniquement décorative. Aucune tendance à 
obtenir la pièce rare, parfaite, minutieusement calibrée, ayant une valeur intrinsèque 
élevée. L'artisan ne s'en tient qu'à une poterie simple et solide, populaire. pourrait-on 
dire, d'une manipulation courante, d'un usage immédiat, 
rapide. Le décor atteint la cichesso par son énergie el la recherche est nulle 
rangs de perles, moulurations, lo tout tracé à l'ébanohoir, traité aux doigts, muis 
ul avec cette justesse de signification et сой hardiesse qui n'appartiennent qu'à 
l'artiste. Pas de couvertes polychromes, de décors d'émaux sur ou aous couvertes. 
d'ornements estampés. Pas de faïence, ni de porcelaine. Ainsi la poterie khmère se 
décrit on trois mots: Were cuite sous couverte. Selon la cuisson el comme pour les 
tuiles, cette argile varie du blanc à tous les gris possibles, se raye ou dovient un grès 
dune dureté, d'un poids et parfois d'une densité extraordinaires. D'une façon géné- 
role donc, aucune différence de matière ot de technique eutre la tuile et le vase. Il 
S'ensuit qu'en présence de tant de simplicité et d'uniformité de facture, une chrono- 
logie de la poterie ішіне est impossible. La tuile classique qui, elle, se date à l'aide 
du monument qu'elle couvre nous aidora seule à discerner une poterie classique par 
comparaison des couvertes et agiles, Dès qu'une différenciation devient possible, 
les moyens de dater disparaissent, car il serait vraiment puéril de vouloir situer un 
pot à l'époque du temple où il fut trouvé. Ajoutons que les bas-reliefs ne none sont 
d'aucun secours pour sortir de l'obscurité: La figure 77 des Recherches, réunit tous 
les vases, récipients contenus dans deux kilomètres de scènes sculptées, 

Les savantes classifications auxquelles an a soumis les vases grees furent facilitées 
parce que l'an connait Ta plupart de leurs noms originaux, Aussi bien, des textes 
nombreux en ont décrit l'usage. Comme: rien de pareil пе nous suggère ce que 
furent le cratère, l'oxybaphon, l'hydrie ou le canthare des Khmers, nous demeurons 
devant des vases sans noms dont nous no savons, ni méme ne pouvons soupçonner 
l'usage. Nous ne pouvons donc établir une classification sur de telles bases. Certaines 
formes зе sont faites en toutes grandeurs, ce qui mest pas pour simplifier la tâche. 
Notons enfin qu'aucun des vases klimers connus ne рагай! avoir été un vase à büire; 
car aucune formo пе correspond pratiquement à une telle destination, Ainsi, connaltre 
dans quoi l'on buvait autrefois, au Cambodge, reste un mystère jusqu'à nouvel 
ordre. 

Се sera donc uniquement aux formes el particularités de la pause et de l'épaule (1) 
de chaque vase que nous demanderons les types d'un classement provisoire afin 


d'une facture élémentaire, 
ndes, 


ES 


(0) Nous utiliserons In terminologie classique courante s 1/4рішіс est la partie supérieure de la 
panse où commence Je col. Les limhes sont les t; l'ourlet du col. Nons my goulot en présences 
Yun col très resserré, étroit et versoir lorsqu'il s'agira d'un goulot secondairo destiné à verser In 
liquids comme dans une théière: 
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d'éviter toute surprise. Et nous ferons de mime quant au col et au pied, considérés 
séparément. 

Caractères généraux. — Lorsqu'il y а col, long ou court, évasé ou non, ses limbes 
sont circulaires. C'est ainsi que le vase du type gree eenochnd avec anse el col à hee 
û verser devant n'existe pas. Chez les vases apodes, le fond est plein, plat sans la 
nervura circulaire qu'on remarque sous certains vases chinois. Le pied on socle, 
lorsque le vase en est pourvu, est tantôt plein, tantôt plus ou moins sommairement 
évidé; mois le premier type l'emporte do beaucoup sur le second. L'anse est tris 
rate, Ello n'a pus joué, comme en poterie occidentale, de rôle décoratif. Lorsqu'elle 
рагай, elle est massive. petite, annulaire, ne livrant passage qu'à un ou deux doigts, 
même sur de grands vases. Dans bien des cas, elle servait à fixer le récipiont, soit 
pour le transport, soit pour une longue conservation à l'abri des heurts par acoro- 
chage aux poutres de la toiture ; dans d'autres, à la fixation du couvercle. D'une façon 
générale, le vase maniable se prenait à pleine main, soit par la panse, soit par le col. 

Le vase Khmer ancien se présente à nous sous quatre aspects : 

1 Brut de cuisson, sans couverte, rare, ù moins qu'il ne s'agisse de récipient 
devant aller au fou ` marmite, Décor вшай 

2" Noirci par l'usage, lo graisso des mains, la famée dos foye 
dont lo second n'est que la modification du premier n'appartienne: 
courantes et de formes ou à décor rudimentaires- 

3" Vase laqué noir, Cet enduit extérivur, parfois asser épais, ne subsiste que par 
тээх 
laque. Nous possédons là un procédé 
шінші pas d rares-et n'affectáient pas surtout quo des tessons, ils nous seraient bien 
pricions, car ils nous signalerniónt foute une catégorie de vases n'allant pos ав fou et 
destinés à conserver des liquides ou des matières frogiles ne devant point s'éventer, 


. Сез deux aspects 
qu'aux poteries 


perméabilisation. Si les vestiges n'en 


s'évaporer. 

Ar Enfin 16 vase sous converte. On pout supposer que les trois premiers types 
constitunient Ta véritable potarie indigène et antóricuroment peut-être à toute influence 
extérieure. Le laquage est évidemment un achominement vers l'émail, moyen de 
fortune d'un peuple primitif. Les résines abondent dans le pays, Dis une très hante 
époque. 16 Khmer en calfatait ses jonques ol il s'on sert aujourd'hui pour rendre 
étanches ses paniers à transporter l'eau, La filiation est étroite. Remarquant à la 
longue, dans ses vases d'argile poreuse, que tel liquido s'évaporait ou que telle 
matibre_s'éventait, il en arriva tout naturellement à loguer ses récipients. Puis, 
l'habitude étant prise, il continua dans lë fond des campagnes à user de son procédé 
malgré l'apparition de l'émailleur chinois. 

Celui-ci introduisit dono: les couvertes. Les petits récipients sont souvent sous 
couvertes extérieure et intérieure. D'autres n'en recurent que dans les parties supé- 
rieures et s'arrètant plus ou moins au-dessus du fond. La couverte est unique, sauf 
un seul exemple connu: un vase sous engobage général marron recouvert, d'une 
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glicure d'un gris-clair crémeus, localisée à un anneau décoratif de l'épaule, Ces 
couvertes furent étendues sommairement, coulèrent souvent sur la panse ou lo col 
en belles tralndes terminées par une goutte. D'antrefois, elles s'amassirent dans lo 
fond du vase. Transparentes ou colorées, elles sont souvent craquelées. Leur vonser- 
vation est très inégale, leur degré d'usure aussi. Qui pourra soupçonner les avatars 
d'un vase quí nous parvient après dix siècles de séjour dans une torro tropicale ? 


munent pouvons-nous dire si les couleurs encore visibles furent celles de l'origine à 
A l'heure actuelle, nous enregistrons : 

1* Des couvertes transparentes, tirant sur lo verditre dans les épaisseurs. 

3° Des couvertes d'un marron variant du bitume ап noir brun. 

3° Des couvertes d'un vert variant du vert amande très clair sous faible épaisseur, 
foncant avec des tons vert olive ou vert cactus dans les creux. 

A" Des couvertes noires (très rares). 

Aucun exemple connu de couvertes bleues, jaunes, rouges et violettes, 

Les formes, — Deux grandes classes s'imposent avant tout ; les vases géométri- 
ques, les vases 

1. — Les vases géométriques (à panse symétrique autour d'un axe vertical) sont de 
beaucoup les plus nombreux. Leur variété est extrême et leurs proportions indéter- 
minges, Toutefois nous pouvons, alin d'éviter de trop longues descriptinus foreé- 
ment imprécises, los rapporter â trois types dont chacun nous fournit des exemples 
ës nels et que les potiers les plus fantuisistes ont respectés (fig. 22) = 

Type L; Axes inégous ; l'axe vertical est le plus grand | 
(PL to), 5 

Туре Î: Axes äerer l'axe horizontal est la plus grand | Ja Penis et l'épaule 
= \ considérées seules. 

Type HL ` Axes égaux (PL 174: | 

Chacun deves trois types, basés sur les proportions, offre à aon tour plusieurs 
variétés, si nous envisageons les galbes les plus courants et dont nous possédons des 
spécimens. 

A : Galbe on forme de toupie : l'axe horizontal est dans la portie supérieure de la 
panso (PI. rrea): 

В: Galle en forme de poire = l'axe horizontal est dans la partie inférieure de la 
panso (PL. год. 

G = Galbe sphérique ou lenticulairo ou en quenouille + l'axe horizontal est au mi- 
lion de l'axe vertical (PL 11:01 Pl, 115). 

D : байх cylindrique : deux axes horizontaux égaux (Pl. e, 

Ainsi done, nous dirons du vase géométrique à grand axe vertical, piriforme, de 
la fig. 21, qu'il est du typo 1. В. Nous ne connaissons pas pour le moment, de 
vase géométrique Khmer dont la panse ne se classe pas à première vue dans l'un. de 
оов trois types et dont le galbe ne soit déterminé par nòs douze catégories — abstrac- 
tion faite, répétons-lo, du col et du pied. La prudence se trouve ici, pensons-nous, 
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Fu au. 


t que des accessoires 
on du galbe qu'en 
n de les classer à 


d'accord avec la logique. Le col, Гаваа, le pied по constitue: 
rvionnent dans la consti 


souvent brisés, manquant ou qui n` 
second lieu, Aussi, ав pourraientils, si nous пе les séparions 
part, qu'inutilement compliquer notre classification provisoire dont le premier but 
doit être simple et général. La langue courante suffira du reste à reconnallre ces dlé- 
ments sans qu'il soit nécessaire de recourir même à une typification, 

Gol évasé (large ou étroit), DI, 1149.2, c'est le type de l'hydrie et de l'ampliore. 

Col droit (large ou étroit), Pl. 205). 

Goulot droit, Pl, 12. 

Goulot bulbeux, lig. 23;. 

Les vases géométriques sans col, ni goulot sont nombreux (Pl. 413191). Ils 
présentent soit an orifice directement ouvert sur l'épaule, soit un orifice bordé 
d'un ourlet ou limbe (vase à orifice et ourlet), Les vases sans col correspondent 
un peu au stamnos grec. Enfin, sous le nom de vase à col et à versoir, nous dési- 
goons toute une famille nouvelle dont les PL, 113, el. 19, donnent des exemples. 
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Los anses sont de deux catégories nettement définies ; 

1* L'anse unique, quelle que soit sa forme, servant à la préhension du vase et au 
versement du liquide (anse d'usage). 

2" Lanse multiple, généralement petite ot annulaire, servant soit à la suspension 
du vase, soit à la fixation du couvercle. On peut. déduire approximativement de ces 
deux types d'anses là destination du nt. Dans lo promier cas ` vase d'usage. 
courant, à eau, à liquide de consommation. Dans le second eas : conservation du 
contenu solidement bouché, matières qui formentent, qu'altére өш dessécho le con- 
tact de l'air. Les anses du second genre sont généralement au nombre de 4 sur les 
grandes pièces. Nous les trouvons au nombre de 2 sur les tont petits vases klimers 
probablement inspirés de récipients chinois (PL. 10,4). 

Le pied ou socle du vase khmer présente à son tour deux types qu'on distingue au 
premier coup d'œil. 

1* Le pied езі souilé directement à la panse et offre une grande variété depuis lo 
simple bourrelet jusqu'à une riche mouluration qui le transforme en un socle solide 
(Pl. Ha vo). 

а" Le pied précédent est séparé de la panso par une zone plus ou moins haute ou 
geile, cylindrique ou légèrement conique, décorée ou non et d'un bel effet (PL 22). 
Où distinguera ce modèle du précédent par les mots « pied à (01 ». Nous пе con- 
naissons pas pour le moment de pieds disposés autrement qu'il vient d'être dit, Répé- 
tons que ces pieds sont en général pleins. 

Jusqu'ici, nous n'avons groupé que des ri 
servi ò recevoir des matières fluides (pâtes, liquides) ou petites graines versables par 
un Orifice plus ou moins large, col ou goulot, Aussi, nous devons ouvrir une classe 
nouvelle de récipients complètement ouverts que nous appellerons a cratères », en 
raison de l'analogie qu'ils présentent. aves les récipients occidentaux de се nom. 
L'udmirable vase, lig. 2%, nous donne l'unique spécimen que nous en possédions. 
Il va de soi que cette dénomination vaudra tant que l'axe vertical sera plus grand que 
Гәхе horizontal (type 1 A, B ou С). Dans les autres cus (types H et LIT), il sera plus 
exact de dire « coupe v. Ainsi ferons-nous. De la sorte et sans ambiguïté possible, 
nous pourrons définir les formes des cratères ou coupes que les fonilles nous réser- 
vent. Lä seront closes les définitions des vases géométriques Khmers actuellement 
connus. 

TH. — Le peuple qui donna à des tours de temples les formes du visage humain, 
transforma l'avant de ses embarcations ‘et de ses chars en animaux mylbi- 
ques, associa l'éléphant à son architecture; devait tout naturellement concevoir des 
vases à formes vivantes. Si nous n'avons encore aucun exemple de récipient repro- 
duisaot l'être humain, nous verrons plus loin des décors en relief où celui-ci 
apparaît, En revanche, les vases imitant un animal paraissent avoir eu un grand 
suceda. Nous en avons un certain nombre qui d'ores el déjà décélent deux 
familles.: 


= $$ = 


fhe. эз. 


Vase semi-zoomorphe. — Voyez l'exemplo, Pl, ros ll appartient an type géo- 
métrique 11 C à pied simple, goulot large et panse eMelée. Sur cette forme, le 
potier a ajouté deux yeux, un bec et une petite queue et sur la pans 
son ébauchoir. il а tracé légèrement en creux le dessin des ailes. 
suggestive celle manière de laire et comme elle dénote de liberté et d' 
vation, 

Vase zoomorphe, — Dans ce cas, qui jusqu'ici nous a livré beaucoup plas de 
témoins que le précédent, l'artisan n'est pas parti d'une forme géométrique, mais a 
résolument imité un animal. Un trou sert d'orifice de façon à ne pas compter. Et 
Vanimal offre un aspect naturaliste très poussé ct bien observé, Nous possé- 
dons déjà plusieurs éléphants, un livre, un cheval, une tortue, ane grenouille et 
une coquillo réunis dans nos Pl. 70 et 12. 

Si nous employons l'expression « zoomorphe » en classification, nous dirons dans 
le langage courant vase éléphant, vase lièvre, eto, Nous ne croyons pas devoir om- 
ployer le terme « asymétrique » à réserver pour une catégorie de récipients qui peut 
exister sans revêtir nne forme vivante et que nous ignorons. 

Objets divers en terre cuite. — 4% Instruments de musique. — De пож jours, cer 
taines caisses de tambours ou tamlams sont en terre cuite simplement vernisséc 
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d'une résine өн richement décorée de luque dorée et incrustée de clinqoant : instru- 
ments qui portent les namê de (lin. ot akor ròk. Le (hôn ressemble un peu aux 
tambours représentés sur les bas-reliefs of se porte sur In hancho commo ces det 
niers (v. Recherches, eto., fig, 81). Ce qui no 
netë cn pareille matièro do ces instruments, c'est que nons tenons de l'époque 
d'Angkor une conque-trompetle en terre cuite. gris cluir très dure, sous couverte 
transparente, verdütre dans les épaisseurs (Р. 22) et qui a rendu dès que nous 
l'eümes dépouilléo de la terre qui l'obstruait un son grave et puissant. El 


cien- 


conduit à supposer la haute 


ê est ên 
forme de coquille naturelle ot nous possédone d'autre part une seconde coquille en. 
argile, provenant de la province de Prei Krübas et qui, ollo, était manifestement m 

des récipients que nous avons cités dans les vases zoomorphes. Cette trompetti d'ar- 
dant do 
һе de la poterie klimère 


gilo et Vallusion que nous venons de faire aux tambours suffisent, en atte 


à nous laisser entrevoir toute une hr 


nouveaux spécimes 
ancienne, branche qui dut être très importante étant donné le goût qu'eurent de tout 


temps les indigènes pour la musique — се dont témoignent les bas-reliefs à tont ` 
moment, 

a Bolles — Un exemple en forme de tortue (Pl. 154), Le couvercle qui for- 
amait la carapace manque. Elle est en torre blanche, assez dure et provient du groupe 
d’Angkar. 

3° Coupe support. — Deux exemples connus du type coupe à pied, l'un (Pl. 124) 
plus creux que l'autre. Dans ce cas particulier, le pied est évidé et correspond à 
un orifice à ourlet ouvert dans le fond de la coupe et ой s'encastrait dans l'une d'elles 
un potit linga. Les liquides d'ablution se répandaient ainsi au dehors (v. l'autre 
support, maintenant au musée Guimet, dans Recherches, fig. 84 P.P (1). 

"Tels sont les caractères généraux et morphologiques de la céramique Кішіге, On 
аша les dimensions par l'examen de 
nos figures ot des légendes que nous 
donnons en fin d'article, N est évident 
que ces vases anciens étaient d'autant 
plus frogiles que leurs dimensions 
tient grandes. C'est ainsi que nous 
possédons des fragments qui, par leur 
couthure, appartenaient à des vases de 
0*,70 de diamètre. Notamment le 
tesson de la Pl, ros orné de son petit 
cavalier sous couverte donne une cour- 
bure de diam. = 0*,34. Ce diamètre 
correspond à la zone du décor ot rien 
ue prouve qu'elle fut la plus grande 

227 du vase. 

Il n'est rien de tol que d'établir une 
classification même rudimentaire, même provisoire pour évaluer la richesse d'un 
art, En се qui concerne donc les vases seuls et seulement les vases mis à jonr ав 
début des recherches que nous poursuivons au Cambodge, nous ne retinmes dans 
notre classification que les proportions des axes. Partant de là, reconnaissons 
‘entre un récipient type A sans pied ni col et un autre du mime type, avec col 
et pied, ou pourvu d'un seul de ces éléments, avec ou sans anse, eto., il surgira des 
différences importantes, des combinaisons infinies et autant de formules esthétiques 
variées, Il ne nous reste plus qu'à étudier le décor qui, à son tour. intéressant cha- 
cune des variétés morphologiques reconnues, provoquera une différenciation nouvello 
et conférera à chaque vase une identité plus complète. 


(1) Une quatrième sorte d'objets en argile erue ou cuita est à prévoir, bien que me ale con= 
ons ра» d'exemples = Jes ex-volos estampés dont on trouve tant d'exemples au Sinim (v, Faite 
neren, Le Siam ancien, PL, XXII et p. 123) 
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Le décor. — Trois types + 1° la mou y e gravé, 3* le décor on 
relief. 
1" La mouluration. — Un monument khmer, le Prah Pithu d'Angkor Thom, le 


Кі d'Angkor, 


ur leurs sonbassements, 


cadrements et eltes de baies, lle autorité et 


ent déco- 


2. 


Fra. ай. 


e de la 


хай pourtant di Aussi nous ne serons pas surpris en pré 


anche. Voil 


Pl, ry d'y trouver la même main hardin et que, à coup str. le Chi- 
апі 


n. ЇЇ ne faut pas croire surtout, pour bien 


o. rien de semblable 


nois n'a pas appris au Klime 


ar il ne possède, dans ва 


arit lo Gambo 


ni même rien q 


saisir le caractere ces 


alure du vase khmer, qu'elle n'agrémente que des pi 


ез d'une couverte rare, alfectées à un usage de 


particulibram 
On la sent in: 


277779 


dive. Quel que soit l'objet, quel que soit le potier, el même si la 


2 


-%- 


moulure est grossière par sa foctüre.. elle n'en perd pas pour cola sa voleur esthé- 
tique. Sa répartition, son volume, sa couleur reflètent aussi bien lo tempérament 
exceptionnel du « tourneur de moulures » indigène. I езі clair que nous n'entendons 
pas par moulure le décor en relief que nous aborderons plus loin. Lu monlure garde 
iclement architectural. L'examen de nos figures nous dispensera de 
lout commentaire, 

4* Le décor gravé. — C'est celui qui est obtenu par prélèvement de matière à la 
pointe de l'outil. La figure 96, réunit tous les types qui ont passé sous nos veux. Remar- 
quons que le: potior khmer du vi au хш” siècle. pratique encore ses denticules 
à hachures alternées èt le trait ondulé qu'il traçait à l'époque préhistorique (ef. 
fig. 12). Се décor gravé dans la pate el, bien entendu, toujours sous couverte, 
s'accuse d'autant plus que la couverte employée dans la suite, en s'épaississant, 
ré ici une différence profunde avec le décor 
chinois de haute époque, lequel décor se sert d'éléments juxtuposés : grecques, 
symboles, été; он alors de (шиге néymétriques. d'aspect plus on moins réel. Les 
vases T'ang et Song de la Р/. y et dés fig ih, 15 que le potier khmer avait 
sous les yeux ne l'ont. pas troublé et ne furent d'aucune influence sur lui. Mine 
dans les lotus gravés des vases des Pl, Joms il demeure dans la stylisation et la 
symétrie. Enfin ancun exemple d'estampuge jusqu'ici, en céramique khmère + 
tout dessin et même tout relief du décor en relief sont traités â main levée. 

3* Le décor eh relief. — Le relief de сё décor se présente dans toutes les intensi- 
tés, depuis la petite pastille poste à plat d'un coup de pouce jusqu'au personnage 
modelé en haut-relief el même en ronde bosse sur le cou d'un vase-éléphant. Nous 
pouvons on distinguer deux catégories, soit qu'il ne consiste qu'en éléments orne- 
mentaux stricte : perles, пауке, lentilles, torsade, bourrelet ondulé, ete., fig. 25; 
soil qu'il accuse une tendance plus ou moins marquée au naturalismo (Pl. 10). 
L'ourlet du col et les trois filets hurdiment dégraissés qui établissent la transition 
entro l'épaulo et lo col des vases 301: 6 do la Pf, 44 où encore cette collerette entou- 
rant la base du col de la PL rr, faite d'un bourrelet lisse dans cet exemple, 
mais souvent ondulé trausversalement par de simples pressions de doigt, nous pa. 
raissent ane innovation dont nous ne connaissons aucune réplique dans les «eat 
ques anciennes de l'Asio. Parmi les décors à tendances ou franchement naturalistes, 
nous reconnaltrons le pédoncule ajouté an couvercle de la PL 70, ou le curieux 
cavalier do la Pl. jo, appartenant A un tesson de tonte beauté qui rend bien 
regrettable la disparition du grand vase dont il faisait partio (1). 

En résumé, la poterie khmère ancienne constitue vroisemblablement un art à 
part et d'autant plus indépendant que l'indigène avait des mallres très savants. et 
habiles. installés et fabriquant eux-mêmes dans lo pays: bien plus + qui importèrent 


ісі son sens st 


fonce dans les creux. On voit 


(1) Voir d'autres exemples do céramique Khmire dans Fournerean, Les Найлах khméres, Leroux, 
1890, DL vog et 1 vo ainsi que lans Recherches, fig. 83, 84 et PI. X. 


Lie 


A toutes époques rt de leur propre pays des carguisons de modèles. Parti de quelques 
formes simples, empruntant au Chinois fours et couvertes, le potier indigène a fixé 
les nombreuses variétés d'une poterie où il se diversilio sans jamais cependant perdre 
de vue les caractéristiques qui nous semblent nationales el que nous av. 


8 reconnues 
ci-dessus. А aucun moment non plus, il ne semble avoir donné dans la recherche 
savante et raffinée de ses mailres. Il demeure dans tous les exemples que nous gar- 
dons de lui, vigoureux. franc, solide, architectural et familier. Nombre de ses pots 
sont de guingois. On trouve beaucoup de spécimens mal cuits, ayant subi des coups 
де feu, voilés ou collés à la cuisson. Souvent les couvertes furent étendues à la hâte. 
Facture, cuisson, tracés, ne sont jamais d'un maladroit, d'un ignorant, mais d'un 
individu qui travaille sans détour comme sans recherche, du premier jet, avoc juste 
le soin qu'il faut pour ne pas perdre de temps. Läoncore, nous sommes loin de l'idéal 
chinois et les fins potiers du céleste empire pour qui tout n'était que nuanc 

et rallinement, durent avoir quelque amertume dans les poteries khi 
geaient peut-ètre, en considérant les élèves désinvoltes et indépendants 
maient el qui opposaient au vert inliniment rare des céladons septentrionaux, la 
même couverto dont ils badigeonnaient leurs tuiles; une couverte épaisse et ruisselant 


eu multiples traïnées sur des panses moulurdes comme nne tour de temple ! 

A quel moment le Khmer sesss-t-il de pratiquer la tilorio o1 la poterie que nous 
venons do définir? Il faut évidemment le chercher au cours de ces жау" et хү" siècles, 
alors que les souvenirs d'Anghor et des fastes de son empire s'affaiblissaient tròp 
pour entretenir une commande suffisante. Sans doute le Chinois. graduellement, 
augmenta son importation do porcelaine courante d'un prix si minime que l'indigène 
eut de moins en moins de raison de modeler et de cuire lui-même, A partir du xvr- 
хун" sible, l'importation des faïences siamo-chinoises de Savankalok dut activer la 
fin de la céramique kimèré. Et lo potier indigène retourna à etle fabrication gros- 
sitre qu'il pratique encore et qui, aprés l'intermide de l'époque classique, ne paraît 
pas différer de sa poterie préhistoriques 


— Céramique non identifiée. 


Il nous reste maintenant à signaler quelques pièces que nous n'avons pu ranger 
dans aucune des catégories passées en revus au cours de cette étude. Furent-elles. 
importées ou fabriquées sur place, viennent-elles de manufactures disparues aujour: 
d'hui, aucune donnée, aucun indice n'ont pa nous guider pour préciser leur origine. 
Elles no sont pas de style combodgien, elles ne se rapprochent d'aucun fait connu en 
céramique chinoise. Leur matièro est queloo lour décor inconnu ou sans сағас- 
tère, La plus curieuse ost un récipient circulaire à pou près semblable à une soupière 
européenne (Gg. 27). Le couvercle, s'il y en edt un, manque. Faite d'uno terre 
banchätre, elle est банш бо de brun marron. Lo décor en relief sous couverte est 


= Ba = 


cantonné dans la partie supérieure entre une grecque ot une bordure de lignes bri- 
los. Quatre 
а anses sont disposées en dessous du bord supérieur el se posent sans souci de 
réserver le décor qui manque par endroits, il a été omis lors de la fabrication, Les 
dessins se répètent deux à deux. Un cachet qui semble être le caractère а Tho.» sty- 
isé dans un cercle a été impeimé dans la pâte fratche. Ce motif, très employé en art 
annamite, pourrait faire supposer que папа sommes en présence d'uno pièce faite en 
Aunam ou an Tonkin, L'ensemble езі 
ordinaire et peu agréable à l'œil. Puis, 
trois pots ovoïdes de terre émaillée de 
jaune brun plus ou moins foncé, une 
rangée d'ornements rappelant les pé- 
tales de lotus émaillés de vert (ail une 
bordure circulaire autour de l'orifico 
èt se répète sur lo couvercle qui possède 
un bouton central. Certaines formes 
japonaises leur ressemblent, mais nous 
n'avons jamais yu de céramique de се 
pays d'aussi hasse qualité. Enfin, une 
théidre dont il manque le bec ol l'anse, 
faite de la même terre et du même 
émail que les pots précédents est composée de pétales de lotus alternativement unis 
où nervurés. Cos pièces ne paraissent pas remonter à une époque bien haute, sans 
qu'on puisse l'afirmer, car en matière de céramique, le doute et la méfiance no 
doivent jamais être perdus de yue. Lubstention nous a toujours paru préférable A 
une affirmation бобе de buses solides. 

Rappelons pour mémoire qu'il y ent des fours en Annam — qu'il y en eut à Luçon 
sur lesquels nous possédons des données tris vagues de source japonaise (1). Un 
nippon amateur des cérémonies de thé, tchnjin célèbre, fit au хүй siècle le voyoge 
de Luçon pour en rapporter des pièces inédites de e la célébration 
de cet ancien rito cher aux sujets du Mikado (2). 


sées, il est fait de motifs oruemontoux qui rappellent des symboles tao 


(1) Onoda Tokunosukê, La còramique japormise. Trad. Deshayes, Paris, Lerons 
(a) Bing, Catalogue de to collection Hayashi, Paris, 1402. 
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DESCRIPTION DES ILLUSTRATIONS 


Les planches en simili sant désritos lex premières. Len numéros entre parentheses son tes coles du 
Musée Albert Sarraut, 


PLANCHES 
или у. 
WC 
Ming. = 0,140, D= 0,116. 
(H. 301), grès grin ted douso; Couvorle dammén verte ot ronge Шапа la partie inférieure. 

Prasat Pre Minn, Trang. Epoque Ming. H = 0,431. 0,100, 

3: Doria V men (И, 124), argile griso À concerts vara. Dicoe міні. Proviant le 1 geg Oster, 
Epoque Tang. Keng D= 0,141 

Д Déier chine (И. a05), erra uite blune junit. Boccaro, Décor en roo émaillé do Bremen den, 
Provenaucé : Brasa Prei Mien, Tring at Eat, 

5. Tubo v 33), argile tendre, mil vert. ene п relief estempés. Angkor Thom. Epoque 

À 70. hai 

6. Petit pot à partum (11, 343). Porcalsise blanche. Décor cn. relief sons couverto, Fuki, Provensnen 
Prasat Pre Mien, Telang Epoque Mis 5 of. 

2 Patte oils Аны (M, 325) кт» eri» fon do une eaque, Аң Song. Provenanen 
Аа Son, Ba Deg, Peri Veng D — 0,1 

8. Compte-goultes ('dcritoire (I. 308), erro сийе}: 
Deniz, 

9. Gomple-guuitn d'éritire (1. 235), lore umite gris «йг, émail vert, désor ка reif, Prasat Prai Mien, 
"Trang; Epoque T'ang. 10,075. D = oii. 

10x Petita amitte chinoise (И. 291), le dur, інші тегінге craquelé. Epoque Song. I? = i 

11, Cómple-goutles d'écritoire (IL 53), argile Blanch, sail кеп, décor en relief. Epoque Tang: Provenance 
Samroog Tong, Kompong Sen. U ол}, Duro 

13; Bolte circulaire (И. 235), porclaine blanche, émail Mane, door ян Atal sous couvert eeprssonlany uno 
lor. Epoque Ming. ll 0,03. D = 0,070 

45. Fragment de plat (II. 198), grès gris brès dur, couverts vorle, Proxicnt du Phimtanekus. Epoque Sang 
Teatitase, la pièce шений, H—0,070. T = 0,350- 

14, Potit von chinois (Ц, 387) gròs gris clair міл dur, conver vert osldan, Décor au trait, llour a falla an 
lige relief vous couverto. Provenance: Tumulas Nord, Angkor Borsi, Drei Кобы. Eoque Song. 

= oil, D— 0065. 


ire, бишийг vert ісін brillant. Epoque Tang. I- 


Planche 10: 
Цас Ue MESE EE Ки Ан шенін: 
E 

э, Fragment do grand veo (Н. 84), grès gris But, coovertotraneparento verdâtre dams les paises Cava- 
"nr sur cheval. modelá we baut eli sae couverto, Groupo E Larg. = 0.098 

3. Tato d'iliph тати de très grand хаме (H. 191); ter onite haie sous couverto marron, Kot 
vermenié d'an petit pervennage Бан tht, bras v panlo manquant, Prasat Kio, gopura E du Ген. 
3" enceinte, Groupe d'Angkar. И =0, 110: 

4. Рой vase type HEC (IL 3), teren eto rose vt озине ri vert cle wareant 4 0;02 du be Cannohures 
giele enatrariive sur la pame, тунуу 4 Angkor. H = 0,014. 

5. Pati van vemi-tóommirpha (I, 81), larro сийн gris elait soua couverto amarras. corpa eMeli ын logual la 
queue vt a io d'an бен sont ajoutées. Mrimönnaken, EEN 

8. Petit эже type В (1. G1), torro cuite gris Foetz at courerin marron eur les dens. Ven aupériour du 
corp». Sumrong Tong. Randal. H=0,110, 

EE 

оз. 

8. Fragment do ум en orina da hat Là tte repose su les puttar de devant (18. 1), terre бийг gris clair, 
a Za © are EE Ары Тыны HER m 

6. Couvercle duran einörnin (H. 49), Verre onito өтіп Janullre clair soas converty ext. of i 

Défauts de cuisson, Tumuli da Deum Kulon pròs d'Anglor. M=0,07). D 5,095. 

19. Vaso iméraire (IL. 43). Mòmes art, (мізге et origino que br 9; D= 0.18, 

т. Бий e уре EAR ой ron CU) Мише e, fce at origine qu y ok to- Voil en oum de ulo- 

un 


= 
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Planohe 12 


v. Grandi vore type ША 8 enk ol quod Tal (H. Ze, grés sous couverto marron fonol en pert тайв (Groupe 
de Koh Ker, Kompong | 

э: Vaso type L G forme quenouille (I. +48). Grès soni couverto opaque chocolat. Ancienniotàd 

Koh Kor, Kompang Thom. H = 9,318, 

type. ЇЇ A à dévervoir f то & carb scht D. 330), єў, Cepero de сотен әйт wur 
‘Ln diverse eat кәде: Dosen de Diartam, li, Tokko. 

do la pagode do Runs, Trömg, ice, I 0,219: 

nete gief pustile, Gran de Koh Ker, Koar- 


into. Groupe 


do couverte verditee formant 


в Grand al typ ЇЇ A eol vu ÇH. o) gri ule (he doen. Вон 
"хла war panle et нші partie de la panu Groupe Angkor- 

2: Grand rome à pal aad (И. doi). нойл, Gris сойуу Inte dens. Trae de ouverts gris бетш 
dee di col. Champs Lak, Toldo. D=0%18 

3 Von pu LA A socle d cl droit» large limbe H. 91). Grè gris Ыл sous (races de convert mike, 
able. Cape Авг. ==, 

ө. Vase Dis UL C: lenticulsire (I 21:3:17122 
Neo. Bono 

os Van type H A à dévermir ot ame unge stremlsiro (H. 9), er emite егін тэм ef coll sda pwavert 
таг. Diésel хана très бесі ot ause pia quent, Groupe d'Angkor: Í — 0,333. 

. Conyuetrompette, (H. 59). Terre emite gris att clair nis couverte vordites. La poipnès namque: 

rupe d'Aogkor. Lons. 0,188. D олоо 


ji gris gria hhi sous ritos 


à Vate type H A à col étroit CU, 384). Terre езі етйн. Тем» do éouvrris verdâtre aur le corps el à 
Tigers du Ний du col, Кан fo Phnom Penk. H > 0,155. 
13, "file de enn (H. vu, gré» gris Mear. Gonvorty lie aur la face couvexe. Groupa d'Anghor- 
Лапе 0539, 


Ране 14 


1. Маме Die H G col droit, (И. 88), Vere өшін б» e lune some como: marran noir, repe 
d'Augkor. 110,647. D =0,138. 

з, Хэм Дайны (I. S), grès gre bloat sone courerie-vort Fone, La diens desta nn pos dt) traité. 
Wegen, Groupe FAnghoe, Lang. = 0,150. 

3. Carpa de bolle en foris de йш» doni la cerapane constituait lo vouvercle (М, 405). Forro «nite grin elait 
‘nuts. Groupe d'Angbor Lou: 

A. Vago libere ÇH. гуй), тө gris Шеге suus couverto noirálro, grossière, reine: Les oreilles ont con- 
hice sur le Ae Bake, moeite estèr. Nord, Gropa Angkor, Lung, = 1,038. 

5. Vase type H À (И: азо), gra. Tracia de courorte побеге tris іші». Prasat Prol Wien. Уехал, Takbo 
DER 

B Gorge à pie (1 fij), егіз gris Med mm созун ver note. Le foni vt регі i'i trow à et de 
бум de mètre Pind A dl, Groupe d'Angkar.. 

= Ricipient en form de torino (H. 343). gris, Los pattes e la te manquent; Cauverté brune trie usto. 
nvirum dn hina, Баб, Ten Long. 

1, Ye SOU, ЭШ, ка меи тийн de coa Ju AnS De don Ja mnt эй 
sommairement indiqué. Groupe de Kob Ker, Kompong Thom. Long: — 0.14 

D: Vetit vase type ША à езі v déversoir, lere cuite rouge (опей sous vernis transparent ней. Le dévonoir 
aique е Мин origitw que 8. M=0.148, 

чо. Vaie type 11 B (Il 347 gehn sous vereent noiritro Seal. Groupo do lignes cònceniriques grave à la 
as fa col- Groupa de Koh Ker, Kompong Thom, И = 0,067. 

41. Mm que Pl, 14, í». voir coupe lig. 20, 7- 


FIGURES 
Figura = de poterie poéhistarique d'après Masia, Le Royaume дв Cambie. Lerous. Paris, 1883, 
= p hy Vole le SE P tbh Agen cow nest doondo, Le bol 3 өні «и torre commune: 
Tooge rit, 
Figo 12. — Pot ийиши» chinois (H. 0) гуйн ordinaire Haile vert. Dowins ва rolf; Semrong Toog. 


Kompong рем. Epoque Tang. 
Fig. 14.  Thòiòre chinoise (Н. 58), erm ordinaire, nail vort, jaune vå violet dans lo cor quí сэ get яа 
гай daus la pla. Kini origino qun lg. 15. Epoque T'ang, M — 0,133. Ds. 
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пбн Тыт, 
Fig. 17 — Pòt chins, иемін A, Silin. Mis dicor qui lig. 46. Phnom Ph. Epoque Ming- 
оа. 
ЦЇЛЭСЭЛ2017117722 
оғ wor emmer Phnom Penh, Epoque Tun U=0,13, Iran, 
Fig: 10. = Coupe рісі; collection À. Silice, es enuisro, décor Mural ¿mui do rouge. vett: Jauno al 
tosc, leegen sha Sevanbalok, ane sehr HH — 08. Henze 
De 31- — 1, Coup di sasa do le FL. 40, б. 
э, Туре de эме d col lies H, зэ), tere ie git ылы cuore rm verdure Ср, Kom 
ue Син. 
3, f, Varianto dv а, Mimo origine. Collection Grolier. 
5,6, Prulls de vases type UK, 
2. Dote i vase de la PL. 42, 27 
3, Petit pot chinois, gris тон ouverte grise 
ф Coupe ala vato do la figs 44,1. 
(0, Petit pot dän, Epoque Ming 
эт, Bol сінген. Epoque Ming. 
Fig. a: — v, Vasa col, type TET (H. 330), toro сайн gris clair soas converte marem Angkor Thom, nou 
vent N da Baphuon; D = 0,085, 
эь Vase type ША (H. 995), егіз sols couverts viir, Gira de Koh Ker, Kompang Thom. 
. 0103. 
34 Уже typa MEC b vol ішімен. variante de la lig. зл, э, meno origino, 


moi 


4, Nam уре HÍ C, Torre енім gris fruto seus coverin marron 15 une. Origins inconnus 
TD — oso 
Petit vos type V C eol CI. сті, Torro cuite фи» grise sous e: opique marron use 
Will pas fe hm. зм Prol Mim, 


6. Naso typo IEG ÇH. YA), gebe gri Men Gro 
Fig- 38. — 4, Vase typo 1 ШІ 303), grès. Koh Ker, Kampoug Thom, H => 
э; Vasa tspo LL A (G. 337), grè» guer soma couverte mareon inégale ot formen des coulées 
байн Prei, Kompong Cham, H =, go, D 
уро Ш A (H. 330), geis gris (иш sous Girl irrégulière ае Цо présentant de nom 
browses cooléos Srita avant le baa, Angkor Thom. soulisasemeut EEN 
NET pq 8 lise. Trouvè rempli 
4, Va apo ILA A piel ШІ. 304), иегін хайн cover Int. sten vert ilie, Trouvé таш 
A ви las a Tal np Pe quad rate ag MP Бий MR: 
$e Vas ope Y СА өд (И. VET) Төле gl gra rompo cra хөн avui vert ane. 
Pres cis di аа, ied dang. m. 
sud vise: Dis M À A latge col (H. 39): Gròs кө шіден tri prianatant lr cols 
épaisses Dicor ка rii ( тит mir gana nf anlour du socia, Angkor Thom, ase du onr E 
A Vila T de Peal Pithu, 
Fig, 96. — 1, Décor grand sur брани sapo gris, подане, Haray, Kompong Thon (H. 354). 
4) Bácor gravé dur аны vase grès «ош couvarte хай oliva. Aue S-O. da Bang Маха, Cie 
reme, Kompong Thom (H 175), 
34.44, (IL азу, 
А Décor gravé aur Рори d'un vise lero este gris Мин ік Laue “іш Kap, Angkor (H, 31). 
D'RE өн, e Verre йн цэй s pr Toa i НА gros: Debt The 
ELA 
6, Décor gravi sur равию сағ gré grin rougolire. Prab Кіші, Kampong Thom (th, 113), 
Décor gexvè sur rent Wane үнге da аве terro сайн eer. (Матн origina que ИГ 184) 
Dentist en гүйс er pale voe grès. Groups d'Anghoe (1l, 331). 
[Бе кы эе ee gii, ыш ciat tulo, emp gege: 
(1. 337): 
ө, Dici en lat vi grab yann frès, sous couverto marron présentant des coulées, Terrassa du 
Hal peus, Amar Тыш (И, 34), 
Big 37: — Grand мерзі «мана (M. 406), Jero тай» jaune couverte marran. Décor va relief көші cou 
ette. Angkor. Epoque шешш. Ш —ik ata. D = 0,240, 
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LES EMPREINTES DU « PIED DE BUDDHA » 
D'ANGKOR VAT 


PAR 8. G- NECOLL 


M. L. Peer a publié dans l'ouvrage de M. Fournéreau : Le Siam Ancien (17: partie, 
Leroux, 1895) une étude d'ensemble sur les empreintes du pied du Buddha conser- 
nie par les Singhaluis, les Birmans ot les Siamois (p. 287), ces dernières d'après 
mouloges rapportés par M. Fournereau qui en donne d'excellentes pliototypies, oe 
pl. ХХІ et LXVIII. 

S'aidant des auteurs que ce sujet avait déjà sollicités, M. L. Feer conclut : « Nous 
me manquons donc pas de secours pour bien connaltre dans tous ses détails l'empreinte 
du fameux pied, Malheureusement, il ost impossible de faire concorder les dessins 
entre eux, les listos entre elles et les dessins avec les list Je crois même que lo 
désaccord augmente à mesure qu'on connait. plus de listes ot plus de dessins. Que 
serait-ce si nous avions les reproductions des Pieds du Buddha qui se trouvent sur les 
montagnes avoisinant les anciennes capitales des Thais et dans les Үй! royaux de ces. 
époques reeulées? » 

IL est regrettable que M. Fournercay n'ait pas, lors de sa mission au Cambodge, 
moulé aussi les deux bellos empreintes d'Angkor Vat. П «dt angmenté la per- 
plexité de М. Foer en lui soumettant des exemples différents. Mais, sans doute, coux- 
ei onssentils aidé au contraire ce dernier, car cosdeux symboles complols se trouvent 
dans un état de conservation excellent. 

Je me propose ii de combler сеце lacune et de donner les moyens d'approfondir 
une question qui n'est pos sans intérêt pour les études du Buddhisme au Cambodge, 
car les empreintes khmères d'Angkor Val n'ont pas encore, à ma connaissance, été 
publiées avec commentaire. А nos reproductions, nous ajoutons une identification 
sommaire des signes dans la mesure de nos moyens ot laissant à de plus habiles que 
nous le soin d'en arréter la nomenclature définitive; 

Mais avant d'aborder les empreintes khmares, je crois nécessaire de résumer la 


өй 
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DTIU 910194007. 'asrourere opta J 


lecture que M. Peer fit du Cri Pada du Vat Vang Ха de Bangkok et d'après la PL XXI 
de l'ouvrage de Fournercan que j'exprimo ici par le graphique 28. Les chiffres-sou- 
ligués dans le tableau général correspondent aux lectures que nous ajoutons à 
celle de М. Foer ou que nous proposerons le cas échéant ù la place des sieun 
à titre hypothétique bien entendu et que d'ailleurs, nous commenterons, Sur le 
graphique (lig, 35), nous avons numéroté les cases en ehilfros arabes et les rangées 
en chiffres romains, dans l'ordre suivi par notre savant prédécesseur et qui sera celui 
que nous canserverons sur l'empreinte khmère (même fig.), Au cours de notre 
travail, les chiffres romains entre parenthèses sont ceux du tableau général des signes 
qu'il a dressé page 296 de l'onvrage cité et que nous donnons iei même, quelques 
pages plus loin, augmenté de la liste des signes Митегэ- 


1 BUDDHAPADA DE BANGKOK. — Ioexrmoations сомғімезт лінен. — En 
5, М. Peer (1) écrit < a la Ar ligne commence clairement par a Vétendard » (CIV). 
Je no crois pas, surtout, si nous comparons ce sigue à celui qui commence la 117 ligne : 
Гео serait trop étroite. Ou il s'agit de u la lance » (XC) avec une petite flamme 
sous Je br ou plutòt du cròc à éléphant « Vaiguillon de l'éléphant du Roi » (СУП). 
En vérification, nous le trouverons sur le Buddhapada d'A. V. 

Les A signes qui suivent. déjouèrent la lecture du comméntatour (48 à 
Essayons ü notre tour, 98 = « Le siège de pierre du Buddha » (LXXXIII), se voit bien 
en effet en ce socle massif surmonté d'un coussin. Nous le retrouverons à A. V. 

29: € L'épée » (LXXXIX) ou 4 le Mambeau » (CVI). Celle-la figurera à А. V. 
dressée de la sorte sur un petit socle ol à peu près à la même place. 

3o; Aucun doute n'empêche de voir là, la a conque à eau lustrale » (CXVI) où 
ч la conque trompette » (CXVII), Quelle que soit du reste celle-ci, nous retrouve- 
rous l'autre en 46, Le tablen général des signes dit u conque tournée à droite n et 
c'est ainsi qu'est tournée cello de 46. Ісі, nous aurions donc « la trompette ». L'une 
et l'autre figurent à А. V(2). 

312 « Le chasse-monchos » (CI), Los bas-reliefs nous ont assea habitu 
instrument, et chose curieuse, les empreintes d'A. V. ne le comportent pas. 

38, 34: F. se borne à reconnaltre deux vases. On pout prériser davantage sans 
risquer d'erreur. En 33, « le pot à aumône» (CXX) et en 34, « lo vase à cau » (CIX). 
Gos deux formes traditionnelles sont encore d'un usage courant au Si 
bodge. Nous reverrons 34 à A, V. 
sl « la couronne » (XCV): Elle a ict la forme siamoise du mokoth- Elle est. 
ir um socle et l'on voit distinctement le gracieux ornement qui entoure l'orei 
Зу: Nous pourrons faire une conjecture : ов voil un objet sur uno coupe A pied. 
Ne serait-ce pas a l'habillement princior » (XCIV) ? C'est un effet une coutume en pays 


à cel 


et Com- 


(1) Désormais, pour abréger, nous écrivons F. au liou de Feer, et A. V. au Бен d'Angkor Vat. 
(a) A. S. des conques trompettes, v. Groslier, ЛАК, 1, p. 223. 
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siomo-klmers de plier sampot et écharpe dans une coupe à pied faite on toutes 
titres et appelée toli. 
24 La conque tournée à droite » une des deux dont il а été parlé en Зо. 
3: F. dit a le cheval » (XXXVIII) qui est bien plus reconnaissable еп 66 où le 
savant auteur lit « antilope » (XLIV). Ici se découpe la silhouette à queue relevée du 
Sich, du lion fabuleux. qui, lonjours pureillement reproduit, décore les fonds des 
coupes siamoisos en argent niellé, Nous le reconnuitrons à A. V. et à peu près à la 
mêmo place, 
64: Ne peut-on plutòt voir 16 crocodile » (LVII) plutôt ique les serpents (LV)? 
бу: Voici « la bannière » (СУ) vue par F. en 25 ainsi que nons l'avons dit, Avec 
sa flamme et son panneau pendant, les bas-relicts klimers lo répètent cent fois et, 
bien entendu. elle figurera sur l'emprei 
73: Parmi les « trois volatiles » non identifiés par F 


ier a été popularisé 
par les p eat Voie Hamsa, passant à 
droite, conformément aux habitudes péguanes, selon Gerini, Nous la trouverons à 
A: Y. 

77: Pout-ötre re 
%son long manche. Dans се cas, la li 
tail pliant, accessoire. peu usité au 
celle figure 48, il ne s'agirait pus рінді de 
« la portion de coiffure » (NEVI). 

78 et 82: F. n'a pas de chance aveo los Volatiles. Si l'on peut supposer que le petit 
oiseau à queue droite ost à le coucou » (XLVII) on doit ètre assuré que Sa est а le 
coq » (LIT) avec sa crête el sa queue à plumes incurvées. 

86: Sans. doute possible. voilà Garuda. 1 tient les deux Nagas dans ses mains 
lovées, Dans la dernière rangée, F. n'a reconnu que и la jonque d'or v. Еп 105 et 
en 108 il хой deux hommes : on ne peut reconnaltre que deux femmes, en sarong. 
En 104 et 109, je ne vois que deux torses de personnages, mains jointes devant la 
poitrine. ЇЇ ne saurait done Mee question en 104, 105, 108 et vog des quatre con- 
tinents » (1) suggérés par le commentatone. 

Bp Је ne pense pas qu'on doive reconnaltre œ te roi Cakravartin n (XXVI), L'exa- 
men ila loupe de l'image ne donne pas un personnage entre deux adorateurs, mais 
trois adorateurs, celui du milieu ne montrant que son buste émergeant d'une fleur, 
motif courant en décoration, 

Notre examen nous permet done d'enrichir d'une quinzaine de lectures nouvelles 
le travail do F. et parmi lesquelles uno dizaine me semblent indisentables. Faute de 
mieux el de plus, nous avons suivi, comme je l'ai dit, Les listes déjà établies ot résu- 
mées dans le tableau. général de l'auteur cité. Mais est-ce lh une bonne méthode 3 
Pour être aidé par cette nomenclature, ne faudrait-il pas qu'elle soit absolument 
précise? Or, Baldœus, Alabaster se sont livrés eux-mêmes à des hypothèses. De la 
sorle, nous risquons de vouloir (aire entrer des signes différents sous une dénom: 
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Goes de monnaie khmères dites a prak bat p: 


nnaitrons-nous а l'éventail » (С), l'écran cireulaire fixé tangent 
ture de F. qui en 48 avait reconnu un éven- 
us gêno. Je me demande si dans 
rele du turban, symbolisant alors 


mbod; 


lion commune en nous privant d'enregistrer des faits nouveaux. Aussi, dans notre 
lecture des empreintes d'A. V.. nous reprendrons notre liberté et n'aurons recours 
aux tables précédentes qu'après coup el à titre seulement de comparaison. 


з" BUDDHAPADA D'ANGKOR VAT. — Déjà quelques similitudes s'indiquent 
entre l'empreinte de Bangkok et celles d'A. V. D'autres se présenteront à nous dans 
un instant. Voyons done les différences (Р, 13 et graphique fig. 98). 

Les orteils. Sium: les trois phalanges sont murquées de spirales, « les réseaux » 
(jaa), l'un des 39 signes du Buddha. 

Cambodge: Ces réseaux sont traduits dons un esprit tout à fait différent, en trois 
motifs décoratifs par orteil dont deux représentent uno sorte de fleuron renversé, 
peut-être une coquille très stylisée. Petit orteil égal aux autres doigts, 

Plante. Siam : le çakra au milion est un disque plat. 

Cambodge: La roue de la loi a 16 rayons, comme une rone de char finement 
ouvragée. 

Talon. Siam : West occupé comme la plante par des divisions en carreaux- 

Cambodge > Demi-eirculaire, il est divisé еп 4 zones concentrique 

Mais la plus sérieuse différence qui sépare les deux monuments, c'est qu'au Siam 
il y a 8 cases par rangée. ot y au Cambodge: que là on voit 5 cases divisées elles- 
mêmes en э, horizontalement, disposition absente ict ainsi que les deux tableaux 
occupant, au Siam, chacun y cases, 

Dimensions : Siam: ү", ><0,58, Camboilgo; 17.75 >< 0,80. Ici chaque Buddhu- 
paila est entouré d'une bordure décorative de 0,30 de largeur: Leurs dimensions 
sont égales à quelques centimètres près. Épaisseur: 0,40, L'un correspond an côté 
droit (РЁ, 13); l'autre au gauche. On les voit actuellement dressés dans la cour à 
galerie cruciale d'A. V., 1% étage, portion Sud. Sculptées dans des monolithes d' 
beau grès par un ouvrier babile; ces empreintes furent laquées et dorées се qui 
empâta légèrement la finesse des sculptures: Les signes sont identiques sur los deux 
empreintes, présentés dana le méme ordre, mais en sens inverse. Notre nümérota- 
tion du graphique 28 ne concerne que le pied de droite sur lequel nous travaillons 
(PL 13) et nous nous servirons du gauche pour nous compléter ot assurer nos 
lectures: Co dernier, un pou moins soigné mais plus clair n'est pas décoré sur la 
tranche. 

Date, Pur Tes forines des accessoires: trònes, nîgas, éventails, ete... la facture, 
l'allure du décor de marge, on peut placer suns trop de risque d'erreur les Buddha- 
pada d'Angkoe Vat vers la fin de l'art classique et à coup sùr antéricurement au 
xv" sibcle. 

Nombre de signes > Lorsque le sculpteur chargé d'exécuter l'empreinte d'A. V. lit 
ses divisions horizontales et verticales, je ne sais УЛ avait dans l'esprit le nombre 108 
retenu par Ё. et bien connu аш Cambodge. Ce qu'il y а de certain, c'est que y divi 
sions horizontales sur 12 rangées lui donnörent bien 108 cases. Toutefois, ve pro- 


کو 


gramme fut modifié par la roue de la loi qui, à elle seule, en occupa A, ne laissant 
phis que les 104 cases de notre graphique 98. Ensuite la rangée XII demeura vide. 
mais par-dessus la bande qui la limitait en bus, entre XII et ХШ on seulpta les 
2 cônes qu'on voit sur la Pl. +3 ét que jo crois être и les sept montagnes » (VI) pré- 
sentes dans toutes los empreintes connues. Il est manifeste qu'elles furent exécutés 
apris coup et alors que les divisions de la rangée XIII étaient faites, car ces dernières 
transparnissent au travers. Ces sept montagnes comptant pour un signe, le sculpteur 
ne perdait done plus que 8 cases au lieu de g- Ce qui nous donne уб. Mais sï la roue 
de la loi occupe 4 cases, elle compte, elle, pour un signé. Nous parvenons ainsi à 97. 

Nous ne sommes pas au bout de nos peines, Le talon effrité du pied droit 
montre qu'il était composé comme celui de gauche, de trois secteurs demi-circulaires 
dont deux séparés en deux, soit 5 nouvelles cases ой nagent des poissons, un makara 
(з= on baut ò gauche), une tortue. Si nous cherchons dans les tables précédentes, il 
n'y a que « les 7 grands fleuves » (Ш), « les 5 grandes rivières » (IV), « lès 7 grands 
Іше» (V) eta l'océan » (XXI) qui pourraient être ainsi (raduits. Nous savons aussi 
que dans les bas-reliefs, les sculpteurs représentent les Meuves do cotte manièro, en 
sculptant des poissons. Nous ne possédons toutefois que 4 symboles pour cases. A 
moins que nous n'acceptions « les 7 bells du mont Méru » reconnus par Alabaster 
«4 F. (VID, comme des détroits on golfes que des poissons pourraient dès lors é 
quer. Avec cette solution, nous obtenons 67 +35 = 104 signes. Toutefois elle n'est 
pas complètement salisfaisante, car dans la case 19, la 1" de la rangée Ш, voici 
A poissons pouvant correspondre aux fleuves, rivières, lacs ot océans. Cette lecture 
vaut-elle mieux ? Je ne la formule que par acquit de conscience, car jo doute que le 
senlpteur ait groupé 4 signes différents dans la mime case. Une autre pout étre mêine 
proposée : les « 4 grandes iles » (Ii si l'on veut bien admettre que les 4 bandes qu 
séparant los poissons, sétrouvent ainsi symboliquement entourées d'eau de tous edtz 
Dans eis dernières propositions, nous demeurons devant tous les poissons du talon 
de l'empreinte sans savoir à quoi ils correspondent, Ceci dit, j'en reviens à ma pre- 
itre idée. Nous tenterons de nous arranger plus loin de la case 19. Du moins en 
voilh assez pour abandonner le projet d'arrêter le nombre de signes que comporte 
te Buddhapada d'A, V. 

Ces nbservations générales nous amènent devant les sept grands cônes surmontés 
de tridente ot qui séparent lo planto du pied de son talon, A promitre vue, ils vorres- 
pondent à ces couvercles en métal précieux оп en étoffe, toujours en usage, destinés 
à protéger les mets et les offrandes, Leur motif terminal en trident ou en vajra com- 
plète la ressemblance surtout qu'ils sont posés sur des sooles. On a remarqué qu'ils 
furent, sur le piod droit, sculptés après que les cases avaient été indiquées, en plus 
et en dehors de ces cases prévues au nombre saint de 108. П semble qu'arrivé à Іш 
95" сазе, lo sculpteur, à bout de soullle, ait abandonné les y qui demeursient vides ot 
ait masqué les vides par les 7 offrandes figurées, mises là poi 
sans aucun rapport avec le symbolisme des autres signes. 
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honorer l'empreinte. 


Impressionnés par leur nombre 7, nous avons pourtant supposé plus haut que ces 
cônes correspondaient au « sept grandes montagnes », symbole absent de Pempreinto 
et qui figure sur toutes les listes.. Avec de la bonne volonté, on peut arriver à s' 


совхашго, Bion que le motif terminal soit un peu gênant, une montagne en re 
sentation conventionnelle correspond bien à un cône et les sculpteurs des hamre 
Khmers traitent l'herbe. le sol, à l'aide Ма méme de inmbriqué quo 1" 
cônes. Que dire dos socles sur lesquels ves montagnes roposai 
Appel à une nouvelle convention : le seulpteur les surdlevant de la sorte, comme uns 
зінше pour les honorer davantage à Quoi qu'il en soit, acceptons los montagnes, A: 
tôt, il fant tenir pour montagnes également les cônes semblables des cases 35, 36, 
rangée IV of gû, rangés XI, Ge бичин, nous trouvons à ГШішіШуа » (ХҮШ), « lo 
Méru » (XIX) ota lo Kailâça » (ХХ) symbolisés dans ces 3 cases et présents dans 
presque toutes les listes. II ne nous reste plus qu'à entrer dans le détuil ok à passer 
én revue tous les signes de notre empreinte. 


хой sur ces 


si l'on ne fiit 


Bangée 1. 


Les y cases de cette rangée sont plus grandes que les autres, De $A 8, sin porson- 
ir encadrant la tate. Ils sont assis 
enne. Voici leurs attributs que la photo ne laisse pas distinguer 

= bouton de lotus dans m. g.; m. de. semble montrer la torre, 

: m. g. semble montrer la terre ; bouton lotus dans m, dr. 

+ Meur? dans m. g. : bouton lotus dans m. dr. 

m. g. semble montrer la terre: bouton lotus dans m. dr. 

= bouton de lotus dans m. g. : objet indistinct dans m. dr- 

8: bouton de lotus dans m, g. ; objet indistinet dans m. de 

Ces six personnages sont tous à mukata : « Les six mondes divins v (УШ) enre- 
gistrés par toutes les listes. 

Les 2 porsonnages des cases 1 el 2 n'ont pas de шокша, mais un diadème sur- 
monté d'un cylindre; pas d'arcalure autour de la tête, à tient dans choque main um 
attribut indistinct; 2 un bouton de lotus dans la m. dr, ot sa gancho semble montrer 
la torre. Је no sais en dire plus et aucune liste nv nous aide 

En q, personnage à Á faces ot A bras. Les attributs de droite, indistinets, La main 
super. g. semble so montrer paume en avant. fermée. lo petit doigt levé. ot l'infèr. g. 
montrer la terre. Sans doute, peut-on voir « Brahma à 4 faces » (XXH) présent sur 
toutes les listes. 


nages identiques caractérisés par un are décoratif le 
Dr 


Bangée IL. 


milis. que toutes les divinités de la rangée précédente el de celle-ci sont assises à 
T'indienne, celles de 10 et 11 le sont h « l'aisance royale p. De 12.4 18. elles sont 
alternativement à 2 ot 4 bros. Aributs indistinets. A cela se bornent mes remarques, 
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Bengée Ш. 


En 19 les 4 poissons déjà cités, Dans l'empreinte gauche on remarquera que cette 
caso est légéroment réduite au bénéfice de celle de dessous. En 20, groupe de 
22 disques ou boules peut-être а le monde » (X). En 21 et 23, deux personnages 
symétriques devant un orbe flammé, entre cux un curieux cône aur un socle руга- 
midal et surmonté d'un trident. Des 4 figurines qui suivent, 24 ü 27, la dernière 
parait tenir un disque dans sa droite, Aucune des listes ne nous permet de com- 
prendre ces rébus. 


Ringte IV. 


38: à Le Joyan » (LXXVI) ce Meuron est un motif courant d'ornementation: de 
ceinture, baudrier el sautoir. C'est peut-être à l'importance do son symbolisme bud- 
dique qu'il doit, dans l'empreinte gauche, d'avoir іше case plus grande que les 
autres, 

ag: « L'éventail » (C) même type que sur les bas-reliefs. Cependant la partie 
centrale étant évidée, ce qui n'était pas nócessuire pour seulpler le décor, on peut y 
voir une façon de collier. — 30: un objet dans une chisse ou un édifice. — $1 
« Le Palais » (LXXX), — 3a : « lo Grivastaya » (CXXIV), — 33 : Une femme 
assise à J indienne, dont les cheveux ou une guirlande pendent de chaque côté d'elle, 
tient au-dessus de sa tête une sorte de vase, boule ou disque. Je crois qu'il serait 
lissardeux d'y voir la personnification de la célèbre rivière Rohint (XIV) et luisee en 
décider de plus hardis que moi. — 34: « Le fer de lance» (XC) posé sur un «осі 
et honoré par une arestare ainsi que nous verrons plus loin l'ankus et l'épée. — 
35 et 36 ; « L'Hymälaya » (ХУШ), « le Мега » (XIX). 


Rangée V. 


37 : (?). — Devant 38, je renonce. — 39: « La chaire du prédicateur n (CXXII) 
avec l'éventail derrière lequel lo bonze se tient lorsqu'il prèche. — 40: « L'épõe » 
(LXXXIX), — 44 : lo parasol » (XCIX); — ha : « le trône de pierre » (LXXXIII). 
— 43: à le lit d'or» (LXXXVI). = 44 : à l'aiguillon de l'éléphant du Roi » 
(СУШ). — 415: « lo Çakra » (XCI): 


Rungée VI. 


16: Celte série de cercles concentriques ne serait-ce pas а le monde »? (X) ou 
hien « les montagnes entourant la terre »? (XVII)? L'ensemble de 47 affecte la 
même composition que le Grivastaya, mais les 4 espèces de pétales placés en Шаро- 
vales dans le signe correct (que nous avons déjà proposé en 32) sont remplacés ісі 
par À tiles. — 48; ce personnage tenant un glaive, assis ù à l'aisance royale y ne 
реш être que « lo roi Çakravartin » (XXVI). — fig: « l'éventail en plume de paon à 


== 


(Gl), = Фо: w lu litière d'or y (LXXXVII) c'est le pavois des bas-reliefs. — Di © « lu 
bannière » (СҮ) tirée à mille exemplaires daus les sculptures, accompagnant les 
hauts personnages, hissée devant lo palais. — ба: « l'éventail sacerdotal » (CXIX). 
— 53 P). — 54 # l'arcade w (LXXXI), 


Rangée ҮП. 


55 : Peutatre « Kimpuruça » et « Kinnara » réunis comme dans ls liste de Low. 
— 56: ü la tortue d'or » (LX), — 57: Ce рай animal mis sur un soclé ne corres- 
pond à aucun de ceux retenus par nos listes, Sur l'empreinte do gauche, il est 
représenté avec un corps squameux, оле crête et correspond sans doute possible au 
« crocodile » (LVII) présent sur toutes les listés ef manque dans les autres cases des 
empreintes kimères. Bien que les cases correspondent, jo me refuse à voir le même 
в dans les deux empreintes et ne reconnais ігі qu'un ral ou une mangouste, 
ni l'un ni l'autre inscrits sur les listes et non figures sur l'autre empreinte. — 
«ls vache et son veau » (XLI). — 5g : « Le Garuda roi » (XLV), il ost en effet 
сой du mokoth. = Goa le vase à eau » (CIX), 


Rangée VII, 


Ör : Un autre vase qni semble posé sur un do ces. trépieds que nous connaissons 
bien. Mais l'empreinte de gauche offre une imuge assez différente, Jo n'ose prendre 
un parti entre « le vase plein » (CX), le u vaso d'or » (CXI), ete... des listes. — 
бэ: Nous allons rencontrer plusieurs oiseaux assez semblables, néanmoins je 2 
« le faisan » (LT) à cause de sa еге et de sa longue queue, — 63: à la conque 
tournée à droite » (CXVI). — 64: 4 les doux poissons » (LIX). — la conque 
trompette» (CXVII). — 06: «le paon» (XLVII). — 67 et 68: nous pouvons 
reconnultte « l'oie ou cygne » (XLVI) ou « le coucou и (XLVII) он «le héron x 
(XLIX) où « l'oie rougeâtre % (L): rion no nous contredira de même qu'en présence 
du nouvel et dernier oiseau. de la rangés suivante (70). 


Rangée IN. 


бу: «Та jonque d'or » (LXXXVIII). Nous remarquerons que la cabine est 
semblable à l'édifice de Зо et que le même objet indistinct y est transporté. — 70 i 
a le cheval » (XXXVIII), — 71 at 72 : u le tigre royal » et « le tigre jaune » 
(XXXVI et XXXVII), Sur le Buddhapada de ganche les bandes noires du pelago sont 
indiquées. — 73 : « le lion » (XXXV). — 74: l'image est indistincté mais lem- 
preiula do gauche est remarquablement notte + « le scarabée d'or » (LAT), bien que 
naïf, le dessin ne próte à aucun dout inseote vole sur uno Перг, — 75.2 u lo 
Makara d'or » (LVI), — 77: Le Naga » (LIV). 


q 


Билуге N. 


18: On voit une leur sur un socle ainsi qu'en 87 de lo rangée XI. D'après los 
listes, l'une pourrait ¿tro à la Mour céleste o (LXXV) mais l'autre? — Do 79 à 81 
comment nous y reconnaitre avec ces sortes de bouquets, d'épanouissemonts prê- 
sentés aussi sur des soeles? "Tenone-les provisoirement pour 4 de faisceau de 
crouses » (LATI); a la guirlande de fleurs » (ГАШ); & le jardin de diamant » 
(LXXIX). n se reporte ù l'empreinte gauche. 78 pord un pou son aspect de 
Nour et pourrait devenir « le joyau inestimable p (LXXVII), — 82: « le tricéphale 
Airáyana » (XXXII). — 83: un des autres éléphants de nos listes: « Chaddanta » 
par exemple (XXXIII). — 84; un nutre éléphunt sur socle èt à mokoth « Uposàtha » 


iges 


sans doute (XXXI), Sur l'empreinté de droite, le socle manque. — 85: 4 Le 
taureau» (XL). — 86: u le vase ò aumóne » (CXX) posé sur son support. 
Rüngée ХІ. 


Do 88 ü gå, sept sortes do Пеш», un peu confuses sur le pied de droite, mais 
ciselées avec soin sur l'autre, J'en donne los dessins figure 4g pour permettre aux 
botanistes de s'y reconnaitre. Chacune de ces Пеште est au-dessus d'un paisson ou 
d'une tortue (yo) et le sculpteur précise ainsi des flours d'eau. ЇЇ est donc en accord 
avee les listes qui ont céuni 7 sortes de lotus (de LXIV à CXX). En 95, nous 
revoyons се que nous avons convenu 4ГМге une montagne, la troisième des listes 


a le Кайдса » (XX). 


зь 


IEA 


Fis. зу. — Détail de 1» onsite rangée ili Ва араа de gaucha, 


Tableau général des signes, 


Pour nous compléter et ajouter notre modeste apport aux travaux des auteurs, 
drossons la liste générale fournie par F. on suivant sà méthode et comportant les 
colonnes réservées aux signos des listes de Burnouf (Burn.), de Baldorus (Bald.), du 
Pathomma Samphothiyun (Vie du B, de Low (Low) et d'Alabaster (Alab.). Nous 
у joindronis les identifications de F. d'après le Buddhapada siamois el numérotées 
selon notre graphique 8. Enfin dans la septième colonne (Camb,) nons porterons 
lor signes d'A. V. ЇЇ va de ої que je ne me permettrai pas de substituer à celles de 
F. les lectures personnelles que Tel précédemment exposées de l'empreinte de 
Bangkok, Je les dorirai ew italique soit seules, lorsque l'auteur s'est abstenit, soit à sa 
suite lorsque son hypothèse me parult douteuse 


س 


La lecture des listes précédentes augmentées de celle que permettent de dresser 
les deux empreintes khmöres d'A. V. nous conduit aux remarques suivantes : 

17 C'est au Cambodge que le Dharma pradipika раған le plus fidèlement suivi, 
Parmi les 60 symboles de Burnoul 
doutes que peut soulever ma lecture faront interprétés clairement par le sculpteur 
Khmer. Ne paraissent vraiment manquer qu'un des oiseaux, probablement le héron 
(KLIN): le turban (ХСҰ): les pendants d'oreilles (XCVII) ; l'étondard (CV) et 
enfin une portio des signes magiques. 

y" En revanche ont été ajoutés quelqués-uns des personnages que je n'ai su 
identifier; un éléphant (XXXIII); le tigro jaune (XXXVI): quelques fleurs (de LXIV 
à LXXV); la tortue d'or (LX); le scarabée (LXI); lo siège de pierre (LXXXIII) à 
moine qu'il Гайс voir dans An le siège fortuné (LXXXIV) ; le lit d'or (LXXXVI): la 
lonce (NC): l'ankus (CVI); l'éventail (CXIX). 

3* Enfin, parmi les signes nouveaux, portés sur aucune liste ct ne. pouvant 
s'accommoder d'aucune do nos lectures : quelques personnages des rangées 1, IL, II : 
les images des cases За, 53. 54 ot le petit animal, rat ou mangouste de 57. Notons 
pour finir que lu « roue de la loi » qui occupe le centre des empreintes ne poralt pas 
se confondre avec le çakra (arme) que je crois reconnaitre en 45. 
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TROISIÈMES RECHERCHES 
SUR LES CAMBODGIENS 


PAR GEORGE GROSLIE 


1. — L'ART HINDOU AU CAMBODGE, 


me-Orient » se trouve. sous la plume et 
sis, l'art 


Cette expression « FA rt hindou en Ext 
dans la bouche de tout le monde. Dans maint ouvrages étrangers ou fran 
hindou s'étend jusqu'en Chine. On reconnait bies 
Iyser jamais, quelques petits caractères particuliers aux arts javanais, chams, khmers, 
birmans, siamois, ote, urtivement: ces arts sont hindons. Dans un 
livre allemand récent, tous ces pays du S.-Ò. asíatiquo deviennent même des pro- 
vinces hindoues, une confédération hindoue, L'expression « colonie hindoue v. exacte. 
par ailleurs, favorise l'idée d'un « art colonial » hindou. Dans toute Revue s'ocen- 
pant d'art hindoa on étudie même l'évolution de cet art en Extröme-Orient. Par 
uno inoxplicuble pudeur, on s'arrête cependant aux frontières de Chine, Parfois 
i, on tolero lo Tibet : on lit souvent arts chinois, arts tibétains, arts japonais. 

Nous avons un gros livre « L'Architecture hindoue en Extrême Orient ». Aussi 
bien, pourrions-nous écrire « L'Architocture romaine en France ». Sous сө titre. 
nous suivrions les basiliques. D'après certains auteurs l'art roman en dérivant, 
saurait nous aritter. Nous arriverions tout doucement et dans une logique rigoureuse 
au pont viaduc d'Auteuil (Paris), ce pont du Gord auquel il ne manque qu'un étage 
el à l'église Saint-Eustache qui superpose les trois ordres, Le cirque vi nos clowns 
s'ébattent par sa disposi monte sans conteste au Colisée de Rome. Pour 
appuyer lu dissertation, nous aurions la langue, le droit romain qu'en enseigne encore 
en Sorbonne. Nous invoquerions aussi les chaussées et les fontaines, les arènes: 
cont édifices, romains ссах-Їй. 

Certes, de la Maison Carrée de Nimes, nous pouvons écrire « Architecture romaine 
en France ». L'édifice est romain, bâti par des Romains et pour des Romains, selon 
est sonstrait de toutes les 


influences du milieu. Mais de l'église romane, nous ne pouvons plus dire qu'elle est 


du bout des livres, sans les ana- 


^, tais on passe 


2 


des méthodes romaines, par un architecte romain qui s' 


=> Bi => 
à 


romaine parce que en fait, elle пе l'est plus, Desintluences orientales ont fait leurappa- 
rition landis que s'aflirinaiont peut-être quelques survivances celtiques précisément 
brimées par les Romains. ot des motifs divers apportés par des Orientaux et peut-être 
par les Visigoths d'Aquitaine. Au mêm titre que les apports romains, l'architecte 
nouveau — qui n'était pas romain-— les a amalgamés еп y ajoutant peu à peu de 
noaveaux éléments: ceux-ci de son cru. Dès lors il n'y a pas plus une architecture 
romaine que byzantine ou celtique: il y a unsarchiteeture nouvelle qui naltau зон. 
d'une nation et va se développer absolument indépendante des précédentes, dans 
l'oubli ct souvent chitectures antérieures, Il y a choix, agrögat, 
discussion, création nouvelle: il y a art national. Un artiste qui erde ne fait pas 
d'archéologie. Il prend — il transforme et il rend. Il semble que cela n'ait pas 
besoin d'être démontré et constitue un phénomène naturel el fatal. Voyons un 
peu се qu'il en est du point de vue de la plupart des historiens d'art hindou, 

Certaines méthodes scientifiques contemporaines perdent souvent de vue l'objet 
dont il est question pour пе plus rechercher que ceux auxquels il peut bien ressem- 
bler. leur ressemble, il en dérive. On n'étudie plus l'individu que dans ses ascen- 
dants ou ses descendants : lui — xisle. pas. Ce n'est qu'un mort ou un fastus- 
П ne manifeste pas son époque — non, mais seulement celles de ses ancêtres ot celles 
doses arrière-petits-enfants. L'étude d'un art risque ainsi de dévier et devient plutôt 
celle de deus ou trois artscomparés, In recherche d'une paternité. On se livre à l'uni- 
que soin d'inventorier tous les motifs semblables que plusieurs arts présentent entre 
eux. Et aussitôt, il y a plagiat quelque part. Après de laborieux efforts, le critique 
pose des conclusions capitales qui courent les rues depuis des années, que les histo- 
riens, les philologues, les ethnographes et l'étude des religions ont démontrées de 
dix façons. Que l'Inde ай débordé très loin et gloricusement do ses frontières orion- 
tales, c'est un fait, Etaprès cela, appeler les artistes en confirmation revient à quérir 
los varabiniers, Seulement à eu jeu et pour се bénéfice, on supprime quatre ou cinq 
peuples, on fausse toutes los idées sur quatre ou cing arts absolument nationaux, au 
même titre que l'art hindou. En d'autres mots on mélange l'étude des origines 
et celle des nationalités et Гон subardonne perpétuellement celles-ci à celles-là. 

Un art (rouve évidemment dans la religion son plus ardent foyer. La religion pro- 
voque l'art, en trace los observances principales, Mais n'oublic-t-on pas que. ce sont 
les peuples qui créent les arts et non les dieux? La meilleure entre millo preuves se 
trouve duns la mobilité de l'art d'un seal peuple cependant que sa religion reste immo- 
bile dans les principes fondamentaux où l'art Sabreuve. S'il est absolument faux de 
dire l'art hindou au Siam, l'art hindou au Cambodge alors que les pays sont dé races 
st de passé différents, il lo serait presque autant de dire parexemple, pour embrasser 
tous les urls qu'inspira le Buddhisme: l'art buddhique. Un livré récent, français 
celui-là, cependant sous се litre ne s'arrête qu'à l'Océan Pacifique. Dans cet ordre 
d'idée, шав seule expression paraltrait exacte : l'art buddique hindou — l'art 
buddhique khmer — art buddhique chinois, ete... 


— I 


ignorance des 


On cherche done des similitudes —ot souvent quelles similitudes! — pour grouper 
plusieurs arts ensemble, Puis selan l'histoire el la murcho des religions, où donne à 
tous le nom de Гам Je plus vieux. C'est du mime coup, conférer à tous le 
caractère, le même esprit, les mêmus sources ol les mimes lois, L'art cambodgien 
est hin aruda, voilà le lotus, voilà le stiipa. Ces preuves n'en sont peul- 
être pas car le système repose sur cing pointe font discutables. 

2 n'ya pos D des fails plastiques, mats des faits religieux et liuüruires. Trois 
pruples différents. mais de religion commune sont bien obligés de prendre les symboles 
de cetie religion commune, Le Christ en croix et avec sa couronne d'épines est parti 
du Golgotha et a parson lo monde, Dirons-nous que les Primitifs, puis Rubens 
firent de Dat hébreu parce qu'ils peignirentla oroix, le Christ et la couronno d'é 
Pourquoi disons-nous donc que l'artiste de Buro-Budur ou d'Augkor est hindou 
parce qu'il représente le Buddha ? 

2" Saisissant eo spécioux prétexte que 
hindones », personnage qui apparait pourtant avant loute mise en œuvre artistique 
ot n'a pas besoin d'être conerétisé 
tient aucun compte des di 


me 


voilà. 


ines? 


Garuda est présent dans toutes les « colonies 


dans une stulue de pierre pour voyager — on пе 


ences profondes qui séparentilès l'origine et de plus en. 
ida hindou: Or. le seul fait. qu'il y 
ait interprétation différente d'un (Mme commun par denx peuples ne démontro-til pos 
d'une façon plus saisissanto des différences d'art essentielles que si la. différenciation 
provenait de deux tbèmes étrangers l'unà Foutre? Qu'un cheval hindou etun éléphant 
сэсэн 
Cambodge ait changé — voilh un qui west pos hindou, mais 
cambodgien. 

8 L'inventaire des similitudes dressé sur do telles bases et de telle manièro qu'on 
garde les yeux fermés sur les divergences — (ші se soucie de relever les échecs des 
suggestions de l'art générateur On s'y pnotise sur ce que Te vassal 4 pris — mois 
оп passe sous silence re qu'il n'a point voulu accepter. 
en matière d'art et d'une importance souvent plus grande qu'un emprant. И mani- 
feste Vindépendanco de l'artiste malgré l'injonction du culte. Il proclamo plus que 
tout autre indice les divergences des lempéraments. H est en effet facilo de prendre 
au voisin le motif décoratif qu'il vous offre. Mnis s'en passer pour lui en substituer un 
autre ou même ne rieu mettre à la place: voilà um geste éminemment artiste, Il com- 
porte deny causes : critique du motif en question — découverte: qu'un autre vaut 
mieux ou qu'un vide est préférable, Bion plus, ici comme еп a* il y a deches naracté- 
risé de l'esthétique colonisatrice dans l'esprit de l'artiste colonisé. Or ils sont innom- 
hrables, les motifs hindous transformés notamment par le Khmer, innombrables aussi 
cows qui mournrent aux frontières du pays. 

4° On annule aussi les innovations de chacun de 
oublie enfin сесі 

57 La durée. Tous les arts semblent avoir disparu de VInde plusieurs siècles avant 


== 


plus te Garuda jayansis, khmer, міс... da 


énemont. artistique 


Эс wn tol лаби doviont capital 


peuples: moins que rien On 


les arts similaires des u colonies », Sauf à Ceylan, le Buddhisme est partout ailleurs 
qu'en Inde, Le théâtre et la danse y sont parait-il dégénérés d on los compare aux 
arts similaires javanai ambodgiens. Vivant plus longtemps, venus plus 
tard, bénéficiaires des tomps nouveaux, сез peuples ont peut-être bien subi d'autres 
influences qui n'étaient pas lindoues. N'importe: il n'y a en Extréme-Orient que 
l'art hindou. a L'Art hindou en Extróme-Orient ». si celte formule est au moins 
cing fois discutable et cing fois injuste elle est commode, rapide — et elle a fait le 
tour du monde. 

Or cet état d'esprit de la plupart des apologístes de l'art hindou n'est pas suspect 
à cause de toutes les anomalies que nous venons de rencontrer. Si l'on veut comparer 
deux arts et en établie les similitudes, il semble que cos deux arts devraient être par- 
faitement connus. On suppose aussitôt que le critique possède bien tontes les mani- 
festations, bien classées dans le temps ot l'espace, des deux patients qu'il confronte. 
On imagine que tous les Garudas lüindous rangés à gaucho — font face. dans des 
dossiers, à tous lee Garudas khmers, sinmois, eto..., placés surla droite. La méthode 
e élémentaire. En fait, si nous voulions engager ісі une polémique, nous 
pourrions invitor tous les critiques d'art qui donnent dans les colonies hindouss à 
exhumer de leurs dossiers quatre Garudas khmers d'époques différentes. H est plus 
que probable que le résultat serait négati 

Ainsi, la formule а l'Art hindou en Extróme-Orient » devient celle-ci = « 01 
les Garudas khmers, siamois, ele... mais Па doivent être hindous ». C'est évidem- 
ment fatal. L'Inde est colonie anglaise — done l'art hindou est anglais. Quant à l'art 
Khmer, il n'est ni khmer, ni hindou — mais français depuis 1863, Tout cela sante 
aux yeux tant ¿Lost vrai que les arts suivent la politique, se transportent comme le 
sucre, en cuisses, el s'installent tout de go dans les pays sans s'occuper des peuples, 
de l'atavisme, des matières premières, des climats, des habitudes et du moment. 

Que résulte-t-il d'une tolle propagande? Ceci : le curieux qui veut s'iustruire 
apprend qu'il y a un art hindou. T) l'étudie sans l'approfondir puisqu'il n'est pas 
spécialiste, En l'étudiant ainsi, il découvre que cet art s'est transporté sur tout le 
Sud-Est asiatique. IL voit bien, négligémment imprimé ; Champa, Birmanie, 
Cambodge, etc,.., mais се sont des colonies hindoues et l'art y est h dit: 
Ab! bon Let ferme lelivre. Pas plusqu'il n'ira dans les municipes de l'Afrique du 
Nord étudier l'art romain, il n'ira vérifier l'art hindou du Cambodge. Ces arts expa- 
triés ne sont-ils pas toujours des arts dégénérés 2 Ainsi l'opinion européenne risque 
d'être deux fois trompée puisqu'on lui dit, sans préciser l'époque, quo l'art hindou se 
prolonge en Indochine ce qui peut bien étre fanz et que par conséquent il n'y a ni art 
siamois, ni art khmer, elo... се qué n'est peut-étre pas prai. 

Voyons autre chose, Voici un artiste qui emprunte pour un décor qu'il compose 
la feuille d'une plante à la nature. H la modifié selon le rôle qu'il lui assigne et son 
tempérament. On dit qu'il est personnel et indépendant. Voilà un autre artiste qui 
emprunte pour un décor qu'il compose un motifà un autre artiste, Il le modifie selon. 


== 


siumois et 


le rôle qu'il lui assigne ot son tempérament, [ci et 18, méme situation, meme travai 
recherche, d'assimilation. de transformation el d'adaptation. Or que dit-on de celui 
qu'il езі un copiste. H a volé une feuille d'acanthe ou sentpteur Callimaque, inventeur, 
qu'on l'emprisonne ! Aussi Шеп l'Iindou fait comparoitre le Klimer qui ne peut nier, 
en effet, que voilh un lotus cueilli dans les jardins de Kapilavastu. Plus jamais, dans 
Je monde el jusqu'à la fin des temps, pourra den user d'acanthe sans copier 
lo Grec — ni de lotus sans être hindon. L'érudition se dresse sur dix millo in-octavo 
et surveille lo sculpteur. Utiliserez-vous le croissant: vous embrassez l'Islam. Vous 
voilà adorateurs de TU et, do plus, Egyplien, paree que votre crayon esquisse un 
scarabée. Est-ce un cheval? la déesse gauloise Epona interviendra accompagnée 
A Hippolyte qui, en punition, vous substituera à lui à moins que Pegase jaillissan 
des sources du Parnasse no vo pour vous disculper, vous 
сопсеуег votre cheval albinos: c'est à un shintoiste japonais que vous aurez affaire. 
Mêmê de vous abstenir vous on cu 
Egypte, au plus tôt, oü il était interdit aux prêtres, Évitez-vous dans vos décors tout 
être vivant: l'art arabe vous revendiquera, Quoi que vous fassiez, quoi que vous ne 
fassiez pas, un historien de l'art prouvera votre servilité et votre impuissance. 

Tels sont les travers dans lesquels tombe tout critique atteint de l'hypnose des 
origines et des filiations. Et il croit décrire, 6 
chant uniquement sur la sourco d'un des mille fleuves qui s'y jettent. L'illogisme 
d'un tel système swate aus yeux par ailleurs, car pourquoi l'écrivain arréte-t-il quelque. 
part à un pays donné, sa m; i véritablement l'étude. 
d'un art consiste en cela et si le passage d'une forme artistique d'un peuple à l'autre 
constitue som seul. intérêt, si le motif hindou exporté au Cambodge ne vaut que 
parce qu'il voyage — le système on question a bien tort de s'arrêter en route vt il 
se prive ainsi de bien profondes joies. Souvenons-nous du taureau d' Apis сі dis boue. 
de Mendès, anottre du bélier védique et du bœuf de Çiya, Da même comp. l'art cham 
où le taureau apparait, devient égyptien. Est-ce que Vishnu-poisson na pas quelques 
views parents? cet Ойпіз par exemple qui, comme Vishnu guidant Manu, guida aussi 
le Noé babylonien : Utnapishtim? No fut-il pas aussi sanglier comme Adonis? Com- 
ment douter après cola que quelques mis assyriens plantérent aussi leur tento sur les 
bords du Mékong? Croit-on que ees personnages mi-poissons et mi-humains que les 
Khmers cisèlent oncore sur leurs bottes d'argent soient de leur сга? Errour. Ces 
mythes ne sont autres qu'Atérgalis et son époux Dagon el. viennent d'Asealon, en 
Philistide, C'est une hérésie de supposer Garuda né en Inde. I n'est que l'aiglon de 
cot autre aigle Ashar, né en Assyrio el. peutétro aussi auraitil en cours de voyage 
quelques comptes à rendre au vieux Jupin. Et en poussant à fond ce petit jeu des 
filiations historiques. probables ou simplement possibles, l'étude d'un art vous 
conduit à celle de tous les arts et de toutes les religions dela terre, Pour moi le serpent. 
Naga est celui de la Genèse et l'on pent tenir pour acquis que les Khmers пе sont 
autros que les Ophiogènes de Phrygie puisque, ici comme li, l'ancêtre indigóto est 
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luer et expliquer la mer en se pen 


che à reliure de l'histoire? 
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un reptile. Quand extirpera-ton de l'opinion publique que tes Chinois front du 
sloisonné puisque ce sont Jes Arahes qui introduisicont cet art en Chine? IL est vrai 
que los Chinois se vengeront ot nons assisterons au phénoménal procès qu'ils in 
teront à l'anivors entier qui se mile de tisser de la soie. Interrompons notre lecture 
des livres. Ajouterions-nous cent pages do généalogie, en saurions-nous mieux 
distinguer an chapiteau khmer d'un chapiteau roman et no serait-il pas de quelque 
milifit. avant louto chose, de procéder à uns bonne définition de l'un et de 
l'autre 

L'apologiste de l'Art hindou en Exteéme-Orient ne semble pas se douter que si 
cet art avait rayonné de la manière prétendue, il deviendrait d'une banalité telle que 
l'étude en serait inutile. Plus un ael est puissant, сойдеош, profond — plus ses fron- 
libros sont impératives. Dire que l'art hindouest allé partout — s'esten faire un fonds 
ë. ЇЇ vant mieux que cela. Ou veut faire de cet art hindou un art езре- 
ranto, El! quoi les manifestations sublimes du profond indien et dn saint brahrmane 
— ces sauvages de Khmers ot ces misérables ‘Thais s'en sont emparées, comme ga? 
Elles leur ont été accessibles d'un seul сойр? C'est à désespérer de tout. Les apolo~ 
gistes de l'art hindou deviennent ses plus cruels détracteurs. Que valent les éléments 
hollónistiques de T Are gréco-buddhique 3 pus grand-chose. Qu'ajoutant-ils à la gloire 
du sidcle de Périolès ? rien, ËU leur présence diminue-t-oll la valeur de l'art hindou P 
non. Que prétend-on démontrer au point de vuv art, valeur d'art, logique ot nationa- 
lité artistiques, en isolant des. qui ne signifient absolument plus rion lorsqu'ils 


de commer: 


sont dissociís ? S'imugine-ton que l'artiste, au moment oü il créa, of il cherche 
autour de lui tout ce qu'il faot à son gaere et que découvre son génie, il sè dise: 
v je vois prendra un motif étranger. Je n'on ai nul besoin, je no le comprends pas, il 
est alTroux, il ne rim» ò gen Їй où je le place — mais de la sorte, je vais bio 
resser les archéologues et les cr 


inté- 
nes d'art. Dans dix siècles, je les informerai ainsi 
que е je le célèbre, le reconnuis supérieur, que sans іші 
je пе produirais rion ». Que vaudrait done cet artiste si singulièrement propugandiste 
des étrangers, peut-être des ennemis do sa patrie ot surtout que vaudrait un art dont 
l'impuissance el une sorto de félonie seraient Tos seuls mobiles! Et l'on arrivo ainsi 
au paradoxe d'arts populaires pratiqués des siècles durant, qui me seraient que des 
expressions étrangères el demenroraient muets sur le milieu, les coutumes, le passé 
des nations ой ils Morissaiont. 

Est-ce qu'il ost vraiment impossible d'étudier tous ces arts extréme-orientaus de 
façon plus £quitablo, aver plus de prudence el des méthodes surtout plus conformes 
à lu nature de l'art, Il ne saurait Atre question d'ignorer leurs origines. Mais de savoir 
que los origines de l'art Митит sont hindoues, ce qui west pas du tout démontré, 
пе signifie pas que l'i est hindou, Une critique ainsi conduite ne diimontrora. 
jamais qu'un peupl ser des arts d'un outro. pas plus qu'elle ne découvrira 
sure globo un nel absoluiment original: révélé, qui ait grandi, ке soit développé eol 
Vabride touto inilneneo et sans elfectier un seul emprutit. Lesartsde 'Estráme- Orient 
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suis vassal d'un voisin, 4 


valent la poine d'être connus. Ce n'est point les connaítra de dire qu'ils sont hinduus- 
C'est les mé 
dans bien des cas, ainsi que nous l'avons vu, c'est agir de manière qu'on les ignore 
toujours. 


Pour parler d'une façon moins générale et prendre position au Cambodge, il 
parait am premier chef regrettable quo les apologistes de l'art colonial hindou 
demandent conseil à Гай le moins inconnu du pays et le moins ancien de шше la 
grande époque classique : celui d'Angkor- Depuis qu'on publie sur la question, depuis 
les beaux albums de Fournerean parus еп 1890 el introuvables maintenant jusqu'à 
l'ouvrage lo plus récent, celui de W. Cohn qui. sous le titre «La Sculpture 
hindoue » incorpore, bien entendu, onze planches d'exemples d'Angkor, il est pénible 
de constater In рбийн cambodgiennes qui caractérise les écrits des propagan- 
distes do l'art hindou. On résume la situation en quelques mots vagnes : vingt pho- 
lographies en 4o ans ont été montrées dans les n < дапа lo 
périmètre d'Angkor et les moins éouvaineantes puisque, au temps d'Angkor et 
même un siècle avant, presque toute influence hindoue s'était volalilisée à Гарран- 
tion de l'architecture du gris et sous Ies coups de l'indépendance indigène. A clé 
de cette pauvreté documentaire (tandis qu'il est si facile pourtant depuis une dizaino 
d'années de photographier les monuments d'Anghor ou de s'en procurer d'abon- 
dantes reproductions). les études que nous nons ne cient aucun fuil. 
Aucune ne présente — et pour cause — d'éléments proprement hindous comparés à 
ceux qu'on retrouve sur les bords du ng mi temps d'Angkor, ceux-ci par défi- 
nition manifestement dérivés do ceux-là. On ne peut invoquer aucune pone. 
Comme tout ee vague, ce flow est incompatible avec се qu'on veut démontrer! 
Comme si l'art Khmer proprement dit était hindou, cela ne croverail pas les yeux: 
Comme si devant la maison carrée do Nimes, on a besoin. de discuter pour la recon 
naitre romaine! Une tentative récente de comparaison assez serrés a 446 Гайс dans 
1а Revue Нарат au sujet du Garuda et du Thirtimuka. Chose curieuse elle n'aboutit 
avec une pauvreté flagrante de documents combodgiens et de l'aveu même de lan- 
teur qu'à découvrir un thème Khmer absolument. différent de l'hindou el. chose 
vexanto, serrant les textes de plus près que celui du pays d'origine! A ce propos et 
pour en venir aux faits, je présente Planche Ï un Vishnu sur Garuda d'Angkor Vat, 
sculpté dans lo milieu du xn' siècle. Voilà une donnée banale, éminemment hindone 
el que je trouve immédiatement sous la main, El bien! qu'on nous offre une scul- 
pturé hindoue présentant notre groupe khmer qui lui soit comparable autrement 
que par le thème: qu'on nous montre le modèle hindou copié par le Khmer. Qu'on 
nous mette sous les yeux les similitudes indéniubles photograpliiées, les ressem- 
Blances plastiques et techniques gróco auxquelles la sculpture bindoue sortira — 
autrement qu'à l'aide de gloses — maitresse de la sculpture cambodgienne. Comme 


nuels, toutes el 
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Yexemple quejo choisis est facile h trouver, qu'il est inlassablement répété à toutes 
les époques par le sculpteur cambodgien, qu'on lo rencontre en bas-relief ot de 
toutes grandeurs, en rondo bosse et mème en statuette de bronzo, ce sera done une 
vaste conquête que l'apologiste de l'art hindou colonial fera au Cambodge en 
montrant que ce groupe n'est pas d'unc plastique Мипёге, mais hindoue. Il convient 
en effet de poser une fois pour toutes la question sur ses vrairs bases. Car on cherche: 
en vain, à l'houre actuelle le travail initial, l'article définitif en vertu duquel, depuis 
quarante ans, le refrain « l'art hindou au Cambodge» a pu conserver une vie aussi 
dure ét une fortune telle que de bons esprits, d'habitude bien informés, le répètent les 
uns après les autres sans contròle, en se repassant les mêmes molifs d'Angkor qui 
non seulement paraissent les contredire, mais semblent à priori les seuls à ne pas 
être interrogés. А quoi comparer par exemple d'hindou les portes à quatre visages 
d'Angkor Thom, Је plan du Bayon ou d'Angkor Vat, les bas-reliefs ile cos deux 
temples d'esprit sí différent? L'art de la capitale n'apparait qu'après toute une longue 
évolution 
de ses débuts qu'on peut relever tout frais et pas encore assimilés, ses emprunts? Si 
Von voulait étudier l'influence de la Rennissance italie sur Vart francais, il 
paraitrait plus judicieux de la chercher sous François 1" plutôt que sons Louis XIV. 
Ainsi les apologistes do l'art hindou au Cambodge n'olfrent que de rarissimos argu- 
ments, toujours les mêmes et cherchont lear vie à In seule époque où il semble qu'ils 
no puissent plus la trouver: 

Le piquant dans toute cette affaire, c'est qu'il existo au Cambodge des exemplos 
Wart hindou, si hindous qu'ils semblent exécutés par dés maçons et des sculpteurs 
proprement hindous. Mais alors? dit-on, Nous arrivons où je voulais en venir et 
touchons du doigt si l'on peut dire l'extraordinaire indépendance de l'art khmer, ва 
personnelle évolution et la sûreté avec laquelle il se dépouille avant que la première 
pierre d'Angkor fùt posée, des modèles hindous qu'il avait sous les yeux. Un art est 
bien plus original ot personnel qui, ayant eu des rapports étroits au cours de su 
jeunesseavecun ліігесі des mattres communs, зай oublier les premierset désobéir aux 
seconds, que s'il «e développe sans aucun rapport avec un autre art qu'il ignore, Où 
serait en elTet, dans ce cas, le mérite d'être mdépendant? 

Je me suis livré rapidement à cet examen dans le chapitre xxiv de més « Recherches 
sur les Cambodgiens » сі. en procédant conformément ù co que je demandais plus 
haut aux apologistes de Part colonial hindou au Cambodge, c'est-à-dire en confron- 
lant des éléments ; moulures, piliers, couvertures, ètc... contemporains en Inde et 
Kambnja. Mo servant pour cela du modeste: groupe de Hanchoï près de Kompong 
Chùm, daté par une inscription de la première moitié du vu" siècle, j'ai montré qu'on 
trouvait là, le petit are entonrant une tte de personnage, motif courant des rathas 
dravidiens de Mavalipuram et, antérieurement, des caves buddhiques de l'Inde; des 
superpositions de couvertures à grosse moulure еп demi-ron 
déployées soutenant un accent architectural, des réductions d'édifices Nanquant des 
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Lorsqu'un art se forme et se transforme, n'est-ce pas surtout à l'époque 


murailles ot des soubassemonts, tous ces thèmes éminemment hindons, venus et 
restés tels au Cambodge sans aucune interprétation. traités par des copistes : surtout 
los makaras avec queues en volutes s'affrontant au-dessus des portes, aux deux oxtré 

mités d'un Daten. H n'était pas nécessaire de multiplier les exemples. En eussé-je 
donné un seul de ceux-là qu'il eit sulli à me permettre d'écrire « art Lindow au 
Cambodge». Toutefois si l'on- veut mieux se convainero. encore, voyez le slüpa 
votif de la Pl, ту А. Sa formo ne soulève aucun doute, ni le Buddha qui, ан Cas 
Lodge, superpose ses jambes ot ne les croise pas, ni surtout les nichos qu'il occupe 
avec leurs colonnettes, leur couronnement, Il n'est pas jusqu'au grand motif trian- 
gulaire qui ne rappelle certains temples du Kaçmir, Pandrenthin notammont. 
Voyez encore dans ce même fascicule la monographie que nous donnons d'un petit 
édifice purement hindou: l'Agram Maha Rosei (РІ. X et fig. 34). 

Or, ces formes, cette influence hindoue si caractéristiques, «i insolentes dirai-je 
même, dans des œuvres qui сонлен à la copie, tout cela propre au début du 
em sidcle a disparu au cours des siècles suivants puisqu'on innove alors la construe- 
Von en grès, qu'on édilie Bantéai Chhma, le plus grand temple du Cambodge et ой 
Vart khmer nail, Done à partir du vm” siècle, an plas tôt et du ах" au plus tard, 
dès ve vaste monument et dans tous ceux qui suivront, à Angkor Thom, à Angkor 
Vat et dans le resto du pays ой un bloc de grès sera appareillé, plus un кеші makara 
sur lintean, introuvable l'oie soutenant l'abaque d'un chapiteau, invisible le petit are 
à tête de personnage, complètement oublié enfin le profil des colonnettes qui 
Manquent lo stüpa de la Pl. r7 A: Durant ce même temps, pourtant bien court, le 
Khmer n'a pas seulement répudié ces apports hindons que nous venons de voir 
disparaltre sans rémission. Il transforma son architecture en ajoutant l'usage du grès 
à celui de la brique, innovant ses galeries vodtées, ses soubassements à moulures 
symétriques de chaque côté d'un motif médian, ses tours à visages humains, elc... Au 
cours de cul épanouissement national, som art n'a pas seulement «classé» les 
modèles occidentaux. dont il disposait, il leur a substitué des motifs locaux. Citons 
senlement son pilier, invariablo, inexistant en Inde car il serait trop long d'énumérer 
tous les autres, travail que j'ai d'ailleurs tenté d'esquisser dans l'ouvrage mentionné 
ci-dessus. Il suffira de dire ісі, en bref, que pour inventorier toutes ces trouvailles, 
il n'y a qu'à pénétrer dans un lemplo en grès et promener ses regards des soclos aux 
pinacles of que l'art hindou an Cambodge disparait au cours du su" et уун" siècle mu 
moment même où nous le voyons apparaltre sur des édifices durables. ЇГ est typique 
done, de remarquer que les auteurs convaincus de la présence de cot art an Cam- 
bodge en ignorent la fagacité et les authentiques exemples et prétendent le retrouver 
là ой il n'existe plus, à une époque өй il a disparu des temples nonveuux. Je répète 
une fois de plus pour qu'on ne so méprenne pas que je parle de plastique, formes, 
proportions, dessini, eto... et non des thèmes, des religions, eto... 

Estes à dire que le seul exemple d'Honehoj est bien minime et que son peu 
d'autorité s'explique ainsi dans la suite? Tout minimo qu'il soil, il n'en réunit pas 
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moins les principaux motifs de l'art hindon, et ne pout Are considéré vraisemblable 
ment que có „ Et point ne 
nous est besoin d'imaginer ces dornibres pour que notre démonstration garde toute 
sa force. Laissons Hancliei vi rendons-nous à quelques soixante kilomètres au Sud- 
Fat, près des villages do Kompong Chhö Téal et de Sambuor, dans In province de 
Kompong Thom au lieu dit Prei Kuk: cellules de la forât, Si ce n'est pas assez, pous- 
sons jusqu'au Sud du pays presque au bord de la mer, Phnom Bayang (Tréang, 
Tà Kio) après nous être arrêtés à quelques kilomètres de Phnom Penh. au Phnom 
Basèt: Nous n'aurons plus seulement deux petites tours et une cellule. Datant de la 
même époque, ce début du vu" sible que fixent nombre d'inseriptions gravées dans lo 
groupe do Prei Kuk. les cinquante lours en briques environ qui le composent 
s'offriront à nous au cœur d'une forêt de petits arbres enchevêtrés, plusieurs temples 
lle religieuse 


imc le survivant de touto une lignée de tours indienne: 
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complete aver enceint 
tainement une métropolo et d'un art plus hindou encore, si c'est possible, 


i. On s'en couvainers rapidement en parcourant les PL +4, 40 
ss détails capitaux des monuments 


que celui d'Hanch 
et PI. ҮШ oò je donne les principaux aspects ot 
de Prei Kuk ot la tour dü Phoom Bayang. 
Observez ces reproductions d'édilices seulptéés dans la brique des murailles: 
Voyer-les s'élever au-dessus de lvurs balustrades imitées de colles de Sanchi et repro- 
la facon dont on voit, en bas-relief, celles de la grotte de Rani Gumpha 
d'Udayagiri en Orissa; où encore accompagnant les reproductions d'édifices flanquant 
los parois d'Ajanta. De plus. icî. nos palais sont supportés par de petits torses de 
personnages et d'animaux jaillissant de la muraille : thème et plastique aussi hindous 
qu'il est possible et dont les exemples foisoinent dans les monuments précédents, Je 
ne reviens pas sur les petits arcs à thle humaine centralo de ces mêmes Planches qui 
nous transportent devant la facade de Ja fameuse grotte 19 d'Ajanta pour ne citer que 
colle. L'idée soule de poser en décor une réduction d'édifice дог sur les 
muraillos d'un monument réel, soit pour en NMunquer les portes ou les soubassements, 
l'une tour, dénonce 


duites toi 


iplir les tympans ou former antéfixe mme angles des éta 


son origine sans prêter à discussion. Nous dirons que jusqu'à la fin du х sidolo, le 
Khmer se souviendra de сеце dernière idée. Hla. réalisera alors à sa manière en 
donnant une réduction d'architecture strictement Khundre contenant un persmnage 
cxagérément agrandi et de manière qu'il compte seul (1). Mais ісі, au vir siècle, A 
Prei Kuk le monument figuré est étranger mi, si l'on veut, n'a rien de Khmer. Et 
jusqu'à dire qu'en dépit de son aspect Lindon, il m'apparalt plutòt javanais. 
Les deux cellules en grès du groupe dont l'une est donnée PL. +4 B ne sont que 
l'exploittio miplifiée de rallins dravi йг en dalles uu lieu d'être 
senlptés dans la rocho. Nons n'eu retrouverons que deu ou trois autrés dans Te 
reste da Cambodge — manifestement. de la même époque — ot со type curieux 
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(0) Y. Parmentier, L'Art Гените, BEPEO, ХІХ, fase, v. 
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d'édifices aura убеп, Notons aussi lo plan polygonal que présente la tour de la 
Pl. ҮШ, roproduite à plusieurs exemplaires à Prot Kuk, do belle allure, innovation 
sans une seule réplique connue dans le resto du Cambodg 

Si nous passons la facture proprement dite des sculptures, l'ordre de nos cons- 
tatstions sera le même, Le eisen est froid (тайа sans grand relief les piliers des 
cellules. On ajouta den médaillons sur les chupiteaux des jambages sans: grand 
discernement et comme s'ils étaient en matière différente : en métal, fixés sur du 
bois, fort beanx an demeurant. Tout cela dé 
reprendra et dis le siècle suivant lo sculpteur klimer (ош оға ва pierre, la colorer 
de noirs profonds et de brillants intenses et se révilera, près du décorateur de 
Prei Kuk ші peu sec, superficiel ot impersonnel, іш façon d'un romantique s'oppo- 
sant à une peinture de David. 

D'ailleurs dans сейіс atmosphère hindoue de Prei Kuk et du Cambodge des үг et 
cs, parmi tous ves motif importés dont nous savons que cent ans après vien 
ne subsisters dans le grès; notons déjà des marques d'indépendance. Un Варта (9) 
(Musto du Cambodge) contient vortaines données ile la кішіге klimère postérieure, 
pose frontale, facture cylindrique, type du visage non douteux, Devant cette idole 
simple, sans un hijo , ne sommes-nous pas déjà loin des dieux hanohés et 
couverts d'ornements de l'Inde? Dirad-on que ceux-ci ne vinrent pas au Camhodgo? 
On n'aura qu'à examiner to bewa buste, ainsi que le torse de femme hanchée de In 
PI. IX, pour se convainere du contraire et qu'au үн” sidele tous les arts de la pierre 
uu Cambodge білісті profondément hindouisés. Aprés avoir arrêté Lo lecteur quelques 
instants sur le lion de la Pl. 15 A encore en place près de la plus impos 
Prei Kuk, lion д crinière bouclée de caniche et avoir dit que le Klimer exécuta dans 
la suite un lion totalement différent: РА +5 B, pas toujours brillant certes! mais 
strictement décoralif et conçu de toute autre manièro, j'interromprai là. ma liste des 
principaux exemples d'art Модон au Cambodge. 

Nous uvons, je pense, acquis la conviction qu'aucun apologisté de l'art hindou ne 
semble avoir connu on compris la signification que prend la bribvotó de la durée de 
cet art au Cambodge du vu sièclo; parce que tous, trompés par la présence, dans ce 
puys, de thèmes religions ou littéraires qu'ils connaissaient bien, s'en sont tenus Ih 
sans jamais consentir à étudier les formes nouvelles que ces thèmes meurent sous les 
oiseaux klimers Qui contesterait l'influence hindone? Mais est-ce mases d'une 
influence pour fire un art? Alors po í Модон au: Cambodge 
puisqu'il ne s'agit que d'influence? En parlant d'art romain, disons-nous art grec? 
Et combien pourtant ces deux derniers arts, surtout en кішіге; ae mölent, se fondent 
sans présenter les oppositions profondes, inconcilinbles qui séparent l'art khmer 
d'Angkor de l'art hindou. On pent dire des monuments de l'Afrique du Nord qu'ils 
sont des exemples d'art coloníal romain. Quelle différence entro we que vérifie cette 
expression ot ce qui contredit au Cambodge celle d'art colonial hindou ! Au Cambod; 
la seule conclusión qui s'impose est la suivante: les artistes sont d'autant plus 


un métier qu'aucun successeur n 
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personnels que s'abreuvant aux mêmes religions et littératures que ceux de l'Inde, ils 
engugeaient ainsi l'indépendance de leurs manifestations plastiques dès la conception 
et d'autant plus avant que dans les groupes d'Hancheï, de Prei Kuk et de nombreux 
autres monuments, ils enrent des exemples patents d'art hindou sous les yeux au 
moment ой le leur, dans tonto sa jeunesse, prenait son essor. On a par ailleurs toutes 


les présomptions de penser que le sanscrit et la civilisation indienne n'appartinrent 
au Cambodge qu'à une élite restreinte, Le peuple avait sa langue, son passé. Ne 
serait-ce pas un exemple unique dans l'histoire, que ce peuple se вой tout à comp 
révélé artiste ot xï prodigieusemont habile et fécond, an commandement unique de 
cette élite, s'il n'avait pas montré au préalable des tendancès favorables, n'héritait 
pas une pratique artistique avancée et s'il no portait pas en lui um to 
artiste? En second lieu, les n 
tout cet œuvre seulptoral de la pierre et du bronze qui nous confond, pourrail 
re Je fait de celle élite restreinte qu'on voit à la cour, dans tes ministères, les 
couvents el les temples bien mieux que lo ciseau on main et sur dos Schafundages? 


uments qui n 


Elle commandait, ouï, mais le peuple exécutait. Et on art, un monde sépare la 
demande de l'exécution de l'omvré. De ce que lo pape Jules I commanda, que 
En un mot l'art klimer est l'œuvre 


serait-il resté si Michel-Ange n'avait pas exécuté. 
du peuple khmer. 

Ce peuple avait acquis à l'aide du bois les p 
tent jusque dans le dernier de ses templos en pierro st qui n'ónt rien d' 
poterie familiale, de vases rituels ou des tuiles yernissées qui convrirent les 
ils el souvent les temples — la céramique Мипёге est manifestement 
d'origine chinoise. Nous savons que le bronze, les procédés de laquage et de dorure 
se recommandent de la même inspiration, De plus, tout lo commerce fut de bonne 
heure entre les mains de Chinois qui venaient 4 en foule » s'installer au Cambodge et 
y prenaient femmes. 15 y sont encore, Au moment done où l'Inde colonisa еп Indo- 
des бин déjà 
évolués, possédant le bronze par exemple dès le temps préhistorique, une architec- 
ture charpentée, bref ua patrimoine artistique ot des formes traditionnelles. Elle ne 
fécondait pas un sol vierge, mais y rencontrait uno personnalité acquise dont lu réue- 
tion ne dut pas manquer de зе faire sentir, puisque le territoire n'était pas submergé 
par un envahissement de populations hindoaes denses se substituant à un élément 
aborigène rare et épuisé. En conséquence. si au үггүй siècle, moment ой nous sai- 
sissons le Khmer construisant en matériaux durables et en pleine influence hindoue 
nous ne rétablissons pas ce passé, nous risquons de tomber dans l'erreur. 

Mon but dans cet article sommaire et d'ordre général n'est que de jeter un eri 
d'alarme et d'inviter los écrivains d'art hindou à modifier un peu leurs habitudes, 
sme méthode où les études se cristallisent depuis un demi-siècle sans plus de béné- 
fice pour l'art lindo que pour Ган khmer, Il n'est pas dans mon idée de revendi- 
quer, de proclamer envers et contre tout la nationalité, l'originalité, la personnalité, 


chine, elle n'y trouya vraisemblablemont pas que des sauvages, mai 


== 


l'indépendance du ciseau cambodgien, H m'est parfaitement égal que les sources de 
son art soient ісі ou là et, devant une helle chose, de savoir d'où elle vient n'ajoute 
rien à l'admiration qu'ello бус е eu moi, ni aux eritiques que 
Mais lorsqu'on passe à l'étude, indépendamment du malaise que l'on éprouve à trou- 
ver des faits en contradiction avec des théories hätives et superficielles qui se répè- 
tent de génération un génération, je considère comme un véritable danger la méthode 
de vouloir expliquer la plastique klimère par la plastique hindoue. Et du moins, en 
dernière analyse, j'imagine qu'avant de savoir si l'art khmer est hindon ou поп, il 
y aurait liou d'apprendre се qu'est l'art khmer, Nous n'en sommes pas encare li. 
Nous n'en avons que des vues frag que rien de définitif no relio entro der 
ot пе coordonne, Nous connaissons tel pilastre, tel motif, telle loi locale, Nous 
n'avons pas dix plans définitif de temples. Nous ne pouvons disposer. à défaut de 
la visite des lieux quo de trois où quatre: mille clichés photographiques alors qu'il 
Nous en faudrait cinquante mille. Qui me contredira lorsque je dirai qu'il en est de 
même de l'art hindou ? Je considère done qu'il est prématuré, dans ces conditions, de 
тасаг des frontières, de mettre des étiquettes : que dans Je doute il est plus sage de 
suivre le cours normal des choses, de reconnaltre tout bonnement l'art qui se déve- 
1орре dans un pays durant au moins cinq siècles comme Ган: de се pays, surtout 
lorsque des faits de l'ordre de ceux que je viens d'énumérer percent notre ignorance. 
Des hindous vinrent an Cambodge : 
s'évorluer à défoncer сене porte ouverte, étudions Гал klimer, D'ailleurs, pour bien 
montrer le vice du système que j'attaqne ici, jo me propose, dans l'étude du Buddha 
cambodgion qui suit cet article et dans celles de certains métiers qué donnera cotte 
Җеупе dans ses prochains fascicules, de montror qu'au cours de sa formation, l'art 
Mamer connut d'autres influences que celles de l'art hindou : je veux parler de l'in- 
fluence grecque el de l'influence chinoise, Comme le lecteur se sonvainera en mème 
temps que ces dernières (uinsi que les précédentes) n'eurout qu'un elTet restreint et 
momentané sur la plastique cambodginnne, j'espère quo son attention sera suffisam- 
mont éveillés et l'avoir prévenu que la connaissance de l'art hindou ne sert à celle de 
Vart khmer que dans les proportions ой lu connaissance des arta égyptiens et orien- 
faux, par exemple, prépare à celle de l'art grec. 


mentais 


C'est entendu, démontré. Au liou de 


U. — ESSAI SUR LE BUDDHA KHMER. 


Dans La seülptire khmère ancienne, ouvrage qui рагай en co moment, j'ai donné 
une place spéciale au Buddha khmer, Cependant, le caractère de la publication: et 
mon programme Warréter mon étude au su‘ siècle m'ampèchèrent d'exposer et de 
développer beaucoup de points intéressants. Ji vais dono compléter ici les recherches 
qu'il m'a été donné de poursuivre sur ce sujet important, le refouiller, ajouter de 
nouvelles images et suivre les représentations du Sage depuis les plus hautes époques 
ой nous le rencontrons sur la terre khmöre jusqu'à nos jours. Le lecteur retrouvera 
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donc ici le texte intégral pora dans La sculpture khmöre ancienne bien que présenté vt. 
Би revanche, je li renvérrai aux illustrations du livre en 


divisé de facon diire 
question, de mauière à ne pus modifier la 1 
donner, chaque fois que la chose est possible. des illustrations inédites (1 

Voici une liste d'inseriptions ou de dédicaces buddhiques classées chronologique- 
ment et témoignant de l'arrivée ancienne du culte et de ses images an Cambodge (2), 
Entre 671-695, le voyageur Yi-Tsin; On arrive au pays de Pa-nan- On 
disait autrefois Pou-nan,.. Les gens у adoraient henucoup les devas. Puis la loi du 
Buddhu prospéra et se répandit. Mais aujourd'hui un roi méchant l'a complètement 
détruite et il n'y a plus du tout de honzes (3) ». Tout un passé buddhique nous est 
ainsi révélé dans lu seconde moitié du vn" Mais dire qu'il n'y a plus du tout 
de bonzes à cette même époque semble exagéré. carà Am pil Rolu (n° 187, Kompong 
Thom), trois tours en briques sont dédiées aux trois Boodisattvas (asta, Maitreya et 
Avalokitecvara, nno donation buddhiiue est consignée an Ta Prolin (n* 33, Тао) 
ainsi qu'à Hin Khon (n° 436, Monthon Nakhon, Rochasima, Siam) où figurent des 
terres et des bayadères. A Prei Vo (n^ 43, Prei Vàng) une inscription huddhique 
paratt dater de 665. Si l'on en juge par la position gévgraphique de ces textes, des 
temples dédiés au Buddha étaient bâtis au vı clo tant au Sud qu'au Nord extrême 
du territoire. Bien avant. des bonzes ori! du Fou-nan м en Chine 
du v* sibele et commencement du vit sièele). Enfin, an môme moment (entro 479 èt 
501) Nägusena, bonze hindou est au Fo ne par co pays por- 
ter des présents el remettre un placeLen grande partio buddbique (4). Ce Buddhisme 
s'inspire du Grand Vébicolo, ot il està remarquer que « les premières inscriptione 
étudiées présentent пи singulier mélange de bralimanisme particulièrement givaite ot 
de buddhisme, tantôt cocxistant, tantôt se pénétrant : elles laissent ainai soupçonner 
que le buddhisme du Cambodge était identique au buddhisme du Nord dont il em- 
ploie la langue, le sanserit, et dont íl présente les affinités civaiques » (5), Co mê- 
longe n'est pas seulement propre à l'ancien Buddhismo Милек. A Pruh Khan (n* 173, 
Kompong Thom) un texte de Süryavarman Í (1002-1049) contient une double invo- 
jiva el au Buddha une stile récomment découverte au Phiméanakas 
Thom) probablement du règne de Jayavarman ҮП (1184-1401) identifie 
le figuier, arbre baddhique par excellence à la Trimurti brabmanique 16). 

Au var siècle, l'inscription de Kdei Ta Kéam (n' 683, Siem Rép, Bhttambang) 
porte le nom d'Avalokitecvara et la dato 791. Aw cours des deux siècles suivants, 


le conduite de cette revue qui est de 


ai 


nan, puis envoyé en Oh 


(0) Les vois aux planches de La збите Mimére ancienne, lits G. Cris, Parié, nah, 
seront précédés de l'abréviation SK. 


tandis que le Brihmanisme trouvait l'immense essor d'où Angkor Thom devait sor- 
lir. le culte du Buddha ne fit pas néa qu'en témoignent les donations de 
Bat Chum (n° 536, groupo d'Angkor) consacrant en 953 los statues d'un Buddha. 
d'un Vajrapani et de la Pesjúdpáramita(1). Vagovarman (889-910) pendant qu'il con- 
struisait la capitale, y fonde un Sangatagrama à quelque cent mètres au Nord da 
Palaïs Royal. Au Prasat iu (n* 000). Siem Абар, Bittumbong) donations à Jagan- 
nathakegvara en avril-mai 008: à partir de 979 et jusqu'en 1467 ап Prasat Ta An 
Qu” 068), petit temple proche du précédent, mômes dódicacos buddhiques ; 
Kuhéa Daun Tri (n* 868, Battambang). еп 966. Au Phnom Bautési Néang (иг 85 
Baltambong). érection d'une Prajnäpärnmita en 98a. Au x" sidcle encore et tout au 
Nord du pays, mème culte à Ban Khinoy (u 354, Monthon Ison, Siam). Il semble 
qu'au cours des xa" et xu" siècles, la fortune da $ 

таў 1004 dans un monastère auquel Süryavirman 
Bhavapalli (Тер Pronam, Aymonier HT): à Layo (Lophabust 
1038 Süryavarman. 1 édite des règles de conduites mahàyânistes: au Prasat Kok 
(n* 570, Siem Мар, Battambang); à. Vat Ku (u 457, Munthon Nakhon Пасішкіпш, 
Siam), sous Süryavarman Ц (1119-1159): En 1186, Jayavarınan ҮЙ fonde des 
hôpitaux sous l'égide du Buddha maháyániste, le Bhuisajyagora dont on a retrouvé 
les chartes aver dr légères variantes à Say-Fong (nî 548, Laos) à la limite Nord de 
l'ancien empire et à Chéam Chum (n° ï, Tréang) à l'extrème Sud et dans l'intervalle, 
à Chayapuin (n° 456, Monthon Nukloo Rachasima, Siam), à Nom Van (17:13 
à Khonburi (n° 422. ій), à Та Mean Tuch (n° 373, Monthon зап, Siam). 
Gent doux hôpitaux semblables aurais i ctéés par Jayavarman ҮШ : voilà 
de quoi répandre er glorifier le Buddhisme- 

Les xit et xiv" sièclos furent des siècles troublés au Cambodge ; l'empire, sous les 
coups de sos ennemis, s'écroule avoc Je Drolimanisme et lo Buddhisme soul demeure. 
La plus vicille inscription de su nouvelle formo hinayüniste a été retrouvée au Phnom 
Bakhöng (17 496, groupe d'Angkor) et date de 1983. Parmi d'autres textes de cette 
époque, citons celui de Prasat Ta An (n° 008. Siem Нбар, Battambang) : éracti 
d'un Buddha en 1367 et celui du Prasat Prali Théat Khyao (n° 236, Chik 
Kompong Thom) datunt du sur" siècle, d/yutunt plusiutéressante pour nous que nous 
aurons à examiner des statues du Soge provenant de ce temple. 

Dans le cas өй des arguments si nombreux et si précis no sulliruient pas à étubl 
le repérage nécessaire à dater les images on ronde bosse, mouvantes, que nous voulons 
étudier, nous entrerons dans quelques tomples qui contiennent sur leurs œuvres 
vives dos bas-reliefs du Buddha ou de sou Panthéon, Nous obtiendrons ainsi des 
exemples de plus du mélange des coltes buddhiques ot brahmaniques: du bon mé- 
nage que faisaient daus plus d'un cas des images que le rests du temple ой les ine 
criptions qu'on y découvrit avus aideront à dater. A Bantéai Chhima par exemple, 


ge augmento, ЇЇ est honoré en avril- 
des terres au li 
iam) où on воза el 


u nommé 


(0) Сей, Les inscriptions de Bat Chium. J. 4. stet. 1908, 
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temple du vin“ ou début du ss* sidele, certainement antérieur à Angkor Thom, lo 
Sage ot Avolokitegvara y sont si souvent présents sur des Iympans qu'ils semblent 
avoir été les vrais maîtres du temple. Au cours des deux siècles suivants, certains 
édifices d'Angkor Thom étudiés par Marchal (1) confirment la leçon. Un peu avant 
Angkor Vat, Prah Khan de Kompong Svay apporte le témoignage d'un grand temple 
nettement buddhique au xı siècle avec 

méditant duna des niches. Au xm" siècle une réduction de tour du Prasat Prah Théat 
Khvao nous montre sur le vif un sanctuaire avec le Buddha y siégeant. Au xiv' sidcle 
le Buddhapada d’Angkor Vat ne nous sera pus 

A partir de ce moment, les édifices disparaitront. Mais nous savons qu 
l'influence du Siam que le succès du hinayinisme s'aflirma au Cambodge. Aussi 
bien sera-t-il piquant de retrouver dans l'image du Buddhu khmer que nous conti- 
nuerons de suivre depuis ce moment jusqu'à nos jours, les répercussions esthétiques 
ot iconographiques de cette influence. 

Ce n'est point parce que jisule l'image du Buddha afin de l'étudier spécialement 
que le lecteur doit conclure à une sculpture buddhique cambodgienne différente de 
la sculpture brahmanique. Le mélange des cultes ou leur vie mitoyenne, Végalo 
attention que leur portaient certains monarques comme Yacovarman, Rajendravar- 
man ou de hauts personnages, ministres tels que Kavindràrimatana au cours du 
x siècle ; ces Buddhas qu'on élevait dans un 
d'un Vishnu, ne laissèrent pas deux esthétiques différentes se développer parallèle- 
ment, Les caractéristiques plastiques. techniques, matérielles d'un Vishnu sont celles 
d'un Buddha. Dans plus d'un cas le mélange des attributs même, comme en Inde, 
ne permet pas de reconnaltre avec prévision «i telle statue est civaïque ou mahhyi 
niste. Étudier l'évolution plastique de l'image du ‚ c'est étudier cally de tonte 
la statuaire klimère et cette stylisation dr plus en plus raide et arbitraire qui modi- 
fiera le Buddha naturaliste da début de la période classique intéresse de la même 
façon les icones brahmaniques, Ici ot Їй, nous notorons une fois pour toutes que le 
sculplone окай en général d'un grès vulgaire, Je ша que celui des monuments, 
que buit fois sur dix, la statue était адибе. dorés ou polychromée: qu'il y en eut de 
toutes les tailles depuis la figurine de deux centimètres de haut jusqu'à lo statue. de 
six mòtres ; que Je bronze, l'or, en un mot tous les métaux et le bois entrèrent on 
jeu i que bronze et bois aussi bien que la pierre étaient Je plus souvent dorés. Cer- 
tains Buddhas pesant plus d'une tonne sont probablement dans leur sanctunire d'ori- 
gine — el ponr cause — notamment ип Prah Khan de Kompong Sway (xr-xu* 
siècles) (a). La statue du Sage-occupuil los mêmes sanctuaires que Giva, Elle se pré 
sentait dans les mêmes conditions de visibilité, dans les mêmes milieux et influences 


utile. 


шойийге on cormpagsio d'un Civi et 


(1) BEFEO, ХҮШ, fase: 8, р. 2-00. 4 
(oj Le Buddha sur Niga qu'on voit à droite do le Pl, ХУТ mesurait, lorsqu'il бай complet, 
ріш de mètres de hauteur. 
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\ < Ва реба де Indoskhmer (prèn) 
DF Budd 


extérieures et los mêmes formes architecturales, à quelques détails insignifiants près, 
Vencadraient, Cos conditions générales, communes à toute la statuaire Минёте, jo 
Jes ai exposées dans l'ouvrage précédemment cité, aussi serait-il trop long ot à côté 
de mon sujot d'y revenir ici. 


Le Buddha khmer du. VII ан ХИР siècle. 


Lorsqu'on étudie le pilier khmer, l'architrave et l'entablement depuis lo 
plus vieux temple en grès (m siècle), jusqu'à Angkor Vat (xu siècle), la 
fixité du type adopté. do ses formes ot de ses divisions s'impose en premier 
licu. Се type est unique ot cing siècles durant, l'architecte Уу rallie sans y 


apporter de modifications organiques. De quai se compose done eet 4 ordre » 
adopté une fois pour toutes? D'un fül carré avec оп sans socle: d'un cha- 
pitean qui comprend un ou plusieurs filets ou astragalos, une échine, l'abaque. L'ar- 


ehitraye s'y appuie sur quoi la voûte repose, Dans le сав ot la galerio est Manqués de 
demi-voütes, son exhaussement est obtenu par un entablemont (Pl. 123, SK), Cet 
entablement à son tour, au-dessus de l'architrave porte une frise bas-relief et іше 
хогийн le conronne. Remplacez la doucino à pétales de lotus que forme l'échine du 
chapiteau par un tore el vous obtenez au Cambodge l'ordre dorique grec. Nous nous 
sonvenons, bien entenda, que des chapiteaux indo-doriques ne sont pas rares au Kaç- 
mir (Andricot. v. Foucher, L'Art gréco-buidithique, 1: fig. 107) êt mime indo-ioni- 
ques (Hidda, id, lig. 110). Des premiers, les exemples qu'on possède sont du 
mm siècle. Ainsi, au moment où le Khmer innove son pilier en grès, le souvenir 
persiste en Inde des leçons grecques, L'échine du chapiteau y est plate et oblique, le 
tailloie porte des rosaces ; oves et rais de cœur sont présents. Toutefois, le Khmer 
montre plus d'indépendance. D'abord, avons-nous dit, il remplace la colonne pur le 
pilier carré. Le chupiteau est toujours au droit de l'entablement tandis qu'il fait saillie 
en art gree, L'échine grecque se transforme ісі en rangées de pétales de lotus qui 
s'inscrivent un peu comme des oves renversées. Quant aux listels el astragales ioni- 
ques constitués, en Grice, de perles ou pirouettes. le Cambodgien les ornera par 
analogie de boutons de lotus, Pas de larmier à mutules en corniche, car la. voûte 
khmère ne s'appuie pas de la même façon que le rampant gree ; néanmoins, la mòn- 
luration de cotto corniche est nettement ionique, car le chéncau, au lieu de reposer 
sur le talon qui est le propre du dorique comporte la doucine innovée par l'ordre 
tonique, D'une façon générale, l'ordre khmer est à chapiteau dorique et entablement 
ionique, sans larmier, Fait important ` l'obliquité de l'échine du chapiteau moins 
vigoureuse qu'à Mélaponte et plus corsée qu'à Palatitza correspond, à Angkor Vat, 
а celle des échines du Parthenon. Ceci posé, est-il possible que deux peuples de civi 
lisations si différentes, sous des climats si variés, séparés par l'immensité de l'Asie : 
le Grec qui avait conçu son ordre dorique plusiours siècles avant notre ère et le 
Khmer qui n'utilise lo pilier en grès sous architrave qu'à partir du vmt siècle au plus 
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101 — est-il possible que ces deux peuples soient parvenus chacun de son côté à 
des compositions si semblables sans que lo premier n'ait donné au second des mo- 
deles ? Oui et non. 

Oui. parce que cet ordre dorique est la transcription d'un dispositif en bois 
unique et rationnel, que l'architrave n'est autre que l'ancienne poutre sur laquelle 
repoasient les entraits de la charpente, que le Klimer coustraisait ainsi, en bois, 
depuis une honte époque et que tous les peuples passant du bois à lu pierre 


conservent encore pendant un certai temps, dans celle-ci, l'ordonnance primitive. 
Ouiencore parce que, en relevant des ressemblances, nous avons enregistré des 
différences accusées. Non, parce que les différences peuvent venir du fait de la 
personnalité Мипёге et que l'infiltration grecque dul subir au cours de «оп long 
voyage et de sos étapes dans des pays différents des modifications sensibles. La 
question ainsi posée reste sans réponse possible parce qu'elle ne présente. qu'un 
ordre de faits. Si nous tenons une étape de l'art grec au Gandhira, rien ne prouve. 
а priori que ce ful seulement par la qu'il arriva au Cambodge, dono les dillérences 
notées entre Gandhára et Cambodge n'ont aucune valour. Et que l'art gree parvint 


su Gandhära ne signifie pas a priori encore, qu'il poussa jusqu'au Cambodge. Avec 
nôtre pilier khmer, malgré sa division grecque, nous ne disposons en fin de comple 
que d'un seul exemple et, s'il peut éveiller nos souvenirs classiques, un argument 
unique өзі trop insullisant pour déceler, en art, une influence extérieuro, Restons-en 
là de cotte digression qui, on le verra plus loin, était indispensable pour nous 
permettre d'aborder sans trop de surprise un événement considérable, 

L'aspect de nudité des vieilles images du Buddha est un fait capital (PI. XVIT) (1). 
Le Sage est présenté quelques jours après la Sambodhi, mélitant sur les replis du. 
serpent Mucaliedo qni, redressant ses Mes à la façon d'un dossier ou d'un écran, le 
présorve de l'orage. Ce thème а fourni le prototype du Buddha indigène qui sans jamais 
lasser Jos seulptours s'est perpétué jusqu'à nos jours, D'après les textes, Cakiamuni 
étant déjà, lors de cet épisode, Vllluminé, devrait porter le costume du chasseur, 
costume qm devint celui de la Communauté, et dont il se vàtit lui-même dès la fuite 
nocturne du palais. A vrai dire, on distingue entre lo: bras gauche et In torse nu un 
plein de lo pierre, là ой devraient pusser, mais en enveloppant le torse et le bras, les 
plis da manteau. Or, tandis que sur le reste da corps bien conservé on no distingue 
aucune indication de vêtement, lo nombril profondément accentaé, lo modelé des 
formes, des pectoraux suggèrent indiscutablement Vidéo de nudité. Voici dono une 
convention par laquelle lo plein de la pierre entre bras et torse suffisait à douner une 
idée de costume — ou un fait nouveau. inconnu en iconographie indienne pea 
admissible en sus: la représentation par le Khmer d'un. Buddha nu. Dans le premier 
cas, la convention correspondait à une époque ou à une école bion déterminée, car 
nous verrons bientot le Sage correctement vêtu et même anormalement paré. Dans 


D MAR, t. T, fase, 3. 
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le second cos. pourquoi le praticien Inissa-til subsister de la pierre entre In tors eb 


le bras gauche? Le mélange des deux conventions, nous l'apprendrons bientôt, 
donne une explication: devant la PL ХҮН(1), nous avons en effet un Buddha 
rigoureux, spiritualisé à Voxtráme, réellement détaché de toute contingence lerrestre 
ir de eho- 


ôt à qui le 
quant et de n 


wilpleur, afin de conjurer ce que l'absolue nudité pouvait av 
forme à l'histoire, accorda cette interprétation quasi 


Че la robe monastique: Une statue absolument nue өн! en effet à peu près incon- 
uue au Cambodge aussi bien en ronde bosse qu'en bas-relief Nous constatons 


ume réaction délibérée contre le costume aux amples drapés de la statue 
que du Gandhira si l'on voulait supposer que weite dernière qui 
ula lo Buddhisme on Extrhime-Orient fût colle qui purvint directement au 
Cambodge, 

Das que Сакішшіні adopte wn costume 
l'excès contraire : lo fantaisie et la variété du vetement. Sur la statue intacte de la 
Pl. VL он voit le torse nu, sans aucune réserve de pierre, Muis le bas du corps ost 
enveloppé du pague (antara-vasıka) et la tête, ceinte du diudème (mukuta), diadème 
fort gênant, puisque nous le voyons à un moment où le Saint avait délaissé toutes 
parures, Enfin. dans la. belle statuette de la PL. XVIII (2) voici lo Buddha cette fois 
+ mêmes circonstances, VO el paré comme nn prince khmer on dépit de 
de се 


il nous surprend encore ot cette fois, par 


et dans 


toute tradition livresque connue de nous. Avant de tenter une expli 
faisceau de conceptions insolites, poursuivons notre revue des autres caracléristiques 
do Buddhu khmer classique. 

Nous avons уй la pose de lo méditition sous l'arbre do la Science (Pl, 144, SK) ou 
sur le Naga. La même pose sur le lotus ou un: socle architectural n'offre aucun 
exemple intérieur au xu" siècle (3); Celle de Vathestation à lh ferre now phis, sauf sur 
un bas-relief d'Angkor-Vat où les événements reliés à со gesto. la déroute de Mara 
el Vopparition de la Terre, sont représentés dans in registre inférieur. Le gesto 
Чех deux mains à faisant tourner la rone de lat » ne se voit. que sur un stupa votif 
de stylo trás portieulior si nettement indien que j'éprouversis heaucoup moins d'hési- 
lations â le lanir pòur nne réplique réellement importée que pour une œuvre Мийдга, 
si j'osnis me prononcer (Pl. 17.4). Dans ces trois poses assises, lo corps est absolument 
droit, les bras sont symétriques, les jambes superposses toujours lu droite sur la 
gauche, plantes des pis en haut, Dans l'attitudosde la méditation, lo шін droite repose 
sur la gauche sans exception, paume en haut et porte généralement gravée la roue de 
la doctrine, Do Buddha debout de la périodo classique, je ron connais qu'un exemple 
qui ne fait сш doute quant à la date, car il occupe lo contre d'un linteau de Prali 
Khan (Kompong Thom), temple qui se place entre Angkor Thom et Angkor Vat 
(x* siècle-début du sut siècle). N fait des deux mains lo gesto de l'argumentation ; 


а) AAR, L бас 3. 
(3) AAR, LT, fase 3. 
(3) V. note additionnelle, infra. 
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l'index touchant le pouce, les autres doigts levés ot los mains présentant leur paume. 
En plus du manteau, il porte l'écharpe sur l'épaule gauche, Je pagne maintenu par 
une тісі ture et un mnkut à diadème sur lu tête (Porto SE. de fa a* enceinte). 
D'un faire queleonque, il est cependant regrettable que cet unique exemple soit 
obstrué par les racines d'un arbre géant qui em interdisent la photographie. La 
curieuse stèle de la PI. 84, SK si bien composée el ой nous pouvons peut-être recon- 
пайге Brahma et Indra exhortant le Sage à la prédication, stèle trouvée au Bayon, 
appartient à la fin de la période classique. Gamme à Prali Khan, le Maitre porte 
l'écharpe, mais son ushnisha, légèrement allongé. est orné pour la première fois du 
signe om que nous n'avions encore jamais rencontré en cette place avant le au 
siècle, 11 deviendra courant dans la suite. C'est encore au xin? sidele. sur un Buddha 
debout du Prasat Prali Théat Khyao, que nous l'onrogistrerons et dans ce dernier 
cas, la date de l'idolo nous est sazzérée par une inscription buddhique gravés sur lo 
chambranle du monument (1). Aucun Buddha couché ne nous reste qu'on puisse 
placer sans hésitation antérieurement au хи? siècle. 

Une grande chance nous 4 permis de retri r le Buddha de lo РІ, 35, SK dans 
le temple immense de Bantéai Cham Si on le compare à celui de la Pl, ХҮП (9) 
provenant du Bayon, on remarque que dans là méme pose el conçu sous le même 
aspect de nudité, les traits du visage présentent quelques différences. Du premier 
type, la tête du Fogg Art Museum (Pl, 36, SK) (3) donne une réplique admirable. 
Quelques autres ont mêmo allure et même sentiment. Du second type, il esiste 
beaucoup de doublets. moins beaux. toutefois (РІ. 17 Бу, La première de ces deux 
grandes familles possède une physionomie tris humaine, vivante, naturaliste, 
indigène. La secondo. un type déjà stylisé, plus composé, plus impassible, partant 
plus conventionnel. П n'est pas imprudent de voir dans ce dernior l'évolution dn 
premier, l'œuvre d'an sculpteur plus habile et qui raisonne davantage. Combien de 
temps les sépare? Disons deux siècles à tout use, Mais ce qu'il est permis de 
signaler pour la commodité du langage, c'est que l'un est naturaliste, l'autre stylisé 
et postérieur au premier. Ici et I, la physionomie khimbre, avoc ses lèvres grassen, 
vigoureusement ourlées ot le nez droit aux narines bieu ouvertes me рагай très 
reconnaissable. Ce ne fat pas en changeant les traits, l'expression. les proportions 
des pleins ot des vidos que lo pralicien opéra sa stylisotion, mais en les traitant 
différemment, exception faite toutefois pour la boucle plus grando, sensuelle, 
charnue et un peu moins souple dans le type maturaliste. Les différences so 
remarquent surtout dans les conséquences d'une fucture plus fermement dessinée 
« torito y dans le deuxièmé type. En particulier, l'expression do béatitude ne vario 
guère. lci et la, elle résulte du même mécanisme anatomique : relèvement et ótire- 
ment latéral des angles de la bouche et abaissement des paupières sur des yeux plus 


(1) Aymonier, Le Cambodge, 1, p. 417. 
(2) AAK, t. 1, fasc. 3. 


(8) Ёо Art Mussum Harvard University, Notes, 1, (ase. 3, June 1923; Pl, t wl 3. 
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où moins obliques, Cette expression fut arrêtée de bonne heure au Cambodge. Sa 
technique n'a rien de bien savant et le métier, par la finesse et le poli du models, 
entre. pour une grande part dans la beauté du résultat, Remarquons en dernière 
analyse quo pour si belle que Tat cette expression et avant. même qu'elle se stéréo- 
typil, elle dispensait lo sculpteur de détails dangereux, notamment do traiter lo 
globe des yeux, le cercle des prunelles, cte... Les Mos aux yeux ouverts nous 
prouvent bien. méme celle du Нагішгу (1), que chaque fois que le praticien eut à 
traiter des yeux ouverts « qui regardent p, il échoua. J'ai dit ailleurs (2) ce que је 
pensais de cette béatitude en tant que formule passe-partout. Voyez l'admirable tête du 
Bayon (Pl. 39, 40, SK) de face et de profil. Nous voilh en compagnie d'un sculpteur 
(гіз remarquable, Eh bien ! il n'a pas su complètement appliquer la recoto. Ce que 
l'artiste répète sans le ressentie intérieurement, se trahit toujours. Tei, l'expression de 
la face n'est point la méme que celle du profil. De foce, le Sage «їе binl et 
tranquille, mais de côté, voyez «on sourire devenir un rictus et son œil à la paupière 
mal construite; découvrir un dessin de prunelle trop dur, trop fixe. Que de têtes 
Kliméres, ainsi traitées, eussent été admirées plus raisonnablement par les commen- 
tatours, si le temps, l'usure des pluies n'avaient pos effacé cos détails discordants et 
ne leur avaient conféré un Nou, des adoucissements el une idéalisution qui ne sont 
pas œuvre du ciseau ! Néanmoins. ce type et celle expression paraissent propres uu 
Buddha khmer et lo différencient des têtes indo-grecques, indiennes et javanaises. 
L'accentuation de la fossette verticale du menton (Pl. ХУП) (3) parait propre aux 
tates stylisóos, conséquence d'une faeture qui, l'accusant d'un sillon vertical, donne 
un sens à la vague dépression de la houppe du menton naturaliste. Comme се n'est 
pas là signe physiologique particulièr à la race Kluntre et que ve signe ne figure pus 
parmi les da signes du Lalita-Vistara, pourrait-on to tenir pour propre au Buddha 
cumbodgicn? Non, mais à la statuaire Кішіге en général, car on le retrouve sur 
beaucoup de tates brahutaniques (PL 1o за, SK). Lead, lu touffe laineuse, nie entre 
les sourcils du Sage, manque sur les tètes an 
est encore contraire aux habitudes gandhäriennes et juvanaises. Quant à l'uAnisla, 
il nous forco à engager un débat dont on verra les conséquences. Les auteurs 
Butnouf, Занид, puis Foucher он! reconnu que се tertie, en Inde, avait changé de 
sens et, selon Foucher, sons l'influence des statues, À Vorigine, l'uxhaisha: бац une 
coiffure (mukata) porto par les hautes castes (Foncher, L'Art gréco-luddhique; M, 
p. 294. ate). L'enfant Buddha était à sa naissance aslnixha-sirshn, er que la glose 
oxplique comme « ayant le chef pleinement développé »: C'est ainsi pourquoi les 
héros des contes élaient dits а ayant la (Me en forme de parasol où de ruche p. Les 
sculpteurs postrent done: tardivement sur la tte de Buddha сене protubéranes 
crânienne qu'on continua À appeler ashnisha, Mais ce n'est pas ainsi que les prati- 


nes passées sous mes yeux, co qui 


(£0) AAN, t I, PLAY. 
(a) Recherches, p. 334 м. 
(3) AAK, LL, fase. 3. 
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ciens gandhäriens s'étaient exprimés, саг le type qu'ils fixirent ful un chignon 
nettement séparé, noué et ondé, puis plus tard bouclé sur le sommet de la Wie du 
Maltre. Or dans ancun cas. la tête des Buddhas khmers n'est surmon! du chignon 
pos plus quedes cheveux ondés ou styliséeà Ш Façon de la statuaire gróoo-buddhique 
gandhärienne, On peut voir dans les Pl. 35 à 48, SK qu'au Cambodge. le Buddha 
possède exactement la lête en « forme de ruche », des textes postérieurs el que ces 
cheveux sont bouclés généralement à droite comme le commande le Lalita- 
Cependant, revoyons le Buddha do lo Pl. VE au torse nu, sins hijm et coiffé du 
тийш royal, c'est-à-dire de l'ushnisha el tel que le sens primitif du mot l'entend. 
N'est-il pas curieux, anormal méme, que ce mukula soit présent à l'exclusion de 
tout autre bijou ? Ne dirait-on pas que nous possédions ainsi au Cambodge Jes deux 
versions du terme? Et si on l'admot, nous serions peut-être autorisés à supposer 
Vapparitión au Cambodge de l'iconographie buddhique dès une haute époque et 
avant que le terme айлаа ай pris son sens de bosse crànienne, Foucher a démontré 
се qu'avait d'obscur l'acception littérale du mot qui ferait noitre le Buddha coillé 
d'un diadème. Mais nous avons vu ce qu'avait anssi d'anormal la représentation du 
Buddha sous le ciseau Khmer, coifTé du makuta postérieurement à aon renoncomont 
à toutes les vanités terrestres, Contradiction pour contradiction, nn lettré de la 
promidre еше pouvait choisir la moins fligrante, саг, naissant, avec un dindàme, 
signe distinctif de sa race, le Sage we pouvait s'en défüire dans la suite. Tout celà 
n'est qu'hypothèse tentant de saisir l'origine du Buddha paré khmer. Car dana la 
suite, un corps nu ou comme tel devait bien paraltre insolite et l'amour du. 
décor aidant, d'autres bijoux, colliers, bracelets suivirent. La logique y gagnait, 
Vharmonie aussi — sinon l'orthodoxie. On conçoit la Lente apparition de la deuxième 
version se justaposant à la première déjà passée dana los habitudes et no l'excioant 
pas. En confirmation, nous cilerons un nouveau type de tie buddhique dont 
Yushnisho est à te fois diadème et protubérance crânienne, mi-cheveux ot mior- 
vrerie, moitié ruche et moitié mukula (Pl. 27 B). On y retrouve les boucloltes de 
cheveux. mais séparées en étages par des Шин. Et seul le bandeau dw diadème 
orfived manque. 

Les autres signes du Buddha klimer no prêtent pas à tant de chicane. Les lobules 
des oreilles distendus correspondaient aussi bien oux descriptions des textes qu'à la 
mode locale d'y suspendro de lourds ornements: toute la statuaire et le bas-relief 
brahimaniques en témoignent. Aussi, Les oreilles du. Maitre. présentent la longue 
fonte où il fixait des pendants avant qu'il eût tout abandonné entre les mains du 
fidèle Chanduka. On соппай deux on trois tètes stylisées probablement antérieures 
aux xuxa! siècles, et que lo sculpteur compléta par une indication conventionnelle 
do moustache el de barbe, Contrairement nu Lalita-Vislara, le Sage n'a pas, sous le 
ng khmer de l'époque classique, les doigts d'égale longueur, mais correctument 
proportionnés ot ce n'est que dans les images récentes que cetle tradition cst 
observée. 


ата. 
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Je no reviendrai sur la question de costumes exposée au cours de ce qui précède 
que pour répéter l'absence du manteau drapó on son extrême stylisation, On ue 
discerne chez los Buddhas à torse nu: que le pagne (antara-rasaka) maintenu par une 
ceinture, quelquefois la tunique (uarasanga) Inissant l'épaule droite découverte, Сез 
wiements toujours plaqués ol traités par un simple trail au 
Telles sont les caractéristiques que nous livrent los statues classiques de 
mises à jour ot nettement indigènes. Si jo ne m'abuse, j'ai Гішрге: 
aucun des pays ой son eulte parvint, ni dans sx propre pattie, aucune image du 
Gautamide n'a concrétisé l'idée du Buddhisme plus intelligemment. Aucune n'a 
condensé si parfaitement sa doctrine, sa méditation, son renoncement, son immense 
bienveillance. Aucune n'est traitée mer des moyens aussi simples. directs et n'est 
l'œuvre d'une inspiration plus recucillio ot plus péndtrée de la Loi. Nulle enfi 
n'est plus nationale d j'ose dire, our entre plusieurs données el tant d'épisodes 
offerts par la vie de Vllluminé; tandis quo sur sa terre natale il veceptait les 
dépouilles d'Alexandre, le Khmer plus jaloux et plus indépendant a su lo prendre 
soit dans ва nudité spirituelle, soit en lo mme les monarques du Kambuja 
et l'asseoir, Vabriter, lo recueillir ot lo druper symboliquement dans los roplis de 
ancêtre créateur ot légendaire du pays: le Naga. 

L'évolution du Buddha avant et pendant Ï époque classique. — Si depuis lo Buddha 
гэ. du 
vant siècle au plus Wi au xiu" siècle, nous avons eru reconnaltre l'évolution parfai- 
tement logique d'un type naturaliste qui se stylise et se hióratise de plus en plus, 
évolution que nous verrons ке poursuivre dans le même sens jusqu'à nos jours, 
nous n'avons pas élucidé comment se constitua le Buddha du хш siècle, de quel 
passé il était tributaire- T ae pouvait Are, comme on pense bien, une oréstion 
spontanée, mais déjà le descendant d'uno longue lignée. Les inscriptione bud- 
dhiques et tes renseignements chinois antérieurs de plus de deux siècles à l'époque 
de Вазаў Санта prouvent quo dès lo vi sitelo au plus tard. les sculpteurs khmer 
exécotèrent des images du Sago: Et si nous nous reporlons à certaines statues 
brolimaniques. de Prej Kuk notamment, remontant au début du var siècle, «Ше 
nous próviónuent que le seulpusur est déjà d'une grande habileté des се moment, En 
voilà assez pour nous prévenir quelo Buddhisme comme le Brakmanisme connut тиз 
art pré-elussique, art de formation ot qui se saisit du Budill dès son arrivée dans 
le pays; done aet ouvert aux influences extérieures. Aussitôt, puisque en Inde nous 
savons qu'il y eut deux arte buddbiques l'un saturé d'influence grecque, l'autre les 
éliminant de plus en plus, done postérieur au premier, nous voilà invités à admettre 
qu'un Buddha gréco-bnddhique tout aussi bien qu'un Buddha redevenu ou resté 
purement indien put arriver ан Cambodge. Nòus tenterons de savoir lequel des deux. 
mais du moins avons-nous déjà observó qu'au ax" sièele, et quel que fit l'ancètre 
accepté, le Khmer haî avait retiré ses caractéristiques plastiques pour en faire une 
idale nettement nationale, 


où et aux chevilles. 
ЕТІПТІ 
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Plusieurs auteurs ont écrit que ces idoles avaient une allure grecque, notamment 
Foucher parlait du Buddha du Bayon. Reconnaissons tout d'abord que c'est une 
façon de parler. Leur netteté, certaines stylisations, la pureté du métier et méme 
leur sourire éveillent une idée d'art achevé, mattre de lui, classique en un mot, еі, 
Von dit grec, par habitude. Le sourire d’Egine ou la moue de la Koré d'Enthydikos 
sont pourtant bien vieux pour avoir dicté l'ironie khmöre et si nous rapprochions 
ceux-là de celles-ci, notre déception serait complète. Le sourire grec n'est еп effèt 
nullement construit comme le sourire khmer et le jeu des lèvres n'a ісі aucun rap- 
port avec cclui des « jeunes filles », par la raison péremptoire que l'ourlet de la 
lèvre supérieure touche presque à la base du nez. Revoyez la construction carrée de 
la face de nos Buddhas, le menton amenuisé, les pariétaux proéminents : rien de 
grec. Et un tel type est d'autant moins grec qu'on y reconnalt celui do la race khmère. 
Ne prenons donc pas une construction de figure pour une expression. Cette dis- 
tinction établie, si nous reconnaissons une expression grecque et une constraction 
kbmère, c'est encore assez pour nous en montrer surpris, car lo phénomène n'est pas 
unique, Aussi bien, le Haribara du Prasat Andét et dans le plan brahmanique, nous 
pousse à employer le mot « grec ». Cet air grec appartenant à la sculpture confirme 
donc dans un ordre d'idées différent l'air grec que l'architecture nous avail offert ot 
sur lequel j'insistai au début de cotto étude et d'une façon d'autant plas troublante 

(uici comme là les choses se passent à la même époque, En yoili-til assez pour en 
déduire que cet art pré-classique auquel jo viens de faire allusion fat inspiré de quel- 
ques apports grecs complètement oubliés à l'époque classique, mais encore présents 
dans l'esprit de l'art sinon dans les formes ? 

Débarrassons-nous d'abord de l'influence grecque dans sa forme gréco-ganilbá- 
tienne. Ça nous sera facile, саг je ne crois pas que la chose prête à discussion en 
comparant nos Buddhas avec les statues du Gandbüra les plus ty 
présente Foucher (loc. cü 
profondémen 


ques que nous 
, I, fig 445 à 452 notamment). Déjà le thème diflère 
ci le Sage méditant sur Naga dont il пе nous est pas encore donné 
d'exemple өш Gandhâra. Second fait capital; son aspect de nudité alors que les sta 
шев du Nord-Ouest se drapent à grands plis dans le manteau de sortie, la sunghati. 
Souvenons-nous que l'ushnisha n'est jamais au Cambodge le chignon du Gandhüra, 
mais la « Wie en roche » aux cheveux bouclés des descriptions livresques, L'ürnd; 
constante au Koçenir manque ü nos exemples cambodgiens, de même que le limbe 
ol l'anréole. Les jambes superpasées ne sont jamais croisées. 
graphie, sa plastique, son type, son costume, sa pose et son esprit, le Buddha khmer 
au vaa" siècle n'a absolument plus rien du Buddha gandhürien. 

Le эб janvier 1923, un de mes émissaires indigènes nvexpédiail de la province 
de Prot Krabas quelques statues et fragments parmi lesquels la tête PL. D et ln sta- 
tus Pl. Ш. Cette province méridionale de Prei Krâbas, sur la rive droite du bras 
occidental du Mékong. renferme les vestiges Ч 
quelle dé norabreux textes font allusion dès le 


„ par son icono- 


ne ancienne métropole klmère ù 
sidcle : Vyàdhapura. Cette date 
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Туре de Ба khmer. début de арои 


est dono la plus basse que j'assigne momentanément ішк deux magnifiques vestiges 
de statuaire qu'on a sous les yeux. Ne sont-ils pas on offet des exemples concrots, 
suffisamment précis d'une Wie n'offrant pas seulement un 4 air grec », mais une 
construction grecque, Ile d'anatomie et de proportions groeques et d'une statue du 
Sage debout (lx seule actuellement: connue qui ne soit pas moderne), уди de la 
sanghati exacte, enveloppant Jes deux braxi {Ate et corps d'une date nécessairement 
antérieure, à cause de vela, ü tout ce que nous avons déjà inventorié de la sta 
tusire klimère ) Beaucoup de l'obscurité qui nous arra. jusqu'ici se disperse et 
découvre trois étapes de la statuaire buddhique en partici — khmire en géné- 
ral —: celle-ci encore grecque et, deux, trois siècles plus tard environ, les Buddhas 
#tudiés plus haut qui n'ont plus qu'un « air grec » et por lesquels l'art khmer paralt 
débarrassé des influences occidentales, complétement formé et indiscutoblement 
original. Puis enlin, à la fin de l'époque classique, le Buddha debout de Prali Khan 
ne donnant aucun renseignement esthétique complémentaire, mnis dont le costume 
est traité différemment et s'angmente d'uno écharpe jetée sur l'épaule gaucho ot 
manquant анх précédi 
alin d'évaluer le chemin parcouru par le praticien. 

L'ellipse grecque parfaite où s'inscrit la tète de Prei Kräbas во transforme en 
ovale par Vainement du maxillaire inférieur, en dépit des toxtes qui attribuent au 
Buddha une « mâchoire de lion » : lo rapprochement de |в bouche, du nez: surtout 
V'amaigrissement de la région digastrique (le dessous du menton) etenfin l'élargisso- 
ment des pariétaux. Voilà une transformation radicale qui, intéressant le squelette et 
la musculature, modifie lo rapport des volumes, n'en reste pas aux traits du visage : 
Iransformation ignorée des artistes gandhôrieus qui répètent inlussabloment le masque 
d'Apollon; transformation enfin résultant de lo substitution du type ethnique au type 
indo-grec. Observoris-la surtout еп rapprochant la bouche helléniatique petite, si 
ot bombée de la tête de Drei Krábos, de toutes los tiles postérieures contenues dans 
notre livre La statuaire khmère ancienne. En fait, dans colles-ri, l'espace entre la 
base du bez et l'ourlet de la lèvre supérieure disparalt presque complètement et avec 
lui le sillon vertical subdabial. Déjà, sur la Vie nouvellement découverte, cotte 
naturalisition s'esquisso. Les убия obliques s'inscrivent sous une arcade sourcilibre. 
courbe uu lien d'être rectiligne. Le soi 
fidèle nux formes ocnidontales : lo masse de la boucho et du menton « s'embolle y 
entre Tes jones au licu d'y passer insensiblement par le plan da maxillaire inférieur, 
ainsi qu'on le remarquera dans les têtes postérieures. 

Si nous abordons le Buddha de la PI. H1, toutes tes comarques précédentes seront 
confirmées el complétées, Voici bien la pose du Buddha debout ot hanebó soit selon 
Ja formule gréco-gandhürienne, soit selon la formule gréco-indienne postérieure des 
Buddhas do Kauheci, d'Ajanta on de Benarès (v. Foucher, loc, eil., IL à, fig, 558). 
Les uns et les autres cependant portent sur dos jambes courtes, landis qu'elles ont 
46) ici cette longueur que garderont celles du Harihara. Bien que lu Mallre s'enve- 


tes statnes, Constatons les différences qui séparent ves étapes 


s'annonce, mais traité pur un cisean encore 
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diatement, la main-d'œuvre connut de rudes moments. Dos luttes mallieureuses et 
incessantes contre les Siamoie troulilont le pays. La cour est sans capitale fixe et les 
rois eux-mêmes sont instables. Les malheurs des temps découragent la commande et 
clairstment les ateliers aussi la construction du temple еп grès césse-tello et la 
statue eu pierre lourde vt longue’ exécuter cide ti place à d'innombrables statuettes 
en mélaux, plus faciles à transporter et à ker. Enfin depuis plus de deux siècles, 
le Buddhisme de Ceylan ayant conquis le Siam devenait le culte du peuple vainqueur. 
Aussi, véhiculant des formes propres, s'ompara-t-il du Cambodge ot offrit à ses 
pagodes avec de plus en plus d'insistance un Buddha nouveau 

Celle influence siamoise qui dure encore el ne so borna pas à modifier la sta- 
tuaire, mais aussi l'architecture. fut d'une nature spéciale qu'il convient de bien 
préciser, car son succès au Cambodge pourrait surprendre et l'art nouveau que nous 
abordons risquerait d'être mal compris, Qui pourrait nier que du зх? au. хи" siècle 
les Thais aient été fortement klimérisés ? Durant les siècles qu'ils mirent, venant du 
Nord, à s'eufoncer entre Birmanie et Cambodge, ces guerriers empruntèrent droite 
et à gauche. Des iruits sur leur territoire. Le Khmer 
domine la presqu'ile indochinoise et préside dans plus d'un ens à la formation de се 
qui devait devenir l'art siampis, J'ai développé ce mouvement dans mes Hecherches, 
p- 370 ss. En conséquence, lorsqu'au sn" siècle les vassaux de la veille devinrent, 
les souverains dél (s, leur art Най en grande partie Part Mme du a 
xu" siècle, transformé, adopté à lour дой. Malgré les quelques changements apportés, 
les sculpteurs cambodgiens placés sous la férole siumoise, n'étaient pas sans recon- 
matire Jeur viéux thème, leur Naga centenaire, les principes fondamentaux de leur 
architecture, malgré l'habillage nouveau sous lequel on les leur présentait; On com- 
prend donc ce que veut dire exactement coll expression u siumo-kluner y el tout се 
qui entro encare de vambodgien daus се qu'elle a de siamois. Et je répéterat pour 
conclure, ve que j'ai dit naguère que « lo Siamois m'apparalt à partir du муе siècle 
comme un conservateur de l'art klimer, pas un conservateur inschf el impersounel, 
certes, се qui est à son атии», mais pas assez racé, indépendant, ni inventif. Que 
lw Siamois en effet eût apparu. avec une forte originalité et l'indépendance d'un 
artiste déjà formé, plus rien ne survivrait peut-être au Cambodge de son merveilleux 
passé v. 

Dirigé par ses nouveaux mattres, le Khmer abandonne an реп son Buddha sur le 
Када ct ses préférences vont au Buddha sur un socle architeoturf et surtout au 
Buddha debout, Voilà pour la posc. Quant au costume, c'est la sanghali et les pièces 
du vêtement monastique qui triomphent, plus ou m 
et, fait important, supprimant l'aspect de nudité du 5; 


monuments khmers sont coi 


ins stylisées, toujours sane plis 
int: les jambes sont gaintes 


par l'étole, raides, parallèles. Enfin l'écharpe jetée sur l'épaule gauche devient cou- 


rante. Ён tout cela, rien de bien nouveau done; el il n'est rien que nous ne connais- 
sions el à quoi les Buddhas debout de Prab Khan ot du Prah That Khyao ne nous 
nient dejá préparés 


= Ws — 


Le vieux thème du Buddha paré, par contre, séduisit fortement Je seulptour aia- 
ipli int comme 
| à «on tour, se couvrit ements. 
le mode est 


vr au хун" 


mois el. sous son ciseau, les bijoux ве mul rent, recouvrirent le 
une bayadèro, débordèrent sur le costume q 
On lui mit des bagues à tons les doigts. L'exemple caractéristique do c 
la magnifique statuette en bronze de la РІ. УП que jo crois pouvoir ph 
siècle au plus turd. Remarquez, dans cette œuvre, quo les proportions sont encore 
khimires : 8 faces dans le corps: la main а In longueur do la fac Les traits 
du visage présentent loujours une expression el un type di i$ те sommes pas 
déshahitués. Aveo les belles têtes de la Pl 17, C, E rons. loujours on 
pleine période de transition ot le sculpteur. malgré les temps nouveaux, se recom- 
mande encore de sa haute lignée, 
Ainsi, au début des temps modern 
parmi ces parures un penden 
west que d'ordre vestimentaire, Tontefo 


nous dem 


Je Buddha khmer ne gagne que des bijoux et 
inconnu (Pl. +8 F). L'influence siamoise 
‚ ganlons-nous d'arròtor un inventai 
var les idoles que nous comparas ne sont pas tout à fait de mame nature que jadi 


partir de l'époque moderne, avons-nous dit plus haut, nous n'examinons anrtout que des 
statueltes en bronze. Aux temps classiques, nous no jugions que des statues en grès. 
Nous savons qu'ici, il n'y à pas de dillérence entre les images en pi 
сағ les deux matériaux étaient indistinetement 
que la sculpture du grès diminuit ot quo des petits Buddhas sortaient des creusots 
par centaines, en fut-il de méme? El cette suprématie du bronze ne eontribua-telle 
pas à faire soigner un décor et des fioritures, des petits accessoires et des détails de 
costume auxquels le grès était moins favorable? H y ü done lieu dé tenir compte de 
сез conditions nouvelles d'influence sur l'évolution de l'image du Buddha, d'ordre 
technique plutôt qu'esthétique: influences pas nécessairement ni exclusivement 
étrangères: tout art après ses périodes de vie pleine et d'ascension perd en force et 
en solidité, préfère l'élégance à la puissance et se donne plus volontiers au décor 
qu'aux formes. Aussi, allons-nous vérifier ane fois dé plus ee que j'exposais plus 
haut, savoir que le Buddha klimer depuis l'époque classique s'amincit et s'enrichit 
selon ces lois générales absolument comme s'il avait vécu en pays clos ët de sa vie 
indigène propre tant les apports siamois s'harmonisaient au fonds khmer el en 
étaient pénétrés. Les Buddhas do la PL 13 avec leurs corps qui n'en finissent pas, 
lours mains parfois aussi longues que l'avant-bras, leurs petites têtes, donnent l'ou= 
trance d'un étirement exagéré et nous plongent en pleine décadence: Mais entre 
temps. ou sous des doigts plus artistes, de nombreuses statuottes donnèrent une juste 
mesure, des proportions élégantes et distinguées dont les Pl. 79, A, et ҮП sont des 
exemples de grande valeur. Cet étirement général de l'image du Buddha est parfai- 
'ushnisha ou le тайша. La Wie еп « forme de 
ruche » de jadis se surmonte d'une pointe. Si un баде la recouvre, voyez le 
mukuta conique et trapu avec son bandeau de In grande époque devenir une véri- 
table pointe, déliés comme une fleche minuscule de pagode, En tout cola done, rien 


el en métal, 


есін, alors 


nployés. Aprés le xv" 
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que de très logique ot rieu de foncièrement imprévu dont on puisse éerira: voilà une 
trouvaille dé 

Nous ne dirons pas de möme devant la physionomie du Buddha de la Ph 19, 
C, D, E. qui se généralisa de plus en plus et dont j'ai trouvé des exe 
le territoire: Nous tenons là un Buddha nouveau, une Wie étrangère, rar rien duna 
le pase Мипег ne prépare un tel type ot rien dans los caractères ethniques de la race 
ne lui correspond. Ce profil convexo, ce nez en beo de corbin, res yeus exagérément 
retroussés, cette bouche sinueuse aux lèvres minces, ces joues plates : voilà du nou- 
sau cette fois et combien insolite | Ой sont le sourire khmer et sa Байн 


cidément siamois 


des dans tout 


nez lourd du type n 
vogue pénétra-telle au Cambodge ? Dire celui oü lo Siam Vinnova — vu la reçut 
lui-mème d'ailleurs — serait répond Je пе connais pas de 
travaux sérieusement argumontés qui, à l'heure présente, nous fixent là 
plus qu'on puisse dire, c'est qu'à la fin du xv siècle, commencement du xvi siècle, 
ce type da Buddha siamois бий déjà 
ralisé = il ne lo fut jamais — cor Pl, 23 il et aisé de constater que des Buddhas 
trouvés dans la même région, portant méme costume, de mème métal el manifeste- 
ment de la même époque ont les ans cette tte sinmoisn, les autres une Ue toujours 
khmire, La tle de la Pl. лу B donne le mélange à dose égale des deux formules. 
Los faits suivants me permettent de proposer les dates qu'on vient de lire. Tous les 
Buddhas qu'on voit ici, choisis entre une centaine conservés au musée du Cambodge 
proviennent des provinces du Sud : Kampot, Tri 
bronzes dé l'art d'Ayuthia, capitale siamoise en pleine prospérité à In même époque 
êt dont оп possède nombre de Buddhos très semblables à nos spécimens cambod- 
giens. C'est encore à ce moment, xv'-xvr' siècles, que commence celle industrie des 
Buddhas laotiens de môme type qui ornent les étagères de tant de collectionneurs 
ois, Enfin les modifications survenues on Ta Prohm de Bàti, les inscrip- 
tions buddhiques du Cambodge du Sud vt celles d'Angkor Vat, les traditions qui se 
sonviennent que la Cour klimère séjourna vers le хуй siècle dans Trésng prouvent 
bien, à cette époque, un regain d'activité du Buddhisme dans toute la péninsule 
indochinoise et dont les régions centrales ot de plus grando activité étaient précisé- 
ment celles où les exemples choisis furent trouvés. 

Bien entendu, ces arguments peuvent nous aider à fixer approximativement la 
date la plus baute dos Buddhas en question. Si nous pouvons prétendre qu'ils ne sont 
pas antérieurs au ху” siècle, nous sommes un peu abandonnés à nous-mêmes pour 
nous у reconnaltre dans les trois siècles suivants. Sans doute pourrons-nous, en 
nous aidant de l'évolution logique des formes et des orneme: classer dans une 
vitrine nos Buddhas à peu prés dans l'ordre où ils apporurent, mais sur quoi se baser 
pour les dater? Je no m'y hasarderai pas. Cette tàche appartient à l'archéotogi 
moise, carà partir de co moment le Khmer est devenu insaisissable du fait qu'i 


ийшгай 6 des hautes époques? A quel moment cette Wie 


je crois, à la questi 


, Le 


é el répandu au Cambodge, mai» non géné= 


ing, Tokko, Ile correspondent aux 


indocl 


sia- 
ne 
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nous est plus permis d'analyser de quelle façon il modif lòs limes une p 
nous savons mal on quoi ces derniers consistèrent, 

De nos jours. si les formes pr 
ou, un changement de 
fondus en bronze. La vanité des bonze 
en maçonnerie dorée attejgnant jusqu'à huit n 
satisfont û leurs devoirs en 
шеше en minces feuilles d'argent el d'ar горо 
Heureusement que dans les monastères fréquentés, on retrouve accompagnant l'idole 


sque 


ssalsins par iles arlisan» sans coi 
п. Plus de Водах sculptés, 
se plalt à ériger de monstenouses idoles 


ler est e 


dus 
mtables petites sta- 
sans art el sins goût 


tres de hauteur. Ou bien les 


commandant chez [ 


ies dans la p 


contemporaines des statueltes. des siècles derniers ent 
souvenir de ses beautés anciennes qu 
déchéance où son 


nage est tomlyce à 
l'art ot la beauté étant matière et joi sources de douleur, il est p 
eue bou qu'an de ses penples les plus fidèles s'on soit alfzanchi ! T ЖК 
parait pas que co peuple en suit devenu pour cola plus ange — ni plus heureux 


NOTE ADDITIONNELLE 


L'étude qui précède était di 
même au point ой le Buddha et la tête de Р, 
découverts ; Vat Homlok. prés du village de Based (Prei Krâbas, 1 
L'Inventaire sous le nom nlok, 
nouveaux exemples de statuaire БийШидно pri-klimére dent l'un est 
encore plus typique que celui que commente mon article. Voici la description de ces 
doux pièces : 

1* Baddha debout (PL V), grès. haul : 15/25 (musée A. Sarraut : B. 235) 
hanchoment cat plus marqué que éhez 16 précédent (Pl. HI). Lo manteau de sortie, 
au lien d'envelopper les doux bras, ne retombe que sur 16 bras gauche en un drupe 
plat, mais dont le bord est légèrement onduló. Enfin. le bras droit tombant était 
réuni à la anole pae une beide de pierre dont l'arrachement subsisto. Les сі 
ristiques indo-grocques de la tête. sont celles dont il a été question: plus hant aven 
plus de lourdeur dans la facture, Cette tête est légèrement inclinéo en avant et tour- 
née vers la droite. Nous avons done là exactement la pose et le costume du Baddha 
hanché qu'on voit à gauche de l'entrée de la cave 19 d'Ajanta — sauf l'indication du 
sexe ot moins le limbe. 

з“ Buddha assis, grès, haut : 0*,42 (musée À. Sarraut ; B, 236). Ge Buddha de 
la méme école et portant même costume que los précédents n'est pas assis sur lo 
Naga, mais sur un socle circulaire, inachevé, et qui aurait probablement reçu des 
pétales de lotus. Les mains sont dans le giron. La tète manque. Il diffère des Buddhas 
assis postérieurs par une caractéristique unique encore û ma connaissance. Les 


Vivre à l'imprimerie lorsque j'ai pu me rendre moi- 
Krübas (PI. HE ot IV) avaiont élé 
Akio), cités dans 


eei 


зо. La chante m'a permis de r 


ЕТЕ 


jambes superpasées, au lieu d'être droites ot parallèles au plan du corps, forment aur 
lo socle un anglo rentrant très accusé. 

Notre étude, désormais enrichie de ces faits nouveaux qui confirment ceux qui 
président nous permet de proposer la chronologie suivante = 

А. — Ан budddhique prë-khmer. = Inspiré des écoles du centra de l'Inde, du 
v siècle au plus tard. Faure d'influence gréco-hindone très marquée. Buddha 
debout, hanohé ou assis sur socle cireulaire. Visage non khiner, costume monastique. 
Mis stylisé, bien visible, suns pli et épousant étroitement les formes du corps, 

B. — АМ buddhique khmer: — а) Classique. Du vmt siècle au plus Wi aw 
хи sidelo au plus tard. Exagération de l'aspect de nudité en premier lien. Ensuite, 
apparition da mukuta et de bijoux. Visage Khmer de plus en plus stylieé, Disparition 
des caractères plastiques gréco-hindous et du hanohement dans les posés debout. 
Apparition et généralisation du Buddha ані» sur le Nägu- 

1) Moderne. A partir du an siècle au plus tôt. Abandon partiel du Sage sur Te 
Niga, apparition et généralisation du signo om devant l'ushnisl. Disparition de l'as- 
pect de nudité. Allougement progressif de 1 
sement du costume et transformation du visage sous l'influence sinmoise, Abandon 
de la statue en pierre nu bénéfice de la statuette en bronze, Puis, dans l'art contom- 
porain, construction de grandes idoles en maçonnerie et disparition de toute valeur 
artistique. 


tes les formes: Évolution et enrichis- 
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PROMENADES ARTISTIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES 
AU CAMBODGE 


PAN GEORGE GROSLIER 


1. — LA REGION D'ANGKOR 


(Implantation des temples et utilisation des eaux.) 


La carte du groupe d'Angkor sous los yeux (Buat et Ducrot, 1909; Servico géo- 
graphique de l'Indochine) avec sa vingtaine de monuments qui paraissent disséminés 
au hasard, des traces do levées de terre dont on dirait à première vue qu'elles ne 
répondent à rien, le cours do la rivière — cette carte, que répond-elle lorsqu'on 
Vinterroge (fig. 31)? 

Les Khmers furent bons connaissears de terrains, de régions + il y allait de 
murriture. Nous les vimes se grouper judicieusement dans les régions rizicoles 
‘ancien pays (1), Lorsqu'un de leurs temples n'est pas orienté selon l'habitude, 
à l'Est, оп en découvre aussitôt une raison orographique ou hydrographique. S'ils 
ne furent pas dex ingénieurs savants, leurs ponts sont encore debout, remplissent 
des conditions de bonne logique : s'élèvent lorsque possible après un coude du cours 
d'eau afin de recevoir un courant alténué ; élargissent lo lit de manièro à compenser 
d'autant la place prise par des piles imposées énormes en raison du système de con- 
struction (a), Leur pratique des aménagements hydrauliques. los millions de mètres 
cubes de terre qu'ils remuèrent, les nécessités de prévoyance imposées par un cli- 
mat pluvieux seulement la moitié de l'année, la culture connexe du riz, base de leur 
nourriture, firent done des anciens Cambodgiens et de sivolo en siècle de bons 
arpenteurs. A tout moment par exemple, les insoriptions nous annoncent que tel 
personnage fit creuser des étangs, exécuter des barrages pour la fortilitó d'une 


(а) Recherches, elc., p. 140 ss. et fig. 85, 86. 
(2) Au majet des ponta mar, voir nene, V pai; Harman, Les ponta de l'ancien Cam 
bodge. Көз. La Noture, 1880, ainsi que ВЕРЕО, ХАП, PL XXVII. 
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région (1). Aussi bien trouvons-nous un рев partout des dépressions, des ondula- 
tions du sol, des digues géométriques que nous n'expliquons pas encore, mais qui 
те sauraient être l'œuvre de la nature: Étudions done ces coutumes, cet empirismo, сө 
bon sens, ces nécessités dans la région d'Angkor. Ne devons-nous pas les trouver 
plus que partout ailleurs puisque des générations et des générations d'une populo- 
fion très dense y vécurent qu'il fallait alimenter, faire ciroulèr et ravitailler en mar- 
chandises? 

Implantation des édifices. — Dans un précédent travail (2) 
dences curieuses que l'on remarque lorsque l'on prolonge axes ou diagonales des 
Principaux monuments compris dans la muraille d'Anghor Thom. Le Bapuon se 
trouve au secoupement de l'axe Nord-Sud du Phiméanokas et la diagonale Х.-О. 
à SE, du Bayon, Les édifices 481 et 486 et le Bayon donnent les sommets 
d'un triangle isocèle et Le Bapuon est placé au milieu de la base de ce triangle, elo, 
es correspondances ne laissent pos de surprendre et Pon en ignore ls raison. 
e enquête non plus sur les 


‘ai montré les coínci- 


Toutes 
Mais notre surprise grandira si nous poursuivons la må 
seuls monuments de la métropole, mais sur tous coux de la région, car eux aussi 
sont solidaires les uns des autres et des précédents, se situent sur des lignes idéales 


bien déte 
do trouver la clé, on l'une des clés. 

(+ (Suivre sur la carte jointe (fig: 31), calque de celle citée ci-dessus.) La distance 
entre la muraille E. d'Angkor Thom et la digue O. du Baray O. vet égale à la demi- 
longueur de la muraille. 

3° Le cours do la rivière passe à moitié de cette distance el le pont de pierre (3), 
lo seul de lo région, se trouve sur l'axe prolongó E.-0. de la Torrasse Royale et de 
la Porte de la Victoire. Prolongez се même axe vers l'E. : vous rencontrerez Je 
Mébon. 

3 La digue N. du Baray E. està l'alignement de la muraille N. de la ville, 

45 La diagonale N.E à S.-O.du même Baray, prolongée, passe par l'angle cor- 
respondant S.-O. de la capitale. 

5° Laxe О. à E: da Bayon prolongé passe par la porto des Morts d'Angkor Thom. 
et va rencontrer à ігі kilomètres environ à l'E: le temple de Bantéai Sararé. 

6* L'axe O. à E. du Варпоп prolongé comeide, hors la ville, à l'axe O.-E. du 
Takòo et ce môme axe, prolongé vers ГО... se superpose à la digue N. du 
Балау 0. 

7 раҳе N.-S de sê même Bapuon qui n'est déjà que l'axe N. à S. prolongé 


du Phiméanakas, si om le continue vers le S., devient l'axe N.-S; du Phnom 
Bakhèng: 


ninées, un canevas que nous mottrons en relief ct duquel nous tWcherons 


тэ 

(a) Recherches, p. 144 s». et fig, 7. 

6) Sur le pont WAngkor Thom, Spean Thma, voir euenaie, WI, et ААК, torme I, (ше. 3, 
pdu. 


=: 


& Prolongez l'axe N.-S, du Mébon E. vers lo S., il vous donnera l'axe N.-S. de 
Pré Rup. 

97 Quant à l'axe Е,-0. de ce dernier temple, si on le prolongé vers l'Ouest, il 
devient l'axe E.-O. do Ta Probm, puis va rencontrer Їл muraille E. d'Angkor Thom 
exactement au milieu de su moitié S. 

10% Où aboutit la diagonale 
de Prah Khan, 

rı" Bat Cham, la porte N. de Bantéai Kdei, la porte E. de Та Prohm et ls centre 
de Tokio sont sur la même ligne S-E. à N-O; of si on la prolonge à plus de 
5 kilomètres vers lo N.-O. rencontre le temple de Bantéai Tho: 

19° Ta Prohrm et Bant ‚dei ont leur diagonale Х.-О. à 
yous la prolangez vars іш vous rencontrez Bat Chum. 

13% Les centres de Ta Prohm, Bantéai Kdei et Bat Chum sont en outre à égale 
distance l'un de l'autre. 

A" Quant à Bot Chum, il est sur l'axe O.-E. prolongé du Plu 
* Si on prolonge ATO., eet axe du Baklibng, on le хой е 
S; du Baray occidental. 

16* Une ligne menée de l'angle S.-O. de Bantdai Kdei аш centre de Та Prohin 
prolongée coupe Takéo et va finir à la porte S, de Pral Khan. 

17° Prolongeons là diagonale N.-O. à S.-E. de Prah Khon dans cotte dernière 
direction : elle traverse Ta Menum et va retrouver l'angle N.-E, du Sra Srang. 

18* Chaque côté du Baray E. est le double du côté correspondant du Baray E. de 
Pech Кіші. 

19" Bantéai Somré n'est pas seulement sur l'axe O.-E. du Bayon, mais au point 
ой une ligne Bakheng, Pré Rup prolongée coupe cet axe. 

20° Les sanctuaires d'Angkor Vat, Bat Chum et Bantéai Samré sont sur la menie 
droite (1). 

эл" Prolonges la diagonale S.-O. à N.-E. d'Angkor Vat: comme par hasard, elle 
passe à la porte S. de Та Prohm, 

32" La rive extérieure de la douve E. d'Angkor Vat est à l'alignoment de la mu- 
каше E. de la capitalo et le bord extérieur O, dé cette même douve sur l'axe N.-S. 
prolongé d'Angkor Thom. 

23° Prolongez l'axe N.-S. de Bantéai Kdei vers le 8, el vous obtenez l'axe N.-S. 
du Prasat Krevanh. 

24° Baklibug, Penh Кап et Bantéai Kdei sontles sommets d'un triangle équilatéral. 
ainsi que Takèo, Prab Khan et Bantéai Kdei ceux. d'un triangle isocèle et de telle 
manière que Takéo se situe juste sur la bissoctrico de l'angle Bakhèng du premier. 

25* Prolongez la bissectrice Bakhöng-Takdo, Pensez-vous qu'elle se perdè? Non. 
Elle passo à l'angle N.-E. du Baray E. de Prali Khan. 


à N-O, prolongée du Baray E.? à la porte 8. 


L commune el si 


Bakhèng. 
ider avec la digue 


(1) бита} Samré ne figure qas sur la carte que nous donnons. 
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36" Quant à Angkor Vat, Ta Prohm et Prah Khan, ils sont à leur tour les trois 
Та Prolim pour sommet principal. 
impörieusement placé sur la bissectrice du 


sommets d'un triangle isocèle av 

37° Slimagine-t-on que Takèo 
triangle qu'on a уш en 24° ne corresponde à rien d'autre? Nous le voyons exactement 
au milion de la distance qui sépare la muraille O. d'Angkor "Thom du Méhon 
oriental. 

28" Angkor Val est à la même distunce de Toko que de Bantéai Kdei et comme 
nous sayons qu'il en est de même du Та Prohm, nous voilà av la môme figure 
géométrique qu'en 24*. Ici, Ta Prohm est au triangle Angkor Vat, Тако, Bantéai 
Kdei ce que Такдо était au triangle Bakhèng, Prah Khan, Bantéai Kdei (1). 

y Pré Rup est le sommet du triangle isocèle Ta Ргоша, Pré Rup, Ta Som et се 
dernier temple, le sommet du triangle isocèle Pré Rup, Ta Som, Ta Ménam. D cos 
deux triangles sont égaux. 

3o* Ei voilà que nous trouvons un nouveau triangle isocèle Angkor Vat. Prah 
Khan pour somimot el Mébon, combiné au triangle isoctle Angkor Vat, Ta Prohm, 
Mébon de façon que Ta Prohm se trouve sor la bissectrice du premier sommet : 
Рғаһ Khan, 

31* Ta Prolim est à égale distance du Bayon el de Pré Rup et forme le sommet 
d'un triangle isocòle avec le Phiméanakus et le Phnom Bakhi 

За! Takèo est le sommet d'un triangle isocèle avec le Phiméanakas et Bantéai 
Prei. 

33* Qui dira pourquoi Bantéai Kdei, Bat Chum, Prasat Krevanh forment à 
quelques dix mètres près un triangle équilatéral 3 coup sûr un triangle isocèle. 

Sans doute pourrions-nous continuer encore longtemps de la sorte en promenant 
notre compas sur la carte, Mais je pense que voilà assez d'égalités et de correspon- 
dances dont quelques-unes particulièrement décisives pour éloigner toule idée de 
Tasard, les erreurs de cartographie possibles et nous empêcher de conclure à des 
coincidences fortuites. Constatez par exemple (34*) que le Phiméanakas, Prali Khan 
el Néak Pean forment encore un triangle isocèle ainsi que (35%) Prah Khan, Néak 
Plan et Takéo avec là, Prah Khan comme sommet et ici Néak Pan. J'ai réuni 
figure 30 tous ces temples occupant des sommets de triangle et leurs bisseetrices. 
Ainsi les temples urbains d'Angkor Thom ne s'ordonnaient pas seulement entre сох: 
mais commandèrent l'implantation des édifices suburbains. 

Un géomètre trouverait peut-être ce qu'il appelle dans sa science des à lieux 
géométriques » et que chaque temple em représente un. Pour moi qui ne suis pas 
géomètre, j'en arrive au fait suivant, toujours les yéux.sur la carte, c'est que les 
temples se démasquent les uns les autres; que d'un temple donné, on aperçoit tous 
los autres et que là construction d'un templo étant projetée, il semble que sa place fit 


(5) l faut cependant remarquer que si les mesures sont exactes en ce qui concerne les triangles, 
Ta Рейип et Takio no sont pas rigoureusement sur les bissectrices, mais l'un et l'autre à una 
centaine de mètres ап S.-E, 
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choisie non pas uniquement sur des triangles et des lignes arrêtées, mais encore de 
façon que son sanctuaire central D en vue de tous ceux existant déjà. Autrement dit, 
du contre de chaquo monument de la région d'Angkor, nous pouvons tracer une 
droite qui le réunit au centre de tons les autres suns qu'aucun ne s'interpose, La chose 
est facile à vérifier et je laisse au looteur Je soin d'y procéder, 


pe 20, 


Souvent le problème fut délicat. Par exemple d'Angkor Vat on apercevait le 
Phiméankas exactement entre le Bayon et le Bupuon ; le Méhom oriental entro 
Ta Prohm et Bantéai Kdei. Vu du Bayon, Takèo démasquait justo un peu au N. lo 
Моп E. Du Bapuon, on voyait Bat Chum presque tangent au Bayon, par le N. 
"Tout le massif contral d'Angkor Vat était visible do Takko tout contre l'angle 
d'Angkor Thom. Dans trois cas seulement, trois temples sont en lignes : 1* Hakhèng, 
Bapuon, éanakas ` 2" Тао, Та Prohm et Prat Krovanh Ta Prohm, 
Bantéai Kdei ot Bat Chum. Dans les deux premiers cas, l'un des trois temples 
(Bakhèng et Takto) domine nettement les deux autres. Dans le dernier cas, nous 
voyons que l'an des trois temples est insignifiant: Bat Chum, trois tours en 
brique. 

Crest qu'en effet, à l'époque, la région n'était certainement pas forestière él nous 
saurons plus loin que les rizièrcs dominaient. Les arbres devaient être, sinon rares, 


du moins isolés ou par bouquets + aréquiers grêles, palmiers, quí ne masquent pas 
la vue. A l'heure actuelle ой la forêt a envahi les lieux, on ne découvre pas moins du 
sommet des temples pyramidaux un vaste panorama, Les grandes tours des temples 
plans mesuraient 13 à 18 mètres de hauteur et ces temples alternent presque régu- 
librement avec les édifices pyramidaux. Je orois done que nous pouvons tenir pour 
(rès probable que de la terrasse du Bayon, au xu* siècle, des. derniers étages du 
Bopuon ou de Pré Rup, puis d'Angkor Vat, on apercevait réellement, comme la 
carte le suggère, tous les temples des environs. Da Bayon à Pré Rup оп ne compte 
que 7 kilomètres à vol d'oiseau et ce sont les deux édifices les plus éloignés. Les 
vastes plans d'eau des Barays, le cours de la rivière dégageant la vue, constituaient 
en outre de sûrs repères. En sortant de Siem Réap, le touriste découvre, de nos 
jours, entre les arbres et à six kilomètres de distance le massif central d'Angkor Vat 
avec une surprenante netteté. 

Cette corrélation intime entre monuments quí paraissent épars sur la carte, leur 
intervisibilité constituent des faits consignés ісі pour la première fois et à retenir, Ils 
nous mettent sur la voie de mesures précises, d'une sorte de triangulation, de 
rapports de distance, de moyens de visée encore mystérieux mais quí nous aident à 
préparer sur le papier des recherches systématiques dont nous allons exposer 
quelques-unes. Si par exemple on pouvait découvrir les règles géométriques de ces 
implantations, on бїйй гай à coup sòr la chronologie rigoureuse des monuments 
du groupe d'Angkor i on, étant donné un templo daté par l'épigraphie; on retrouve- 
rait tous ceux qui lui ont succédé ou qui furent conçus en même temps. On se 
souvient qu'Aymonier ayant découvert à l'un des angles du Baray unn stile de 
Vacovarman, frappé par sa position, imagina aussitôt d'envoyer une équipe aux 
trois angles du réservoir, Elle y trouva trois autrés stiles pareillomont situées. Aussi 
bien, en considérant l'axe O.-E. du Palais Royal, de la Porte de la Victoire d'Angkor 
Thom qui, prolongé vers ЇЕ... franchit avec le pont de pierre la rivière pour allor 
fixer le Mébon oriental, je me demande si, à l'endroit où cet аха compe la digue O. 
du Baroy. on ne trouverait pas une terrasse d'honneur ой débarcadère. Môme 
raisonnement pour Prab Khan, car c'est à ce même point que s'élèvent la toreasse 
entre Bantéai Kdei et le Sra Srang; celle de Bantési Chhma dans le N.-O. du pays 
(Bättambang) et celle de Vat Phu, au Laos. Ajoutons qu'à Banténi Chhma, се 
groupe immense ot lointain, des temples excentriques et isolés se trouvent également 
sur les axes et bissectrices prolongés du groupe central. 

L'utilisation des cauz. — Le système hydrographique comprend une rivière unique 
sans aucun allluent ot qui traverse la région du Nord au Sud. Puis, deus sortes 
d'ouvrages : de vastes bassins manifestement artificiels mais qui utilisèrent prohahle- 
ment des mares ou des marécages, ouvrages appelés Baray ou Sra (Barays oriental 
el occidental, Baray de Prah Khan et Sra Srang) (1) et des douves ou fossés 


а) Nous appellerons désormais ов. ouvrages respeetiveraent, Baray E, Waray O, Maray PK 
Y D 


—1B— 


cireonscrivant les murailles de la ville ot des temples. Ой passèrent les terres 
enlevées? Aux barays elles formbrent les digues. A Angkor Thom je pense los 
retrouver dans la banquette large de 95 mòtres à la base qui épaule intérieurement 
la muraille, Mais à Angkor Vat. si los terres des douves ne servirent pas à remblayer 
les environs, je ne vois pas où elles fürent transportées, 

Une remarquable observation de Lajonquitre nous donnera un point de départ : 
a Angkor et ses immenses dépendances avaient dté élovées sur des terres non allu- 
vionnaires; et, si on remarque que le point choisi est celui où le aol forme, sur toute 
la périphérie du lac, se rapproche lo plus des eaux libres, on aura sans conteste les 
raisons quí y attirirent les Kambujas » (1), Si les Klimers s‘iustalldrent si judiriense- 
ment lo plus près des eaux libres, n'est qu'ils entendaient s'en servir ot 
oublier les avantages d'nne telle proximité, Aussi, doit-on rechorcher si се 
teurs el remueurs de terre prodigues n'aménogèrent pas un peu lu régi 
sujétion. 

Puisque la métropole se trouve en 1923 à 16 kilomètres environ du Inc, il est 
probable qu'au эх" siècle, époque à laquelle on commença Angkor Thom, celle-ci 
était un peu plus éloignée de celui-là. Le fond du lac se colmate et les plus vieux 
Cambodgiens de la région 
avancement régulier des eaux sur les torres: 10 à 15 mètres par année. Disons 
J mètre par an comme moyonne minimum, ve qui, pour 1 100 ans, fail 1**, 100 се 
qui peut nous expliquer que sur les rives actuelles et aux plus basses caux, nous ne 
retronvions aucun aménagement, dignes, quais, débarcad?res; ete... correspondant 
au Pirée de l'Athònes Минйга: S y en oùt un — et s'il ne fht pas um homme! — 
ce serait par conséquent à ı kîlomêtre dans le lac qu'il faudrait lo chercher ot il 
айгай exigé des Iravaux considérables étant donné le dénivellement de 6 à 8 mètres 
que subissent les eaux du lac de la suison sèche à celle des pluies. On saura d'ailleurs 
que tout démontre qu'il n'y avait rien sur les rives du lac, ü l'époque, et que le port 
Angkor ne so trouvait pas Ih. 

La pente générale et régulière de toute la plaine d'Angkor depuis le Plinom Kulen 
est du N. S.-S.-O, ce que trois fails probants vérifiant + 
1* Accumulation et permanence des eaux. de ruissellement dans lo partie О, du 
Baray O. 

9" Pente vérifiée sur l'aire de la capitale enclose dans son саг de murailles, 

ғ tion suivie depuis sa source sur le Phnom Kulen jusqu'à son delta par lu 
тїзгє de Siem Мөр, sauf en un point où toule notre attention va e porter. Bion 
quo privée Фочи, lo débit de ses sources est tel que máme en saison sèche, elle 
ne tarit pas. La différence de sos deux niveaux est, à la hauteur d'Angkor Thom, de 


3% 3 mètres de moyenne (2). 
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que j'ai interrogés sont d'accord pour reconnattre un 


(1) Inventaire, ЇЙ, 
(a) Avant de pour 
depuis la эх” siècle, 


0- 
те, il importa de savoir si In physionomie de la région э pra зе modifier 
ntons-lo d'après les lois générales actuellement admises en, géologie. En 


у qe 


C'est entro 889 et gro que Yacovarman au plus tard construisit la eapitale et 
creusa lo Baray E. On l'appelait le Yacodharitatika et l'uno des inscriptions trouvées 
à ses angles dit formellement : « cet étang aux rives bordées d'arbres en fleurs, 
exhaussé au moyen d'une digue » (1), D'après le texte et sur les lieux, on voit done 
que le fond du Baray ne devait être que très peu au-dessous des environs, La digue 
Nord, sayons-nous déjà, est à l'alignement de la muraille N. de la capitale: Ceci posé. 
suivez sur notre carte la rivière depuis son entrée dans la plaine d'Angkor ой aucun , 
accident orographique ne s'oppose à son cours, constater que се cours régulier 
N.-N.-E. à 8.-S.-E. jusqu'alors se retourne brusquement à angle droit 
digue N. du Baray E, la longe, contourne sagement son angle N.-O., 
partir de ce moment sur le $.-O, et va passer sous un pont de pierre construit par 
los Khmers поп au hasard mais sur l'axe E.-O. du Phiméanakas prolongé et exactement 
à égale distance de la muraille E. do la ville et de la digue O. du Baray. Ce point 
atteint, la rivière coule du Nord an Sud sensiblement rectiligne; Et ce n'est que 
lorsque tout monument cesso, que son cours normal el initial reprend pour se 
poursuivre jusqu'au Inc. Je ne pense pas que le doute soit permis devant un cours 
d'eau ainsi assujetti au Baray, puisqu'il s'en détourne au moment où il le rencontre 
et l'épouse, après un tracé que les monuments nous expliquent. La partie pointillée 
de notre carte montre donc la région du cours naturel de la rivière avant l'apparition 
d'Angkor Thom, I passait au Sra Srang ce qui semble nous prévenir que cet ouvrage 
no fut peut-être qu'un ancien lac ou marécage qu'alimentait la rivière et qu'aména- 
gèrent les constructeurs de Banténi Kdei, Nous reviendrons d'ailleurs sur cette 
hypothèse un peu plus loin. 


licu, depuis plusieurs siècles, In forèt a envahi presque en totalité In capitale ot ses environs, 
c qui a ou pour effet de fixer les terrains, d'en ralentir l'évaporation, d'aider à l'infiltration et au 

intien des euux sauvages et peut-être d'augmenter un peu les pluies annuelles, La pente générale 
qui sient d'être signalée vt que suivirent les eaux de ruissellement et d'inondations périodiques étant 
très douco, il n'y eut pas d'érosions notaliles, ni de rigoles modifiant rapidement le modeli des 
surfaces. La vitesse très faible do ces exox les empècha de transporter au loin leurs alluvians, Weien 
snit que l'aire d’Angkor recut un alluvionnement d'épaisseur à peu près partout égale et ne provo- 
quant qu'un eshaussement général de quelques contimitees, Nous samme» en fait, sur une plaine 
parvenue très antérieurement à l'époque qui noas intéresse, à son nivellement normal, La rivière, 
frucie en ligne droite, n'a connu aucun de ces méandres mouvants qui modifient si rapidement 
тае région. Entrée en plaine, bien an-dessus d'Angkor, elle avait déposé Te сопе de déjection que 
son caractère torrentiel lî valait sur Je flanc des Kulen, el so trouve depuis l'époque à son état 
d'équilibre, surtout qu'elle ne reçoit aucun affluent. Elle n'a ра par conséquent qu'exhausser sos 
rives ot ses abords itumésdiata lors de ses inondations annuelles. Mais cet exhaussement fût à son 
lour neutralisé en partie par les vaux de ruissellement qui restituèrent А la rivière des alluvions 

‘ello n'avait pa à peu près эйт qu'aucune 
modification d'ensemble n'a intéressé la surface que nous parcourins; que tout au plus, quelques 
tege de judia furent comblés par l'apparition de la fort et que le it dn cours itu a pa 
v'élever en méme temps que ses rives mais de façon insensible. Et rien de tout cela n'aura d'aillants 
à dtre envisagé dans co qui ya suivre (Ouvrages consultés ur cotte question spéciale : Lespagnol, 
Géographie générale, Delagrave, 1933. — C. de la Not et E. de Margerio, Ler Formes da terrain, 
Paris; 1888), Les cotes de niveau données par lo Service séographique de l'Indochino figurent sur 
noire calque (lig. 3) entourées d'un petit cercle. 

(1) Corpus. Тіші Baray, БУН. 
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Pourquoi Yacovarman détourna-t-il ай N. de son Baray, la rivière? Parce qu'il 
s'en servait pour le remplir ot qu'il fallait bien, lorsque се Baray était plein et éviter 
qu'il ne débordat, interrompre l'entrée des caux. Il fallait encore couper toute 
communication entre réservoir et ri 
celui-ci ne s'y deversät pas. Que lo Baray ubsorbit toute la rivière où ses eaux on 
parlie, par un canal de dérivation, се ne pouvait être que durant un certain tomps ot 
il importuit ensuite qu'elle continudt son chemin. De là le coude, puis la régularité 
d'un cours qui pouvait passer par où l'on voulait — се que nous vérifiimes — 
puisqu'il était artificiel. Car enfin, si les Khmers construisirent là un réservoir de 
7 kilomètres E.-O. sur 2 kilomètres се fut bien pour y mettre de l'eau et ой 
l'eussent-ils prise cependant qu'une rivière sans affluent et seule dans lu région 
coulait à portée de la main? Aussitôt le môme raisonnement s'applique au Baray Р.К. 
qui existait probablement avant qu'on commengit celui d'Angkor. La rivière longo à 
з 900 mères environ sa digue E, el c'est done cello digue qu'il faudrait inspecter 
pour retrouver le canal de communication et les anciennes écluses (1), Pour ves 
recherches, tant au Baray P.-R, qu'au Baray E, plusieurs remarques sont й faire 
afin d'éviter des mécomptes. 

Il va sans dire que l'eau pouvait entrer par un canal ouvert à l'endroit où la rivière 
fut invitée à changer de direction. Ceci se passe au milieu de la digue Nord et à une 
centaine de mètres tout au plus, Mais le courant devait ètre assez fort, car le cours 
d'eau descend du Phnom Kulen on cascades, acquérant ainsi, dès sa source. une 
grande vitesse. De nos jours, aux hautes eaux, ce courant conserve beaucoup plus 
bas, à Siem Мар même, uno certaine force. Prendre l'eau un pou en aval du coude, 
après que lo courant s'y est brisé nt ait déposé ses alluvions parait plus judicieux 
que de la détourner au coude même ou en amont, si l'on ne veut pas voir canal et 
écluses rapidement onsablés. Si les Khmers raisonnbrent pas ainsi. on devra 
chercher l'ancienne entrée des eaux aux endroits ой, dans le Baray, les terres sont 
le plus haut, Quoi qu'il en soit, ces recherches ne sont pas dillicilns et afin de prévoir 
un cas ou l'autre, elles devront s'étendre à un kilomètre de digues (région X-Y de 
notre carte), Des sondages exécutés pur le premier ingénieur spécialiste venu fixe- 
raient, par la stratification des terrains da Baray, les ancicns fonds et très probablo- 
ment, dans In région de notre ligne pointillee, le lit primitif de la rivière. 

Une quantité d'eau si considérable accumulée pròs d'une ville no saurait s'expli- 
quer par la consommation des habitants ou alors nous devrions faire l'hypothèse 
terrifiante que d'innombrables canalisations conduisaient cette eau A Ja ville. Outre 


au moment où celle-ci baissait afin que 


(1) Au sujet d'écluses el d'aménagements d'une rivière pour remplir un bassin, v. Cambodge, 1, 

323, s&- à Test Chhó ой un canal «sortait de l'angle 5-0. (de lu ville) par tne (сіне an 
limonito encore très reconnaissable. er; alimenté par un ruisseau qui 
16 traversait, id. ignemente d Aymomier = « le trop 
plein du réservnir v'éenuliit vers l'angl А lont il no reste plas que 
quelques vestiges +). Ü nst encore question d'écluses à Hantéai Chhma, id., My p. 33054 Maung 
Tam, id., p. 138, ele, 
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que nous ne sommes pas chez les Romains pour qui semblable problème eùt été un 
amusement, la muraille intacte d'Angkor Thom et ses douves refusent du moins tout 
aqueduc, Un ingénieur hydrographe nous dirait toutefois si le Baray plein et for- 
mont aussi un colossal réservoir au-dessus du niveau d'Angkor Thom n’exercerait 
pus une pression suffisante sur la nappe d'eau souterraine pour que des eaux jaillis- 
sentes puissent apparaitre dans la cité, d'autant plus que Baray et cité se présentent 
dans le sens de la pente des terrains. Si j'en arrive h envisager tant d'ingéniosité, 
c'est que je ne peux oublier que Tcheou Ta-Kouan vers 1296 fit la remarque sui- 
vante : « jadis, il n'y avait ni maisons de bain, ni baignoires p, Que veut dire сесі, 
зі ce n'est qu'en 1296 on en avait? Deux siècles plus tard, en 1070. P. de S. An- 
опо décrivant Angkor, annonce а on y voit maintes fontaines etcanaux pour la pro- 
preté »(1). Je me garderai d'insister sur cette dernière information. La ville était à 
co moment abandonnée et la description du Père nous fait par moment dresser les 
cheveux sur la tête d'étonnement, 

Quoi qu'il en soit, deux rôles vraiment plus patents sont à supposer au Е: 

17 Circulation de batellerie intense parvenant du Tonté Sap an plus près de la 
capitale (1 800 m.) par des voies à rechercher; 

эг Réserve d'eau pour irriguer la région en saison sèche et régulariser la récolte 
des riz en cas de pluies insuffisuntes. Dans tous les сак: précieuse réserve de 
poissons 

Ces deux propositions paraissent s'exclure, l'irrigation faisant baisser les eaux 
du Baray, les embarcations n'y eussent plus eu accès. Aussi, je choisis la seconde et 
voici pourquoi = 

a) D'après les cartes, les terrains à l'Est d'Angkor sont à une vingtaine de mètres 
au-dessus des rives du Tonlé Sap, Si l'on peut en croire loe cartes = hélas ! sou- 
vent bien insuffisantes — à aucun moment un canal entre Baray et Grand Loc ne 
pouvait être envisagé par les Khmers, car il aurait eu pour effet immédiat de vider 
radicalement leur réservoir, à moins que de nombreuses et puissantes écluses l'en 
eussent empéché et desquelles il serait étrange qu'aucune pierre ne subsistät. 

5) Si les jonques cemontaient la rivière, du moins aux hautes eaux el ainsi qu'elles 
lo peuvent encore, que seraient-elles allé faire dans le Baray, puisque la rivière les 
portait bien plus près de la ville, à боо mètres à peine. sur une longueur de 
2500 mètres environ et précisément aux deux portes principales de la capitale? 

e) Comme à cot endroit, ainsi qu'on l'a vu, le cours de la rivibre est artificiel, ne 
trouveton pos ici, en trait de lumière, la raison pour laquelle Yaçovarman fit passer 
le long de la capitale cette rivière, au Tieu de lui laisser suivre son ancien cours à 
travers le Baray, quitte à retenir les eaux de celui-ci par une ócluse aménagés dans 
sa digue S.? Ainsi la liaison par eau entré Angkor Thom et le Grand Lac ne fut-elle 
pas la seule et judicieuse raison qui puussa le monarque à rapprocher de su cité le 


(1) Calton, Breve el piridiquerelaion des événements du Cambodge. Paris, Leroux, 1914, p. 78. 
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cours dean, h lui faire contourner le Baray par le Nord-Ouest au lieu de ne le libé- 
rer qu'à sa digue Sud? 

Jo suppose encore que les jonques remontaient jusqu'à Angkor Thom par la 
rivière parce qu'en aval, ot même deux siècles plus lard. lorsqu'on construisit Ang- 
kor Vat, оп ne fitauèun pont de pierre, On вай еп effet qu'un pont klimér est uni- 
quement fait pour franchir un cours d'eau et qu'il interdit toul passage de Lutellorie 
entre ses piles oxtràmoment rapprochées. Aussi, aucun pont entre celui d'Angkor Thom 
eï le Tonlé Sap. Peut-être méme cette impossibililé er fut-elle ane des 
causes de l'orientation Ouest d'Angkor Vat, dosà la rivière. En conséquence, le seul 
ouvrage d'art que nous trouvions dans la région est celui d'Angkor Thom, obliga- 
toire puisqu'il donnait à la capitale un moyen d'accès permanent à qui arrivait de 
L'Est, mais placé le plus au Nord possible et nullement préjudiciel à la hateller 
puisqu'en amont de co pont, les monuments cessent et que la métropole n'a plus à 
Are atteinte, ЇЇ est dons vraisemblable qu'Angkor Thom fat en communication avec le 
Тоше Sap par la seule rivière, laquelle en raison du travail alluvionnnire, devait être 
plus profonde à l'époque que maintenant: que ses quais s'ótendsient sur la rive 
droite, par iple entre la Porte de la Victoire et celle des Morts, situation nem- 
ment propice. El le Baray nous apparait bien conçu comme un réservoir destiné à 
irriguer la région, се que nous contrôlerons bientôt à l'aide d'autres arguments: 

Au milieu du Baray E. on voit un temple, le Mébon (1) formé de 5 sanctuaires prin- 
cipaux et de nombreuses petites tours annexes en briques, aur trois soubassements, 
le loul reposant sur une bulte de terre d'environ 100-150 mètres de côté; laquelle 
formait à l'époque un Цог que plusieurs inseriptions mentionnent, Nous savons que 
Yacovarmam (889-110) fut l'auteur du Baray, D'après los textes, la paternité de Го! 
st moins aisée à retrouver. 1" Rajendravarman (944-68) érige sur l'ile 5 idoles 4 dans 
des sanctuaires revêtus de stuc » (4); 4" L'inscription de Baksei Chamkrang dit : 
« Rajendravarman a érigé dans l'lle de l'étang de Yagodhara wi linga et des 
images » (3). Jusqu'ici, il n'est pas question de Гоц, mais du temple. L'impréci- 
sion va commenter avec les trois textes de Bat Chinn (4). A: « Au milieu de cet 
ғап qu'est l'étang de Yagovarman sur la montagne élevée par Іші ayant un somm 
semblable à celui du Méru, couverte de prasats, de palais. de maisons ct de joyaux il 
ériges, «іс... (des dieux) ». B: а Au milieu de l'étang de Yaçovarman, il a 
érigé, etc... (des dieux) ». C: « Au milieu de l'étang de Yacovarman, sur la mon- 
tagna- enflammés par Gri, semblable ап Méru, іс... » Done, sur сез 5 textes dont 
Jes 3 derniers de la méme dato et gravés dans lo môme édifice, an seul, A, semblo 
attribuer la «montagne v à Najendravarman. Les autres au contraire paraissent tenir 
Vilot et même le temple comme esistant déjà. Ne serait-il pas еп effet singulier que 


dò Basil. Épigraphis Indochinoise, ВЕРО. 1916, pi 248. 
(3) Conds, Linseription de Вай Ghamkrang. атпай Asiatique, vr, p. 467. 
9) баян, Les inscriptions de Bal Chain. ойг Arialique, reptombro-octolien 1906, 
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Yaçovarman ай conçu son étang sans l'ot contral alors que la coutume était déjà 
établie à Bantéai Chima èt à Prah Khan, de construire un monument i nsulaire on 
ventre des barays situés à l'Est des grands ensembles? Et le Baray d'Angkor Thom 
achevé, rempli d'eau el Зо ans plas tard, comment ett fait. Hajendravarmen pour 
бийг une Ме au milion? Ой aurait-il pris la terce, cependant qu'il était si simple et 
déjà habituel de la réserver lors du creusement du Yagodharátatika ? 

Que devons-nous penser aussi de tons сез bâtiments cités par l'inseription A de 
Bat Chum : prasats, palais, maisons, ote: ? Que de choses ur cette butte de terre et 
quoique le Ispicido ГарреШе « montagne »! Aucun des autres testes no parla 
de temples, mais seulement d'érection d'idoles. Celui de Basuk dit bien « dans des 
sanctuaires revêtus de stuc » mais nullement que ce fut Rajendrayarman qui les 


construisit, Par exemple, à Baksej Chamkrang, le même monarque n'a point cons- 
trait la tour où il consacre un « Paramegvara en or resplendissant dans un prasat » 
car nous savons que dans cette tour, son prédécesseur avail déjà érigé des idoles, Jo 
sais bien que d'après les mêmes textes de Bat Chum, Kavindrärimathanu, ministre 
de Rajendravarman, fut chargé de construire « un rocher » ot autres (édifices) au 
milion de l'étang de Yacovarman. Mais que veut dire « rocher et pourquoi los deux 
autres inscriptions du même templo qui rolatent les mèmes faits restent-elles muettes 
sur ces travaux du ministre ? 

Ainsi, à mon sens, il semble qu'aucun doute ne soit possible quant à Гог: il 
revient à Yaçovarman. Et j'ai peine à croire que cet Mot fat laissé vide, sans sane- 
шіге, à l'Est de la capitale par Yacovarman (1) et j'inclinerais à penser que les fon- 
dations de Hajendravarman ne consistérent (comme fi textes sur Vénoncent), qu'en. 
des idoles, ou qu'il a tout ou plus achevé ou complété un groupe prévu et commencé 
par son prédécesseur. 

L'alimentation des douves d'Angkor Thom, d'Angkor Vat, etc... soulève à son 
tour un problème qu'il convient do poser le plus correctement possible, Ces douves 
ne servaient pas uniquement ù réserver de l'eau consommable. La ville n'a que 
5 portes, la muraille mesure 9 mètres de haut jusqu'a Іш borme, muraille aveugle 
rendant l'eau pratiquement inaccessible à la population. Constituait-élle un moyen 
de défense? Probablement, mais seulement les remparts énormes pour la portée des 
armes et les moyens d'assaut do l'époque faisaient 1а ville inexpugnable. 11 est plus 
rationnel de penser que les douves extérieures d'Angkor Thom et des monuments 
khmers en général eurent pour but principal In vidange des espaces souvent consi- 
dérables qu'elles circonscrivaient ot que les murailles d'enceïnto tendaient ù trans- 
former en de véritables réservoirs (a). 


(1) Surtout que la mème inscription de Baksei Chambrang dit qua Yaçorarman біре un dion 
« dans une ile de la mer ». 
(a) On sit que le Palais royal entièrement clos par uno muraillo et bien qu'il. y bt de vastes 
Laman à l'intérieur, probablement pour la consommation, n'eu vit pon moins eirconserit par des 
douves doot une des principales raisons d'òtre paralt bien avoir été celle quu nous exposons 


-аз- 


Nous en aurons immédiatement la preuve flagrante à Angkor Thom: eu nous ren- 
dant sur la face $., près de l'angle S.-0,, là ой nous savons qu'en raison de la реп 
générale de la région, le niveau de la ville est le plus bas A cet endroit, donc, un 
véritable égout traversant la muraille sous voüte encorbellée et débouchant sur la 
douve est ble (1). J'ai retrouvé un dispositif semblable et jouant le même rôle à 
Bantéai Chha, foce N, à l'Est de la porte de la première enceinte. 

Le fond des douves, encore aujourd'hui, étant très au-dessous du plus bas niveau 
de la capitale, faisons quelques calculs simples permis à notre compétence, Sans tenir 
compte de réalités impossibles à interroger en raison des colmatages ot de la présence 
de la forêt, imaginons nne ville géométrique de аоо mètres de côté, carrée, close 
d'une muraille et ceinte d'un fossé de 100 mètres de large. Sur ces chiffres ronds qui 
expriment au plus près la physionomie d'Angkor Thom, lo surfaco de celle-ci est do 
4000000 mètres carrés, celle des fossés de 1340000 mètres carrés. Le rapport de 
ces deux surfaces étant de 7,25, il s'ensuit que lorsqu'il pleuvait, la ville recevait 
7.25 fois plus d'eau que les douves : que lorsqu'il y tombait 1 mitre de pluie, les 
fossées montaient automatiquement de 7*,25 plus le mètre d'eau qu'ils recevaient oux- 
mêmes, зой 8%25. La moyenne des pluies annuelles étant au Cambodge de 17,50. 
nous pouvons donc, pour retourner à Angkor Thom, tenir pour probable que los 
pluies seules suffisnient à alimenter les douves. Pleines dès septembre, alimentées 
encore jusqu'en décembre, ollos pouvaient sans s'assécher complètement, atteindre 
juin de l'année suivante. D'ailleurs, il n’importait pas qu'elles demeurassent pleines, 
L'essentiel était que la ville dans ses remparts étanches ue ГА pas inondée. 

Jo sais bien que les calculs en pareille matière sont dangereux ot qu'il faut los 
accepter aveo réserve. Aussi, nous ne lnmes pas compte de l'évaporation, ni des 
caus perdues par infiltration. Mais en revanche, nous diminuimes le périmètre de 
remparts d'Angkor Thom de près de Доо mètres el agrandlmes ses douves qui n'ont 
guère que go mètres de large. Nous négligeâmes aussi les 5 chaussées qui les tra- 
versent е! qui, à elles seules, diminuent la capacité des fossés d'au moins 10000 mè- 
tres cubes. Enfin, nous avons omis l'apport des eaux de ruissellement parvenant aux 
fossés par ses bords extérieurs sur une longueur de plus de 15 kilomètres. Ainsi, 
par notre générosité d'une part et notre parcimonie de l'autre, nous conjurons par 
un Mottement convenable les déceptions pouvant résulter de chiffres trop rigonreux 
confrontés à la réalité. 

Si par suite de manque de pluie, les douves d'Angkor Thom se trouvèrent parfois 
sèches, elles durent bien, certaines années, déborder, Dans ce cas, оп voit leur épan- 
chement se faire tout naturellement selon le sens du régime des eaux de la région, 
dans le Baray Ouest dont nous n'avons encore rien dit, et dant l'angle Sud-Est est à 
l'alignement, trop judicieux pour être fortait, de ce même angle Sud-Ouest d'Angkor 
Thom à Воо mètres de là. En conséquence : 


(4) En voir la description dans Marchal. ВЕРЕО, ХҮШ, fasc. 8. 
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4) La vidange de la ville ne pouvant avoir са dans ses donves que pur l'angle 
Sud-Ouest parco que lieu au niveau le plus bas, et le fossé étant cloisonné par les 
aussées qui le traversent, sous ces chaussées, en des endroits à chercher et le 
plus bas possihlo, passe probublement la communication qui permettait à l'eau de 
s'égaliser dans les cinq compartiments (1), 

5) Un canal servant au déversement du trop-plein serait à chercher entre le fossé 
et le Baray Ouest. 

2) Des dispositifs analogues peuvent exister an Palais Royal. à Angkor Үйі ot dans 
les grands monuments parcilloment disposés. 

J'ai imaginé que los eaux des douves d'Angkor Thom allaient au Barny O. parce 
que je огой» qu'il ne fallait pas, à l'époque. gaspiller l'eau qu'on pouvait maintenir. 
Mais nous supposerons aussi, un canal de vidange vers l'angle S.-E. el aboutissant à 
la rivière quí coule à Goo mètres de la si toutefois les coles du terrain Je permettent. 
C'est ce parti que prit l'architecte d'Angkor Vat. Là, en effet, ce canal désiré par nos 
précédentes conjectures fut creusé de In moitié N. de la douve E. à la rivière qui 
passe à Boo mètres environ. Cominoil se trouve déboucher au-dessus des plus hantes 
eaux de celle-ci et qu'il s'amarce au-dessus du fond des douves d'Angkoe Vat, il fat 
manifestement canal de vidange, 

Comme il est dans les justes préoccupations de ln conservation d'Angkor de 
redonner de l'eau dans les fossés d'Angkor Vat qui n'en ont presque plus, méme on 
saison des pluies, je crois qu'il conviendrait peut-être de rechercher ainsi qu'à 
Angkor Thom la canalisation qui pouvait passer sous la muraille d'enceinte du 
temple et rejotait au dehors les eaux de pluie recueillies à l'intérieur, Cette enceinte 
enolôt un rectangle d'environ 1009 mètres >< 800, On constate dans le pare de véri- 
tables marécages. Comme il tombe chaque année au moins 1 mètre d'eau en cinq 
mois, ой vont, que deviennent les (1 000><800>< 1)--800000 mètres eubes d'eau 
au minimum que reçoivent le temple et son enclos? Us se perdent évidemment, à 
In longue, par stagnation, infiltration, évaporation: Et comme l'assèchement des 
douves se remarque de plus en plus depuis une dizaine d'années, quí dira si depuis 
dix ans les terrassements exécutés tant à l'intérieur qu'à l'extérieur des murailles 
n'ont pas interrompu un régime régulier d'écoulement ? Done, régularisce la surface 
de l'enclos, en déterminer le point le plus bas, en chercher l'égout, si on ne le trouve 
pas, le faire — et los douves recevront par an 800000 mètres cubes d'eau. Los 
agents-voyers d’Angkor Thom distent la loçon. 

Nous n'avons pas, jus t а du sous-sol. de la région d'Angkor. Je ne 


(1) Une réserve est à faire сереп. Est-ce que les doaves étaient à la même profondeur sur 
les quatre faces de а capitale ou bien leur fond il nivelá horizontalement, Dans lo promier cas, 
<o fond aurait suivi la ponto générale des terrains ot les douives N. et F., plus élevées que celles du 
S: et de l'O. se fussent vides dans ces de ii vile dans l'angle S.-0. 
en passant par les canalisations supposées, Sane ellos, fo пе m'explique pas comment өп eat оета 
de l'a dans los douves E N., dans les portions N. de la douve О, et E. de la douve S. уро. 
thèse reste qu'on eùt ра en emprunter A la rivière. 
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connais pas d'étude de cotto question poursuivie par des spécialistes. Grosso modo, 
on voit un sol argileux et sablonneux. La nappe d'eau jamais tario se rencontre à 
l'Ouest d'Angkor Vat (bungalow) à 3 m. de profondeur. Quoi qu'il en soit, les eaux 
demeurent très longtemps еп surface. Dès les premiers orages (Juin) el jusqu'en 
novembre, on voit les eaux de ruissellement demeurer notamment à l'Est de Та 
Prohm et jusqu'à Pré Rup, autour du village de Rahal, au Sud du Baray E, à 
l'Ouest d'Angkor Vat ot, bien entendu. ou S.-O. d'Angkor Thom. Dans le Baray E, 
un courant très violent s'établit entre les deux moitiés que sépare la route nouvelle 
du circuit touristique. En 1922 el en quelques jours, le bassin central de Neak Pean 
qui venait d'être dégagé s'est trouvé avec ho-5o centimètres d'eau qui séjournèrent 
ріш d'un mois. En somme la nappe d'eau souterraine proche, le terrain arrive rapi- 
dement à saturation et l'eau demeure en surface, Ce fut bien co dont s'aperçurent, 
il ya dix siècles, los ingénieurs d'Angkor Thom qui établirent la vidange de la capitale 
dans ses бойу 

Une inscription va nous parler do ces questions d'hydrographie. En 960, on 
consacre à Bat Chura un bain sacré ou un bassin dont l'eau proyenuit « du sommet 
du mont Mahendra » (1). Si les Iapicides khmors sont souvent confus, jamais ils 
n'hésitent dans leurs indications topographiques et limitent scrapulensement les 
terrains auxquels ils font allusion. Par exemple, au Phnom Dei, à quelque trente 
Kilombtros au N.-N.-E. de ces parages, un texte de l'époque de Yagovarman spécifie 
à l'Ouest une rivière, et ü l'Ouest en effet, passe la rivière de Siem Réap (2). Ain 
en 960 le tirtha consacré à Bat Chum reçoit son eau du sommet du mont Mahendra. 
Ce mont n'est autre que celui des Kulen du sommet duquel la rivière d'Angkor 
tombe en cascade. Ainsi les Khmers eux-mêmes prévenant nos présentes recherches 
nous affirment que dans la région d'Angkor, ils se servirent du cours d'euu pour 
alimenter un bassin. 

Се bassin, je le vois à tout hasard à l'E, de Bat Chum, dans ce rectangle entouré 
d'une digue que porte notre carte. Mais comme еп 960, le Baray E était construit, 
et peut-être Bantéai Kdei, Ta Prohm, comment et où parvenait l'eau du mont 
Mahendra au bassin de Bat Chum? Que ce fût directement il n'y faut pas songer à 
moins qu'un canal O.-E. ot passant au S. de Banteai Kdei, long de plus de 3 kilo- 
mètres soit retrouvé aboutissant ò la rivière et remontant la pente générale du terrain. 
Et si nous acceptions cet inyraisemblable canal, comment les fondateurs auraient-ils 
poussé Vincohérenee jusqu'à creuser lour bassin à l'Est de Bat Chum au lieu de le 
présenter à l'Ouest, du côté de la rivière ? Ou bien le bain sacré dont il est question 
dans le texte ne se trouvait pus à Bat Chum, interprétation qui ferait violence au 
texte; ou bien l'eau du mont Mahendra n'y parvenait que poétiquement, mais en 
indirectement et après étape an Baray E. et au Sra Srang. Le canal de com- 


(0) Cadis, loc, et, 
(8) Candis, Inscription du Phnom Dei, ВЕРЕО, XXIII, ix, p. 43. 
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munication serait done à chercher de l'angle S.-E. du Sra Srang à l'angle N.-O. du 
bassin de Bat Chum : puis entre Sra Srang et Baruy Dans cet intervalle peut- 
être l'ancien lit de la rivi notre ligne pointillée existait-il eu 60 (un е 
quantaine d'années au plus aprés le creusement du Baray) et fat-il utilisé со dont 
on pourrail se rendre compte en recherchant des traces d'ouvrages dans la région oir 
notre ligne pointillés coupe lu digue S. du Baray, Ой encore еп 960, ni Bantéai Kdei, 
ni Ta Prohm n'existaient et l'eau arrivait directement du Baray Est. Је ne vois pus 
d'autre façon d'expliquer le teste — à moine que le tirtha dont il s'agit soit l'objet 
d'une plus vieillo histoire, que sa fondation: remonte bien avant la date өрісің 
avant même la fondation du Baray E, alors que la rivière pas encore 
passait dans los environs immédiats de Bat Chum. L'inscription serait dono à revoir 
dans ce sens si nous voulions pousser plus avant l'étude de oe point curieux 

Si la carte, base de notre exploration, est exacte dans toutes ses parties, celle 
région Sud d'Angkor fut fermés au Midi, à l'Ouest et à l'Est par une digue partant 
Че Bat Chum, courant N.-S., 3 kilomètres durant, puis E.-O. sur une longueur 
d'environ 8 kilomètres et remontant du S. an N. jusqu'au Baray О. A partir du S. 
WAngkor Vat cette digue se double, constituant une sorte de chenal d'en 
чоо mètres de large, actuellement marécageux dans ses parties О, et en contre-bus 
du grouped’Angkor, Remarquons que tous ces terrains ainsi endigués sont vides de 
Monuments. Que pent siguifier d'aussi vastos aménogements, traversés par la rivière, 
sinon que le quidrilatère était inondé sait en ouvrant lo Baray E., soit ед barrant 
la rivière et que, les rizibres faites, on opérait le déversement des eaux dans le 
Baray 0, par le large chenal qui y conduit? Ce vosta dispositif visit. lorsqu'on 
construisit Angkor Vat; aussi fallutil défendre le templo à l'Est. Là précisément 
montont de l'entrée du chenal, nous voyons lu digne chargée de cette défense (1). Et 


ron 


par celle lecture nous fermons ainsi, sans avoir trouvé de contradiction el en suivant 


littéralement foutos les indications du terrain, le régime hydrogmp 
région. Nier lu. nécessité do vastes ririères aux abords même de la са 
population qui no se nourrit que de riz, serait nior l'évidence. Don 
tî Les eaux de la rivière, recuvillics dans le Baray E. le remplissent (saison des 
pluies). Relächees ensuite par irrigation, elles balayent la région NN E. et 8.8.0. 
selon la pento générale des terrains (récoltes en saison sche), Pais cos eaux sont 
récupérées an Sud et conduites dans le Baray O. Ou hi 
2° Inondation du secteur S. par Ja rivière, aux hautes eaux, après remplissage du 
Baray E. Et eaux récupérées dans lo Baroy O. 
Les eaux de pluies sur la région suivaient le n 
Ainsi, qu'il y ей pléthore ou pénurie d'eau, la région d'Angkor s'irciguait à pou 
près comme l'entendaient les habitants soit en répandant l'eau i imédialement, soit 


que. de la 
tale d'une 


ine chemin, 


(1) Je me demandais ci-dessus où avaient pu poser les terres provenant du creusement des 


douves d'Angkor Vat. Ne servirent-lles pas à confeetionner celle digue ? 
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еп l'emmagasinan! pour la répandre plus tard. Dans lous les cas et son rôle fêcon- 
dunt joué, elle рагуспай au Baroy O., prévu Мон plus grand pour tontes ces causes, 
que le Bariy E., constituant une nouvelle réserve dont pouvait bénéficier la 
région O. et S.-O. du groupe d’Angkor, ой ne passe aucun cours d'eau ot qui est 
vide de templo (1). 

Telles sont les réflexions auxquelles j'ai cru devoir pousser le lecteur. Mon but 
n'a pas été d'élucider des problèmes — mais au contraire de les présenter, tels du 
moins qu'ils me semblent devoir l'être ét tels en tout cas qu'ils ne l'ont jamais été. 
Je considère que c'est une lacune grave Пе nos recherches archéologiques de demeurer 
A côté de semblables préoccupations en s'en détournant ou en. les passant sous 
Silence, Peut-Mtro même des solutions acquises dicteraïent certaines inesures de 
conservation d des entreptises administratives propices à l'agriculture. Et que 
faudrait-il pour trouver ces solutions) Simplement un peu de discussion. le concours 
d'un géodésien qui nous donnerait des cotes do niveau rigoureuses: la revision de 
la carte d'ane région qui n'a pas 12 >< 45 kilomètres de côtés ; quelques sondages 
d'un géologue. 

Posse l'examen qui précède limiter les déplacements préliminaires: et les 
recherches spéciales aux points capitaux que nous erümen reconnaltre. Il systématiso 
les premières visées de l'arpeuteur. Si des faite 
pourrons, la conscience en puix, échafauder de nouveaux systèmes. Car que ferions- 
nous, en vérité, et que deviendrions-nous si daus la région d'Angkor déployée sous 
nos увих, plus rien ne restait chercher? 


uent поз suppositions, nous 


(1) Pour renseignements complémentaires, voir les fouilles 150) hit et 167 bis dn Service, géagra- 
phique de l'Indochine (Hanoi), édition de juillet 115 et octobre 1916, d'après lesquelles nous 
ош douné les cotes de eng de notra feed. Ces coles baissent régulidrement Junqu au іше 
Sim Март ан: pied de Daa Krom: 14; bord du tac: g. Ка amout Хордо Tiom, la 
Түйе tombe des Kulen de 207 à ба en une dizaine de kilomilres. A 5 kilométrés de Phuong 
Véak alle est à ia ot à Jj ип moment ой elle рбайга dans la région que recouvre notre alique. 

119 remarquera sur ces cartes un өшіге [uit intéressant. La digue N, du Baray E. semble se 
prolonger vers l'Est sur uno longueur da 3 kilomòtres of во doubler de manière À furmer an canal 
aboutissent à l'angle NE. du Baroy, Oc ce canal intercepte nellement à à kilomires du Baray le 
puer de la rivière de Roluos (qui descend wumi des Kalen). 1 semble donc bien que ce canal ай. 
жетгі cas échéant à есиет les гап da coto rivière pour les conduire dans le Boray. Notons mn 
cue les cotes dex oc: environnants: 37 au Nord et 85 А l'Est du canal fevortent UC 
(hise puisque les cotes du Baray sont Sa vers l'angla S.-E. ot Зо dans en région 5.-0,, très colmatés. 
ТАН pourrait done que la Burny E. it čt alimentó et par la rivière de Siem гар e par elle de 
Roluos, tontes les deux ne cessant pas de couler тп saison sèche, 
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11. — LA RÉGION DU NORD-EST DU CAMBODGE 
ET SON ART 


Шум longtemps que je désirais eflectuer une tour 
comprend toute la partie Nord de la province de Kompong Thom, presque déserte. 
souverte de forêts claires ponssunt mal dans un terrain tantôt sablonneux ot ший 
bouleversé par des allleurements de Intérite ou de ges, privée de routes et d'eau, 
habitat des populations Kuys que la civilisation. watteint qu 
autour du Phnom Dek et sur sow plateam. Pour 
Nord d'édifices qui forment un cordon à pon р 
des Phnom Thbeng et que termine le groupe de Koh Rer. 

Co groupe fut une ancienne métropole qi ifie au Chok Gargyar 
de quelques inscriptions. La Cour désertant, pour des raisons inconnues, Angkor 
Thom en construction ou à peine terminée, s'y transporta avec lo dieu royal sous lo 
règue de Jayavarman IV (998-942). Elle y demoura avec son successeur Harsha- 
Varman H (942-944). Et ce pu fat qu'avec Hajendravarman (944-968), successeur 
ot frère du précédent, que Ja monarchie khmòre revint occuper, et cette fois définiti- 
vement, Angkor Thom après un abandon minimum de 16 années. 

Ce passé de Koh Ker rendait donc d'autant plus tentante l'exploration de l'ancien 
groupe que depuis les missions Delaporte, Harmand, Aymonior et Lajonquière, plus 
aucun spécialiste n'y retourna. Le dernier, comptant sur la publication des travaux 
de Delaporte, no présenta dans son Inventaire qu'an résumé de son passage sur les 
leux(1). Si bien que lorsque j'arrivai en avril 1933 dans l'ancienne capitale, j'étais 
le cinq ou sixième Européen que les vioillards du maigro village actuel de Koh Ker 
me dirent voir parmi eux, siste sur la solitude de la région, son éloignement, 
c'est pour montrer le caractère inexplicable: à première vue de cette villégiature do 
la cour Мипёге dans la première moitié du x“ siécle, Nous làehntons d'en connaitre 
les raisons. 

Le cordon do monuments auxquels j'ai précédemment fait allusion ne comporte, 
siTe Prasat Thom, templo principal de Koli Ker, que des édifices réduits, contem- 
porains les uns des autres. Ils prouvent qu'à l'époque, la région était fréquentée ot 
la vastis réservoir de Koh Ker, aménagé par les hommes, explique à son tour les 
dispositions exceptionnelles que prirent les habitants d'autrefois pour lutter contre li 
sécheresse. Sí Jayayarman IV a choisi en elet ec lointain séjour, il est probable qu'il 
avait des raisons parmi lesquelles on peut supposer que contrairement à aujourd'hui, 
la région de Koh Kor n'était pas désertique, qu'uno certaine agglomération disons 


do. dans. cette région. qui 
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(1) Sur Koh Ker, voir: Delaporte, Voyage qu Cambodge, Delagrave, Paris, p 9i Le Cambodge, 
Ll, p. 397 ; L'Inventaire, 1, р, 354 ss 
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« sympathique » s'y trouvait déjà ce que confirment quelques inscriptions antérieures 
à l'arrivée du monarque (1) 

Ainsi la cour esquissa elle-même avec ses fastes et son dieu, ce mouvement 
d'Angkor vers lo Nord-Est postérieur à la fondation d'Angkor Thom. que j'ai tenté 
même 


Nord-Onest avait cessé touto communication avec le Cambodge méridional, qu'en- 
l'énergie, l'expansion de l'architecture en grès s'étaient dirigées vers celle 
région du Nord-Est que j'appelais zone d'expansion. Lorsque j'écrivais cetle hypo- 
lhèse, je ne m'appuyais que sur des observations d'ordre architectural et les indica 
tions de l'Iaventaire, Je n'avais envisagé ni les formes, ni la sculpture décorative. 11 
convenait donc que je mo rendisse sur les lieux vérifier mes dires. Voilà qui est fait. 
Et une réalité bienveillante confirme toutes mes propositions. 

La question revenait à ceci : Parmi les monuments importants en grès, 
сеце région du Nord-Est d'Angkor et isolée par moi sur lo papier, y ач 
des dlévations, une sculpture, une facture semblables mais antérieures à ceux 
d'Angkor? Si oui. tout mon système s'écroule. Si non, il acquiert de la solidité; Je 
dis: templo important, саг seul un grand temple marque nn. événement à retenir, 
fournit une argumentation suffisante of non pas une de ces petites tours que nous 
savons avoir été disséminées sur tout l'empire à tout moment ; el je spécifie: temple 
en grès, car le système proposé ne suit que l'architecture en grès, ne tente l'histoire 
que de vet art, art désormais métropolitain seul grandiose ot significatif depuis le 
те siècle, 

J'avais de plus, dans lo travail précité, fait reconnaitre que si les thèmes de la 
métropole avaient fécondé la région du Nord-Est, on devait les découvrir dans cette 
zone d'expansion, mais que des thèmes locaux antérieurs ou contemporains aux pré- 
cédents ne devaient pas avoir remonté le courant, s'étaient déroulés sur place, y 
avaient tournoyé co que symbolisaient les lignes en spirale tracées sur la carte que je 
donnais à l'appui (AAA, t 1. fig. 58). Donc la question qui se posait en second lieu 
Aa la suivante: Dans les temples importante en grès du Nord-Est, trouve-t-on des 
formules d'art qu'ait ignorées la capitale P A ces deux questions, je réponds 
aujourd'hui : On trouve dans tonte la région du Nord-Estun art en grès postérieur à 
celui d'Angkor Тийн, On recannält, еп plus, un art dont ni Angkor Thom, пі plus 
tard Angkor Vat n'offrent la moindre idée; une évole locale, indépendante qui accepta 
en partie l'art métropolitain en le juxtaposant au sien sans renoncer à ce dernier. Et 
non seulement on constate cette pastériorilé ou cetle indépendance, mais on en mesure 
et on en suit géographiquement et chronologiquement l'intensité; Ce que ju vais 
m'eflorcer de démontrer. 

On se souvient, sinon il n'y u qu'à revoir mes graphiques fig. 51 à 58 (ДАК, 


(1) Cambodge, 1, p. Agi ss, 


t. 1), quece quej'appolais la région du Nord-Est comprenait on réalité l'Est d'Angkor 
avec les grands temples de Beng Méalta et Prah Khan (Kompong Thom) bâtis sur 
une chaussés commune, et le Nord-Est du la copitale avec les groupes de Koh Ker 
(Kompong Thom), Phnom Sandak, Prasat Néak Buos, Prah Vihear (Stung Trèng) 
et enfin Vat Phu (Laos), On se souvient encore que j'avais proposi de reconnaitre des 
lots d'influences architecturales dans lesquels des temples voisins se prötörent entre 
‘eux leurs formules, Eh bien! la région Est; Beng Méaléa, Prali Khan et les temples 
intermédiaires (je disen grès, une fois pour toutes) nous montrent l'art d' Angkor Thom 
en cours d'évolution et tonte la région septentcionalà ¢ et ses gronpes appartiennent à 
l'école indépendante. La partio Est répond à la première question posée plus laut + 
In partie Nord-Est proprement dite répond à la première et à la seconde. Il n'y a là 
rien que de tris logique. Voyez sur los cartes les distances qui isolent le Nord-Est 
favorisant son indépendance, cependant qu'à l'Est nous demeurons près d'Anghor 
en région cultivée, peu éloignés du Tonlé Sap. Et comme il alluit s'y attendre, c'est 
à peu près à mi-chemin entre l'Est etle Nord-Est que, dans le temple de Prasat Khna 
Thom, nous verrons s'arrêter les influences vraiment patentes do lu capitalo. lesquelles. 
au delà ne seront plus que mélées, par les artistes locaux, aux conceptions de leur cra 
— оп rejetées, 


REGION EST: Art d'Anghor Thom postérieur el en cours d'évolution, Je ne mat: 
tarderai pas sur Beng Méaléa, sullisamment connu (1). Оп y retrouve avec. plus 
Wamplour la galerie antérieure cruciale de Та Prohin d'Angkor et où déjà, en plan, 
la physionomie d'Angkor Vat se fait jour. Un progrès dans la construction, de hautes 
murailles, des simplifications annoncent ce dernier temple: C'est au Prah Khon de 
Kompong Svay que je veux m'arrêter plus spécialement et avant, au temple de 
Prah Thkol(2). son voisin. Voyez l'extraordinaire composition de la PL 20 A quí 
occupe les quatre angles de la tour: éléphants, lotus, femmes en prière traités en 
fort relief, voilà bien l'art d'Angkor Thom, l'architecture tarabustée par un sculpteur 
impulsif ol peu кадо. Au-dessus, рагай! le Garuda de la Terrasse royale ou ceux des 
angles de portes de Bantéai Kdei (Pl. Ву mieux traité, plus précis, plus soigné. 
Fait nouveau ` il surmonte Rahu qu'on chercherait en vain dans tous les temples 
métropolitains associé avec Garuda là où on le voit ici et exécuté de cette manière, 
Le thème de la tour à quatre visages а été repris pour la dernière fois, Au lieu de 
Manquer, comme ян Bayon, les étages de la tour, les visages furent appliqués par un 
architecte plus tranquille sur les tympans des quatre avant-corps. IIs ne comptent 
uinsi presque plus dans l'ensemble de lu composition. Nous avons Lien lb, les dernières 
manifestations du sculpteur du Bayon. Encore impétueux et рагі 
sable, il fait un essai qu'il n'avait pas (еше auparavant ot, malgré 
un peu plus d'intelligenco, perpétue cependant los mómes erreurs 
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(1) Incentaire, m* зл, v; De Mecquenem гі бох, BEFRO; NUL, fasc. з 


(2) Inventaire, т^ 176. 
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A Prah Khan (1), tont change d'allure. Plans; construction, formes, sont ep voie 
de sérieux perfectionn out à 4 visages, les géunls portant lo Nga sont 
abandonnés et seul le au Garuda, reposant sur dés, subsiste. 
Tandis que dans tout le groupe métropolitain, cette combinaison ne dépassait guère 
1*.30 de hauteur, elle atteint ici 2*,10 dans le magnifique exemple de la Pl. I, 
œuvre dont la facture est incomparable. Un large fossé entoure le temple que fran- 
issent des chaussées bordées de се Хада, A Angkor Thom, le soubassement de ces 
mssées reste nu, on le voit ігі sculpté (au Sud-Est du moins) de grandes oies, vues 
de face, ailes ouvertes. Ce décor de chaussée, 
Prah Khan, rappelle néanmoins celui de la Terrasse royale d'Angkor Thom dont de 
petites oies de от, бо de hauteur flanquent le deuxième étage (Recherches, 
Pl. XLII E). Ici encore, nous inventorierons xm lion d'escalier nouveau. S'il а la 
même lêle que ses ainés et les mêmes parures, il se dresse commo un chien savant 
sur ses pattes de derrière (э). Dès les abords du temple, nous voilà donc suffisamment 
prévenus. Pénétrons-y, Au lieu des plans à retranchements successifs de Ta Prolin 
eL de Profi Khan d'Augkor, plans compliqués, toullus, voici les vieux principes sim- 
plifiés, la composition clarifiée. Sans ses abords grandioses, Prah Khan serait un 
petit temple et so de lo ne renferme qu'une tour centrale, En 
outre, de hautes muraillos, de grandes baies, une construction soignée annoncent, 
Angkor Vat et même la dessin des pilastres, le costume et les proportions des Apsáras 
(РІ. XIV, XV et XVI), Voili bien, comm» je le disais phas haut, l'art d'Angkor Thom 
évolué, perlectionné et dont les innovations sont à proprement parler des déductions 
logiques et intelligentes de thèmes que nous connaissons trop pour qu'il sait méces- 
өшіге de développer davantage. 

Co sera jusqu'au Prasat Кіші Thom (3) que nous suivrons, vors le Nord, l'art 
métropolitain. Cot exquis monument tracé de main de maltro et sculpté par dos 
artisans hors ligni est des plus captivants. La frisé de la PL >» B qui pare l'avant- 
corps crucial de son sanctuaire est la même qu'à Bong Méaléa (4). Les Apsuras du 
type de la. PL зо Bavec leurs ttes penchées et lenrs corps flexibles sont en progrès 
sur celles du Buyon et bien moins évoluées que celles de Prah Khan. Ce qui fait 
surtout l'intérôt du Prasat Кіша Thom c'est. qu'il réédité les petits bas-reliefs du 
Bapuon d'Angkor Thon (5). Me sont méme sî semblables qu'on dirait que Vimagior 
de celni-ci se rendit dans cette région septentrionals dès qu'il eut fini de travailler à 
Angkor (Pl. 21 A). Hors du groupe d'Angkor, lo Prasat Klina étant le seul temple 
connu uu Cambodge ай 16 décor de petits tableaux isolés ot superposés sur des 
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(1) Inventaire, n° 173. 

(2) En voir une coproduction done Fournerean Les Ruines Khmires, Leroux, Pati, Pl. gg, 

(5) Co mounment que l'inventaire, n° 361, appelle Prasat Кш Sen Kio est Sean vous се 
бош, daua la région. 

(1) V. De Mecquonem, Ae, ей 

(5) V. Finot, ВСАГ, mee, 
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murailles extérieures ай été adopté par les Klimers, cotte répétition d'im fait rare et 
cë souvenir militant du Bapuon d'Angkor sant particulièrement snggostife ii, 


RÉGION NORD-EST, Art régional indépendant. — Je demanderai su lecteur, 
avant de poursuivre, de relire се que j'écrivaïs dans mon étude précédonte de relatif 
à l'école du Nord-Est, à cetto région septentrionale que l'épigraphie reconnait 
comme ayant été l'habitat de la dynastie Кішіге triomphatrice du Fou-nan, celle ой 
existait probablement son ancienne capitale Cresthupura. Quel que soit le point 
précis ой se trouvait cette ville, reportons-nous au Prasat, ХӨ, Buos, groupe hétéro- 
elite ne contenant que peu d'appareil en grès et semé d'édifices d'époques diverse: 
Précisons-en l'histoire, Le dernier contrefort méridional de In chatne des Dangrèk q: 
domine le groupe s'appelait Qivapada purva et Candanayiri Une inscription de 
74 signale Їй un sanctuaire çivaïste avec un Çivapâda. Donation royale on 700 dit 
M. Barth, en 860 affirme M. Aymon 
Guneça du lieu et dépôt d'une des fam aphiques de ce monarque. En 
974 nouveau texte mentionnant Jayavarman Y (908-1001). Encore ün autre en 982 
ой 994. Donation en 1008. Enfin, en 1015, ordre de Süryavarman Loi il est question 
de la « sainte assemblée du monastère de Çivapüda » (1). 

Ainsi donc, une grande activité règne dans бе district en un lieu que nous 
savons sacré ot fréquenté depuis 674 ви plus trd. Се liou est au cœur de la région 
Nord-Est proprement dite. Prah Vilar et Vat Phu en sont les sentinelles avan 
au Nord ; Je Phnom Sandak et le groupe de Koh Ker au Midi. C'est par Prasat Séch 
Воо» que passe Із grande chaussée venant d'Angkor et allant à Vat Phu, Nous voici 
“bien dans un ilot géographiquement isolé, très anciennement réputé, où l'on. arri 
жай d'Angkor par route ; По ош Yaçovarman doune un Ganoga et l'un de ses éd 
digraphiques ct oü Súrgavarman 1 et Ш font écrire des donations au Phnom 
Sandak ; Iot enlin ой Chok Gargyar fut fondé. A cet Mot correspond une formule 
architecturale particulière qui le caractérise : les bandeaux do tympans triangulairos 
plats, traités comme des planches et se redressant de chaque côté en deux acrotires 
hardis, élégants, non traités en tates de Nôga. mais en coquille. V 
dans les P 17 Bde ma monographie du Proh Vihear (AAK. t- 1, 
mêmo, PL >> A ба ее qui concerne le groupe de Koli Ker: Aere, D 
fig. цу, pour le Phoom Sandak. On remarquera enfin qu'à Vat Phu, sur l'avant- 
corps du sanctuaire, l'influence d'Angkor s'est fait. senti otre est toujours. 
рім et mince, mais le Naga s'est substitué à la coquille (Recherches, РІ. XXXII E). 

Le bandeau à coquille correspond à des toitures en charpente recouvertes de іші 
11 èst donc d'autant plus caractéristique du Nord-Est qu'il nest pas l'unique eonsé- 
quence du mode de couverture en question. On trouve en elfot ailleurs de nom- 
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t tons mu thème classique. On voit d'autre part. en comparant les 
Dl. эз A et la fig. 33 que la coquille dis Nord-Est présente deux types. Dane le pre- 
mier, elle diverge de l'axe du tympan, elle y converge dans lo second, Lo groupe de 
Koh Ker seul réunit les deux. Bien entendu, il s'ensuit que la surface 
tympan ainsi déterminée commande une sculpture décorative particulière, РЇ. >2. 
Enfin, los architectes de Prah Vihear, sous l'inflence de l'art métropolitain, parvin- 
rent au compromis que j'ai déjà signalé (dans Recherches, PL. XVID) ; ils encadrè- 
rent de leurs bandeaux triangulaires à coquilles, le tyinpan enrviligne an Naga 
angkoréen- On no pouvait plus naïvement. superposer deux motifs. l'un régional, 
l'autre empranté. Voilà 

Pour étudier la répartition du plan, nous laisserons de côté Vat Phu, Prah Vihear 
#1 Phnom Sandak, car cos groupes se développant sur des pentes de m 


angulaire du 


wir les formes. 
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Wont pas de correspondants à Angkor. Mais aveo Koh Ker ot dans Koh Ker, le grand 
temple du groupe : Prasat Thom, nous avons un ensemble monumental établi en 
plaine ; done comparable aux monuments horizontanx d'Angkor, Се plan diffère de 
cenx que nous connaissons déjà et mêmo des plans évalués ot perfectionnés de Beng 
Méaléa et du Prah Khan de Kompong Svay. TI n'y à qu'à étudier le relevé suceinet 
que j'en ai tracé (fig. За) pour s'en convaincre. Les faits dominants sont l'absence 
de douves extérieures ; la présence des deux énormes galeries Bet B^, du sanctuaire 
carré D formant entrée et les colonnades EE’ qui flanquont la chauss 
бо dernier thème adopté à Vat Phu. Je laisse de côté divers détails de consi 
ou dispositions secondaires, tant ee qui précède suffit à démontrer Vindépendance 
du tracé du Prasat Thom comparé à tout ce que nons savons de l'architecture en 
gris khmire, 

Passons à la sculpture. Mentionner le chapitean de la PL 23 À suffit à montrer 
que son type est unique au Cambodge. Le hasard et quelques coups de pioche m'ont 
fait découvrir l'un des Nagas qui lanquaient les chaussées intérioures du Prasat 
Thom (fig. Зэ. xx), On pourrait cróire qu'aux xx siècles, après Angkor Thom et 
depuis trois siècles que les. Khmers usaicnt du Хага — ils en avaient épuisé les 
combinaisons? Nous le vimes tantôt soul et tantôt combiné avee Garuda, tantôt 
monté sur dés, tantôt soutenu par des géants. Tei. originalité : le corps du monstre 
reposo par terre, et, derrière lui, indépendant, sur un socle séparé, on Garuda de 
plus de deux mètres de hant, ailes ouvertes et traité en ronde bosse se dressait. Аш 
Prali Vihear (v. Recherches, Pl. XXII A), le Naga s'allonge sur un muret. Et eo 
n'est qu'à Vat Phu, temple dont nous avons yu plus haut l'art plas évolué; que lo 
Naga habituel apparaît, J'ajoutorai que c'est dans le sanctuaire D, fig. 32, que j'ai 
retrouvé la plus grande statue ronde bosse un grès que je connaisse, un (iva à dix 
bras qui mesurait plus de 4 mètres de hauteur et encore à Koh Ker, les extraordi- 
naires œuvres de la PL ХИ sons secondes dans le resto du pays. Mon intention 
n'étant pas de faire pour le moment one monographie de Koh Ker, mais seulement 
de coordonner les leçons que nous donuont les monuments du Nord-Est, je ne 
crois pas nécessaire de prolonger l'énumération de phénomines artistiques de même 
ordre, 

Co faisceau de renseignements nouveaux doit encore nous servir. En terminant 
la monographie du Prali Vihear (AAK,. 1.1, p. 203), j'avais laissé voir ma per- 
plexité au sujet de la dale qu'on peut assigner à сө temple magnifique. Puisque nous 
voilà mieux documentés sur la région ot du point do vue architectural, peut-être 
pourrons-nous prendre nn parti, Nous nous tronvions gênés par une querelle d'épi- 
graphistes entre MM. Barth et Aymonier. Que ne peut-on en archéologie monumen- 
tale se donner nn peu d'air et ne tenir compta des textes que lorsqu'ils nbondent dans 
Je sens voulu! D'après M. Barth (1) une inscription sanscrite du Prali Vihear serait 
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en caractères propres au règne de Yagovarman (889-910) ef, d'après М. Aymo- 
nier (1), contemporaine à trois autres textes que renferme le temple et qui appar- 
tiennent ав règne de Süryavarman 1 (1003-1049). Ce qu'il y à de certain, c'est que 
l'inscription en question n'est pas gravée sur le monument lui-même, que c'est une 
stèle mobile et que, si elle date de Yaçovarman ainsi que l'estime M. Barth, elle a 
bien pu être transportée au Prah Vihear dans la suite, Le fait serait-il insolite? pas 
le moins du monde. Les pierres voyageaient jadis an Cambodge et la meilleure 
preuve, on la trouve dans une des autres inscriptions du Prah Vihear lui-même ой 
il est dit que « en 1046-7. le Steng Civagakti aurait reçu un ordre de (дуа d'enlever 
une idole du Yaçodharagiri (Bayon?) atin de la transporter dans lo temple de Cikha- 
recvara » en l'espèce, Prah Vihear. Y a-t-il par ailleurs sur cette stèle fort longue et 
détaillée une allusion uu temple, un détail, une circonstance quelconque signifiant 
que le texte ne put être gravé que sous les portiques déjà construits de Prah Vihear? 
Bien au contraire. Nous n'avons qu'une généalogie commençant même à une Pra- 
bhåyati apparentées à Print, épouse de Jayavarman Il (803-869). En suite de quoi, 
tous les ascendants du signataire sont énumérés. Ainsi donc, un personnage X, des- 
cendant des précédents et vivant sous Süryavarman, le plus tard, put très 
bien transporter ses tablettes de famille à Prah Vihear. Quoi qu'il en soit, ce texte 
ne peut plus nous empêcher de considérer le temple comme postérieur à Vaçovar- 
man. Son architecture el son décor le font œuvre de Siryavarmon I de qui sont les 
autres textes trouvés au même endroit. Се monarque opérait dans la région. En 
1041, il charge un personmage de graver un ordre de donation sur pierre ; en 1048, 
il adresse un ordre d'établir un rapport sur les fournitures nécessaires û l'entretien 
du culte et envoie de nouveau un secrétaire graver une inscription : tout cela nous 
est dit au Phnom Sandak, à quelque trente kilomètres de Ih, dans un temple 
lui aussi construit sur une colline et pourvu des mêmes coquilles que Prah 
Vihear. 

Ceci dit, si nous interrogeons l'art local, il nous invite à placer le Prah Vibear 
entre Prasat Thom de Koh Ker (928-914) ot Vat Phu dont l'épigraphie; d'accord 
aveo la sculpture et l'architecture en grès de son avant-corps va de тооз à 1136, 
C'est-à-dire appartient encore au règne de Sóryavarman I. En conséquence, l'école 
du Nord-Est, après s'être située dans l'espace, peut s'inscrire dans le temps, entre 
l'arrivée do la cour à Chok Gorgyar, 928 et 1136 au plus tard, саг cette dernière 
date figure sur un pied-droit de Vat Phu (a). J'entends : son art du gris, car 
nous avons vu plus haut, au Prasat Néak Buos, que lo région бай fréquentée 
depuis 674. 

Оп vérifie donc une fois de plus qu'après avoir bâti Angkor Thom, les monarques 
Khmers se souvinrent de leur ancien pays ; la région du Nord-Est. Ils y retournè- 


un i 


(у) Loe. ail, My p. atn 
(2) Finot, Note d'épigraphie, 1916, p. 331. 
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rent, y Lrouvèrent une architecture locale, Пе la respectérent malgré qu'ils fussent 
déjà saturés des thèmes métropolitains et de ceux du Nord-Ouest, On peut dire avec 
plus de fermeté que je ne le suggérais dans mon Essai de classification architecturale 
(loc. eit.) que celle architecture Jocali est le véritable art hhmer, Ses formes si près 
de l'art du bois ne sont pus pour nous contredire. Ellos nous laissent entrevoir l'ar- 
chitecture antérieure autochtone, charpentés et élégante qu'elle copia jusqu'à la 
veille d'Angkor Vat. oi quo l'indigène copie encore: co quo j'ai développé dans le 
chapitre xxu des Recherches sur les Cambodyiens. 


ШІ. — L'ASRAM МАНА ROSEI 


Ce petit édifice qui porte le numéro 19 de l'/nventaire prend un grand intérêt 
parce qu'il està notre connaissance d'un type unique au Catabodge, et qu'il présente 
des particularités de construction exceptionnelles. Son aspect si parfaitement hindon 
d'autre part, doit retenir particulièrement notre attention, car il nous montre une 
fois de plus que l'architecte Khmer eut sons les yeux avec les tours de Bayang, 
d'Hanchei et de Prei Kuk pour ne citer que celles-là, des modèles hindous concrets, 
construits en tous malériaux et de toutes dimensions, Ces modèles, disséminés aur le 
pays remontent au cours des vit, vat et vim? siècles an plus tard, Que nous les retron- 
vions maintenant est d'anc grande importance, car leur présence accuse davantage la 
4 l'indépendance de l'architecture Мипёге. puisqu'elle n'a presque rien 
teurs avaient pourtant pris soin de leur 


personnalité 
relem des leçons artistiques que les civ 
enseigner (1). 

Le Phnom Da, province de Prei Krübas; circonscription de Takèo, sur lequel cet 
édifice est construit, est une éminense rocheuse d'une quarantaine do mètres de 
hauteur, plus longue que large et orientée sensiblement Nord-Est-Est à Sud-Ouest- 
Quest. Elle domine une plaine inondée en saison des hautes eaux et de son sommet, 
on voit à trois kilomètres au Nord les palmiers du gros centre d'Angkorborei où së 
trouvait аш var siècle au plus tard une importante ville: Vyädlinpura (2). Sur le fatte 
du monticule, situé au. Nord-Est-Est de l'ensemble se dresse une tour en latérite de 
dimensions imposanles (7 > y mètres de côté, intéciourement) du typa Khmer hahi- 
tuel du хе siècle et qui, en raison de ce qui vient d'être dit, impose à quelque cent 
mètres de l'Asram Maha Rosei son esthétique différente(3). Enfin la roche du yor 
sant Nord du Phnom Da est percée de six grottes natarellos peu profondes ni très 


(1) Ш sufütde renvoyer le lecteur à la description négligée et au croquis vraiment trop fantalaiste 
qu'en donne l'Anventair it fig: 33, pour lo convaincre de la nécessité da la présente note. 
Surtout que lo Complément à l'Ineentaire (BEFEO, МП, 1913, p. 4-7) passo également sous silence 
toutes les particularités de ce monument. Voir encore Le Cambodge, 1, p. 109. 


(a) Aymonier, idi» p. 1977 &« 
8 atis, ae Mi de bal, 1*,60. Haut., 338, Epais, des murailles, Nord : a", to. 
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ouvertes. Des Annamites ont aménagé trois d'entre elles en pagodes, réemployant des 
matériaux antiques d transformant méme des divinités brahmaniques en Buddhas 
à l'aide de chaux et de p ier découvrit les 
restes du Harihara qui so trouvent actuellement au Musée Guimet (1). Moi-même ai 
remarqué en septembre 1008 : 

1" Les deux mains inférieures d'une divinité à 
4 bras debout dans un are en pierre, la droite 
tenant un rosaire: la gauche s'appuyant sur une 
massue, 

2" Lo fragment d'un grand chevot de pierre 
rovenant à angle droit et sur lequel subsiste une 
main # y appuyant à plat, 

3° Les jambes d'uno statue sur socle à grand 
tenon pyramidal 

4° Le lorse d'un dieu à 4 bras transformé en 
Buddha; 

Tous ces fragmonts proviennent de statues de 
grandeur plus qu'humaine et sont d'une facture 
absolument remarquable. Le flanc Sud du plinom 
ne présente aucune particularité. 

L'Asram Мана D 
dans la partic Sud-Sud-Quest du Phnom Da et aux 
deux tiers de sa hauteur, Les roches dévalent à 
l'Ouest, an Nord егі l'Ésten pentes raides qu'il est 
malaisé, même à un homme agile, de franchir. 
Peut-être. d l'on pouvait dégager l'écroulement 
Nord. trouverait-on l'escalier qui donnait accès à 
l'édifice. S'il n'y en eut pas. је me demande com- 
ment on accédait à cë dernier. Les constructeurs ont 
égalisé los trento mètres carrés qu'il lour fallait pour 
asseoir leur monument (à peu près tout l'espace 
sensiblement horizontal que lo flane du roc offrait), par une forte semelle en béton 
extrémement dur fait d'un agglomérat de caillo: de fragments do roche irréguliers 
el qu'aucun outil ne рей entamer, On le distingue еп effet très nettement sous 
l'angle Nord-Ouest dü soubassement, La pierre qui a servi an resto de la construction 
PALA ma connaissance tròs rare sinon unique au Cambodgo. C'est une sorte de granit 
rugueux, gris clair très dur qui ne parait pas provenir du Phnom Da et dont on 
peut en distinguer la nature sur la PL X. A, en bas, à droite. I a été débité en dalles 
plates pour la superstructure. Quelques-unes s'emboltent par le curieux assemblage 


are, G'est près de ces grottes qu'Aymo 


est situé sur le versant Nord 


d ti جم وای‎ 080 <" 


Fia. 34 


(0) Inentsire, 1, lig. 
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50 В, que nous avons déjà observé 4 la cellule d'Hanchei (1), L'ensemble 
се n'a reçu. qu'une mouluration très soignée et quelques détails que nous 
verrons, Son état de conservation est précaire ear toute la Tayade Nord est tombée, 
disloquant les parois Est et Quest uitisi qu'on peut s'en rendre compte sur lo Pl. X. A. 

Le plan est tròs simple : un sanctuaire carré, vohle өн encorbelloment irrégulier 
autour duquel circula un couloir de 07,87 de large, sous plafond de pierres plates 
posées à 1% бо de hauteur. Sanctuaire el couloir sont dallés et reposent sur un socle 
commun, haut de o*,82 uniquement mouluré de bandes plites, Comme d'habitud 
Je dallage Чи sanctnaire a été éventré par les chercheurs de trésor. A 2 mètres de 
se trouver un plafond de bois qui s'encastrait dans uno rainure de 0,30, Le sanctuaire 
а pour toute ouverture ano porte correspondant à celle du couloir, au Nord, mesu- 
rant 09,74% 17,80. Un lintean à arc formant baldaquin avec guirlanles pendan 
et que l'on voit ellondré sur la Pl. X, A, surmontait rette porte et reposait sur deux 
colonnottes rondes de о", de diamètre (ın; pl. )- Le couloir quí règne autour 
sanctuaire est регоб de trois fenêtres sur la face Quest el trois sur la face Est. 
епа pas ап Sud et peut-être en existo; 
dans notre fig, 


doux au Nord, que nous avons supposées 
35. Co plan à lui seul est au Cambodge sans réplique. La tour cen- 
trale du Bayon possède bien un vague couloir qui l'entoure, mais lant de différences 
séparent celle dernière de Maha Rosei qu'aucun rapprochement n'est à [nire (2). Mais 


ce sont surtout les détails de Malo Rosei qui 

La superstructure est divisée en doux étages carrés fortemenl шон urés, le deuxième 
reproduisant sensiblement lo premier à échelle réduite (Pl. X, B), Ces doux stages 
sont reliés au corps principal par un plan incliné à pente très peu accusée et sensible 
seulement sur une vac géométrale (fig. 35). Enlin le corps principal et les deux étages 
sont surmontés de corniches qui en font le tour, Elles sont flanquécs, de distance en 
"напо, de ces petils motifs en fer à cheval surmontés d'une antéfise (disparue de 
veux du corps principal). Ce décor, celle moulurition sont parfaitement hindous. Et 
sans doute si les motifs avaient été exécutés, auraient-ils contenu une tôte do person- 
nage comme sur les rathas de Mavalipuram ou les vieilles caves buddliques de l'Inde 
et oomme on le voit d'ailleurs sur les tours hindoues du Cambodge (Bayang, Prei 
Kak}, On en compte ici. de bas en haut at sur les faces Est, Sud et Ouest 7. ket 3 
par étage. Sur la face Nord, l'un d'eux agrandi occupe le contre ot surmentait la 
porte, formant tympan où un édifice réduit (PI. XA) est seulpté, La muraille do cette 
façade, avons-nous dit, a disparu. Nous l'avons restituée sur notre fig, 35 avee ши 
pied-droit dont on voit la base dans les écroulements, pied-droit simplement ассам“ 
par un redent que contournent la corniche et la plinthe de la muraille, Je snppose 
qu'il y avait aussi de chaque côté de la porte uno fenêtre sombluble à celles des faces 


lui confèrent sa plus grande originalité, 


(1) Reehorehes, PI. XLVIII, B. 

(2) Aussi Шеп la cellule ен brigne de Hayang w celle en тёк montée sur piliers de Prei Kak 
eufermées dans une tour qui les enveloppe apportientent à un tout autre programme el remontent 
delen ô la même époque. 
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Est et Ouest ot aussi un escalior d'accès. 11 faut cependant dire que je n'ai rion trouvé 
dans les Coroulements me permettant de certifier өс que je n'ai indiqué sur la fig. 35 
que pour répondre à ce qui me раған êtes la vraisenillanoe. Ce type de fendires qui 
selaieent la couloir appartient à son tour à l'architecture hindoue, Un faux 
teau on léger relief lex surmonte. Elles sont lanquées à droite et à gauche, extéricu- 
rement, de deux petites oolonneltes à section rondo restées à l'état d'ópannelage sauf 
à la fenêtre Nord de la face Est, L'allège fait deux saillies de 0,03 sur le nu du mur 


pus exécuté. Nous sommes loin, on lo voit, du type invariable de la fendteo Llimère 
simplement entouréo d'un cadre mouluré, 


-2 


m 


dech 


< 048. x - 0,55 —— 
Sanctvaire - Y Muraille Ovest ^: Couloir 


ЕСА В 


Fre. 36. 


La porto intérieure du sanctuaire n'avait pas de pied-droit. Sur la PI Х.А, on remar- 
que de chaque côté un redent de la plinthe formant socle, que ses bandes supérieures 
cessent el, au-dessus, le sommet d'une sorte de niche, Disposilil encore unique іші 
Cambodge, À ma connaissance, J'imagine que deux statues de dvârapàlos (7) y trou- 
virent place comme les saints en niches de nos vathédräles. Relenons enfin qu'inté- 
rieurement, le sanctuaire fermait par deux vantaux tournant sur crapaudino. 

A 0*,75 de la muraille Sud intérieure du sanctusiro età 0*,65 au-dessus du dal- 
lage, une pierre curieuse traverse la muraillo Quest (lig. 36 А). Extéricurement, dans 
le couloir, elle s'arrête au nu du parerent, mais montre une mortaise de o, 14>< 0,08 
qui indique qu'un appendice inconnu la continuait, Intérienrement, elle dépasse de 
08.30 environ le parement et présente un évidemont rectangulaire, Sa face supérieure 
est ereusée en gouttière dont la pente de l'extérieur à l'intérieur éloigne Vidéo de 
somasutra. Je suppose que l'évidement intérieur formait godet peut-être à huile pour 
l'éclairage et qu'on pouvait alimenter du couloir sans avoir û pénétrer dans la cel- 
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lule. Et là encore, nous remarquons un détail qui ne roparaltra plus dans la suite an 
Cambodge. 

"Tel est le curieux édifice du Phnom Da connu sous le nom d'Asram Maha Rosei. 
Sa présence su Cambodge, les détails de sa construction, son décor mouluré et ses 
formes offrent une importance historique et plastique indiscutable, 11 marque un 
moment, probablement du yn’ siècle, que les tours én brique également d'art hindou 
ne représentent pas avec plas de détails, ni plus de clarté. Je répète que son état de 
conservation est précaire. Certaines dalles tiennent encore par miracle; par exemple 
l'édifice sculpté du tympan (Pl. X), IL serait urgent pour toutes oes raisons d'y 
effectuer quelques travaux de consolidation de manière à en fixer la ruine. Car da 
moment oà il s'deroulera, les matériaux rouleront jusqu'en bas ies pentes et la perte 
sera irrémédiable. 
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CHRONIQUE 


BULLETIN DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 
D’EXTREME-ORIENT, XXII, 1922. 


L'introduction contenue dans le premier fascicule d'Art et Archéologie Khmers a soulevé 
les observations de M. Parmuntior, chef du Service archéologique de l'École. Française. 
Nous nous en serions alarmós si M. P. s'exprimait au mom de l'École Français dont j'ai 
l'honneur d'être le correspondant (t à laquelle tout mon dévouement et min ad 
acquis, Mais nous savons qu'il n'en est rien et que c'est en son nom propre 
vais-je prendre soin de ше rendre sur le terrain өй M. P- nons а lu 
Jui répondre, 

M. P. semble n'avoir pas voulu comprendes l'Introduction de la présente Revie, Labor 
Mant, avec jo ne sais quelles inéfiance al arrière-punsée, il y a trouvé tont çe qu'il imaginait 
que je devais y voir mis, Du moins on pent le croire, car an licu d'y lire tout tranquillement 
lex constatations désintéressées qui y sont exposées, il s'est ingénié à y voie je пе anis quelles 
critiques contro l'École Francaise et aussi Jo « parti pris nail de dénigrer » les travaux de ceux 
qui nous ont précédés (p. 195). 

Tout d'abord, il condamne le texte dont les phrases u crenses et â effet » ne sout pas de 
son goût, en usant, pour le prouver, de co systèmo expéditif qui consiste à désorganiser l'une 
Че cès phrases par des points de suspension (p. 195). Aprés cutte lecon de style, Ч nous fait 
dire que le Cambodge avait été la plus vaste de tous les états d'Estrême-Orient, ce qui іші 
permet de nous rappeler qui la hine n'était pas à négliger. H est vrai. Nous avions écrit que 
le Cambodge avait été » apris la Chine » (p. 1) de plus puissant et sens doute le plus vaste 
des états d'Extrême-Orient, 11 veut croira que nous Ignorons que Je Buddhisme périclita en. 
lade tandis qu'il se maintonait au Cambodge, Nous avions sitaplemeut dit que ce culto ва 
développa dans ce dernier poys à mesure qu'il prospéra en Inde. Lorsque nous ayancdmes quo 
+ Angkor n'est qu'une portie du Cambodge monumental » (p. 2), tout le monde, même еш 
lisant vite, авга compris — le contexte étant Їй qui empêche toute équivoqua — que nous бегі. 
vions cela pour mettre en valeur la totalité du pays, y attirer l'attention. du lecteur, montrer 
que non senleinent il y avait Angkor, ший, уп plus, huit cents motuinents, M. Po, lui, o 
compris le contraire 7 que nous prélendions qu'Angkor n'était quo partio négligeable du 
Cambodge monumental, exactement In liuit-contiòme partie du Cambodge, écrit-il, page 195, 
car M, P. est un homme précis 

Dans o comple read de nos deux premiers fusciculey et parmi quelques éloges que mes 
collaborateurs el moi somnies fièrs d'enregistrer, M. P. revient par deux fois (p. 496) хас 
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notre manque de copie et une hâte quí nous pousserait à paraltre ventre à terre. Et cela, 
pourquoi ? parce que noas ns donnons qu'un demi-plan du Та Prohm de Tati ! Que veulent 
dire, jo le demande, ile pareilles insinuations? М. P. sait pertinemment que nous пе manquons 
pas do copie car nous Іші avons donné plusiours preuves écrites que nous ne mettions pas 
grand empressement à accueillir une gross cargaison que deux auteurs qu'il connalt Меп 
nous proposaient, Tl m'excusera de lui répondre sur ce point avec précision, car il compren- 
dra que c'est le devoir d'nne jeune publication comme la nôtre, désintéressée au plus haut 
point et soucieuse des engagements qu'elle a pris vis-à-vis d'abonnés confiants, de tuer dans 
Tout de semblables allégations, allégations ponr le moins hors du domaine d'un compte rendu 
arehlologique. Quant ù notre hate de paralire, hélas ! nos abonnés ont pu constater mu con 
iraire notre lenteur. Nous ne nous en exeuserons jamais assez el leur donnons l'assurance que 
nous ne tarderons pas à rattraper le tenips perdu. 

Maintenant, voyons un peu en quoi notre préface méconnalt les travaux de nos devanciers 
car cu roproche setait grave Sil élait justifié. Jo prie le lecteur de revoir attentivement nos 
quaes 7 e! 8 ; l'hommage que nons tendons à M. P. lui-même (p. 9). Après en avoir oxpli- 
qué les raisons et nous être inclinés sur des tombes respectées, nous constalons que vingt 
lomes du Bulletin de l'École Francaise : « tout le monument des connaissances sérieuses que 
l'on possède sur l'Esträe Orient a (p. т) ве renferment pas + dix articles, monographies ou 
moles sur l'ethnographie, l'art architectural et les autres arts du Cambodge 9 (p. 7). Voilà се 
quo M. P. considère comme une attaque. Y a-Lil plus de dix articles sur l'art khimer dans ces 
vingt tomes? Non, il n'y en a pas dix, Lo Bulletin est-il une publication d'art khmer? 
D'après ses statuts, l'École Française est-elle uniquement une école d'art khmer? Qui peut 
done lui reprocher de donner A l'art extrime-oriental en général nt khmer en particulior une 
placo compatible avec les préoccupations multiples el infiniment variées quí sont les sionnes ? 
D puisque nous constatons co qui est, que veut dire l'observation de M. P. 2 Car enfin, si les 
Directeurs successifs de cette Institution avaient estimé devoir accorder plus de place à l'art 
khmer, ils l'auraient pu, en mettant, par exemple, à contribution Jes hautes compétencos en. 
lo matière. de M, Р... Or, si du point de vue historique, linguistique, ethnographique, ete... 
dix articles d'art khmer en vingt ans suffisent, M. P, contestera-t-il que, du point de von 
artistique, histoire do l'art, archéalogis monumentale, dis articles en vingt ans, се n'est vrai 
ment pas assez? 

M. P. none signale encore que |/neuntaire de L. de Lojonquière nous précède dans Ммда 
des monuments du Cambodge. L’nvions-nons passé sous silence ? Non- Cet ouvrage fut spécia- 
lement cité p. y de notre Introduction, Et vraiment M. P;, au liéu de nous rappeler inu- 
tilement à l'ordre, aurait dû nous savoir gré de ns pas nous èlre appesantis sur cet Inventaire 
à propos duquel nous fómes hourenx de signaler en exemplo, celni que M. P. a dressé des 
monuments chams. Je demande done aw lecteur instamment de revoie notre Introduction, 
Gela m'évitéra. d'insister. I y verra en particulier qu'elle na renferme que des éloges h 
l'adresso de M. P, Ju reconnais volontiers que sa critique fat sur es point indulgente : elle 
les a laissé passer. 


il 


Dans lo même bulletin (XXII, p. 389) parait nno loitro que j'avais envoyée au Directune 
de l'École Prangaise ot une réponse A cette lettre. Je no pensais pas que cette réponse pour- 
тай ee vne aliaque. Qu'on en ju 

Comme le rédacteur dn BEFEO, XXI, patu lin 1922, avait avancé à plusieurs reprises 
que jamais, avant М. Parmentier, aucun autre nuteur n'avnit reconnu au Cambodge une 
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Чеше au vint siècle et différente de l'architecture тёге propremant dite 
ern devoir rappeler, dans cette lettre respoctnemse, que J'avais exposé ces 
faits dans le chapitre van de mes Mecherches sur les Cambodlyiens, parues еп avril 1934 

Etant dond ta justo et grande autorité qu'exerce le Bulletin dans les milieux spécialistes et 
parmi les érudits, j'estimais que cette annonce du monopole de M. P. бий une inexoctitude 
et une assertion susceptible de retirer Ас l'intérêt à mon ouvrage 

Dans la réponse à ma lettre, il est dit d'abord que je n'ai consacré à cette architecture 
qu'une vingtaine de lignes. C'est inexact, C'est le rédacteur du Bulletin quia rédigé sa descrip- 
lion en une vingtaine de lignes (p. 75 ot 76), Ma description ot la discussion qu'elle comporte 
occupent, dans mon ouvrage grand in-S, les pp. 343, 344, 345, 346, A47- Je Jos roprends 
p. Мө et y reviens de nouveau an cours des pa; 

En second lien, on me dit que M. P. avait déjà exposé cœ sujet aux pp. (то ot 480 du 
tome H de son Inventaire descriptif des monuments du Champa. C'est encore inexact. Que lo 
lecteur relise ces pages. Le mot linden n'y est pas cerit une seule fois, la filiation do cotte 
architecture avec celle de l'Inde n'y езі nullement envisagée, ni mémn suggérdo, et le phéno- 
тіле qui explique l'apparition et In cessation de cet art du ve au var" siècle n'y est pas pres- 
senti. D'ailleurs, si M. P. avait pressenti co phénomène, jamais il n'aurait pu donner à cet 
art parlait, sî profondément étranger st d'un destin si court au Cambodge, l'épithète an moins 
deux fois inexacte de « primitif khmer », Ge n'est donc bien, comme toa lettre le signalait 
aussi, qu'après la publication de mon ouvrage que M. P. a transformé radicalement sa façon 
de présenter cot art « primitif khmer а ; en a montré les antécédents lündous pour la premere. 
fois, el, chose curieusr, à l'aide des mêmes références que moi ef à peu près dans les mens 
termes. Si on lo conteste encore, je mettrai sous les yeux du lecteur les dew testes еп vie 
vis ot il jugera: Qu'il y ait coincidence, je l'admets- Néanmoins la question demeure bien telle 
que ja l'ai posée < d'autres autours que M. P. ont reconnu l'art antérieur au үш" siècle, l'ont 
décrit, en ont discuté en dehors de M, P. et en d'autres termes, et ont montré sa li 
hindoue d'une part et les différences profondes qui le séparent de l'art khmer pos 
d'autre part, 

On répond А cela en me faisant remarquer que, moi-même, j'avais prétendu découvrir la 
petito tour en latèrite de Hanchei dont je me suis servi précisément pour démontrer les carac- 
Véristiques hindoues de l'architecture en question. C'est évidemment ne pas répondre car si 
j'ai eu tort, mon tort ne fait pas que le rédacteur du Bulletin wit ea raison, Je vais toutefois 
тёропд û cotte incriminntion ot éclairer mon сав. 

Fai écrit en olot que cette tour d'Hanchei n'avait pas été signalés avant mol: Si le lboteur 
veut bien revoir ma phrase p. 347, il verra que j'ai west Lempéré mon assertion par 
Jee: que je sache ». H y a loin entre cela et les affirmations deux Fois répétées du REREG 
que personno n'aurait signalé an dehors de M. P. les formes spéciales de l'architoctare khumóre. 
antérieure an үші" siècle. J'ignorais le nom de cette tour. M. Aymonier en parle incidemment 
en deux ou Irois lignes dans sa description d'Hanchel (Cambodye, p. 338) suis le nom de 
Kuk Penh Theat. Mais le lectéur doit savoir que l'Ienluire n'en sonille mot nf M. P. Іші 
même dans son. Complément à l'inventaire, BEFEO, ХШ. p. 13, complément où M. P. 
cependant parle d'Hanchei ! Ce n'est que dans un autre tomo du Bulletin, XVI, V, p. y5 
que ca dernier auteur mentionne la tour, en deux lignes. Jo reconnais donc avoir mal cherché 
Чапа deux ouvrages datant l'un de u ans, l'autre de 10, n'avoir pas trouvé les quelques 
lignes insignifiantes consacrées à ladite tour ot le lecteur vondra bien reconnaltre de son cité 
que mon ж que je sache » pouvait l'avoir mis en éveil sur mon information insulfisante. 

En tout cela, l'inportant est de savoir d mon oubli a causé préjudice aux outeurs oubliés, 
dans le sens өй j'ai abordé la question et «i je me siiis paré ii vdtement des autres. Je n'ai 
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pas besoin de dire que ni М. Aymonier, ni M. P, n'ont décrit cette tour, n'ont méme dbancht 
өле description sommaire de сеце tour. Ni l'un ni l'autre n'ont donné, soit un oroquis 
(comme moi, fig, Recherches), soit uno photographie (commo-moi.Pl. XLVIII, С); 
n'ont fait la moindre allusion à l'allure dravidienne do co tnonument. En conséquence, ce 
qui l'ai trouvé; la valeur historique de ce petit édifice, mes 
е en Іпшійге, De quoi done me sule-je approprié? En revanche, 
le rédacteur du Bulletin peut-il prétendre que tout mon chapitre xxiv des Mecherches lui ait 
üchoppé? E e'il lui a échappé, il n'en recte pas moins vrai qu'il existe et traite d'une archi. 
lecture antérieure, aw Cambodge, à l'art khmer proprement dit, en dehors de M. P. Aussi 
niil légitime que j'attirasse sur mon argumentation, l'attention: du chercheur soucieux 
d'étudier cette forme d'art, car il est bien évident que sur la foi du Bulletin, co lecteur n'ouvri- 
тай. pas шоп livre. Pourquoi dono les auteurs écriraient-ils, si co n'est pour être lus? 


ш 


Dans lo tomo XXIII du ВЕРЕО, p. 413 ss, M. P. donne le compte rendu de notre 
fascicule 3. Co compte renda est des plus éloginux, I me plait infiniment de le reconnaltre ici 
el d'en remercier ro шешт, d'autant plas que le fascicule tait entièrement de ma шай 
Examinons ce compte renda. 

En bref, voici. D'après M. P. je me fai 


lo propagandists d'uno doctrine + l'unité de l'art 
Khmer, sa fixité, Pour moi, depuis ses origines eet urt est un et indivisible, il n'évolue pas. 
Et je пе vois pas cet art immuable seulement du ví au xur siècle, je prétends qu'il est resté tel 
jusqu'à nos jours. Cela est tellement vrai quo mes fonctions de directour des arts cambodgiens 
— on se demanda ce qu'elles viennent faire ici ! — n'ont d'autre argument que cette doc- 
trine, ni d'autres buts que de la faire triompher (p. 413), 

En ce qui concerne mes fonctions, les buts гі les moyens de mon service, jo өше prêt ü 
répondre à M. P. quand il le voudra, come il le vaudra. Mon collègue, M. Necoli a exposé 
ici môme en quoi consistait l'enseignement des arts cambodgiens et le lecteur rolira sex 
articles pour y chercher l'enseignement dogmatique de l'art khmer fixé et immobile depuis 
seize siècles. Voyons dane maintenant œ que vaut ce dogme. 

Sur quoi M- P. s'appuie-til pour m'en dénoncer victime? Il Tu posé à priori dès les pre- 
mières lignes de son compte rendu, p. 413. Puis p. 415 uu хара de mon e Essai sur l'archi- 
tecture élassiqué Alimère + et des conclusions que j'ai essayé d'en tirer, il écrit que jo pars 
d'une idés préconçue : је veux que l'art khmer soit un et je m'ingénie à expliquer les diffi- 
ronces que je ne poux nier. Preuve: j'explique la différence de doux tours en disant que l'une 
peut бїгє bien construite ni уше ich et l'autre mal construite quatre siècles plus tard. Celte 
phrase а beaucoup frappé M. P. cur, р. 417, revenant pour la troisième fois sur ma doctrine 
Че l'unité absolue de l'art kbmer il s'on sert à nouveau, mais lisez do quelle facon : « M. б. 
пе voit dans les différences nettes qu'il lui est impossibla de ne pas constater que de simples 
inégalités d'exécution + um artiste du уш" die fera le méme édifice que celui du xm" s'il œ 
Je ай talent. > La deusième fois, M. P. me fait done dire quelque chose de tout À fait 
différent, que la première et de contradictoire, car s'il s'agit d'inégalité d'exécution, pourquoi 
citer en exemplo deux tours semblables au sau et au xu? Ісі of Ih il renvoie à ma p. 236, 
Relisons la, Après avoir étudié le lampe passé û la construction d'un temple, je termine de la 
facon puivaule а Ces considérations ne sont pas imutiles, L'évolution de l'architecture Кино, 
en се qui regardo les plans et les dliments successivement innovis, ne nous permet pas, comme 
Чап» nos cathivtrates, d'évaluer autrement que nous venons de lo (aro, /a duré: de construction 
d'un temple. Nous ne estaloguons pas pour nous guider des transformations. distinctes et 
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logiques comme celle du roman en ogival primaire, secondaire et flamboyant; ni de chantiers 
de l'époque ogivale continuant avec lours formules contemporaines un bâtiment commencé 
dans le style du siècle précédent. Les grants temples khmors sont d'une seule venue, Sans 
doute, dans heaucoup de groupes et autour d'un noyau central de (tois tours, nous reconnais 
sons dons, trois tours ajoutées et d'un travail plus grossier. Mais cien ne nous argumente 
pour placer entre ceci et cela une période do dix ans plutôt qu'une de cent aue. Une tour peut 
Ar bien construite par de bons ouvriers an. vm" siècle et une antro manquée par une main- 
d'œuvre malhabile quatre siècles plus tard. Le Prah Vihoar est aussi bien construit sinon mieux 
qu'Angkor Vat sur beaucoup de points, ot il est antérieur. % 

Que tirera de ce passage le lecteur importial? que le temple est construit rapidement, que 
dans un temple nn ne trouve pas de styles divers, qu'on reconnait parfois des tours grossières 
et qu'il est impossible d'évaluer le temps qui sépare сесі de cola (tout de monde n bi 
4 dans un même temple ») el qu'on pouvait mieux construire au эше sitcle qu'aux 
postérieurs — ex: Prah Vihear. C'est tout. Je demande ой est en cola formulée une doctrine 
de Park Khmer immobile: je ne parle d'abord que des plans, ensuite que d'un temple, Et 
dans ce temple jo retiens la constraction, la façon de constrnire, la facture. M. P. en citant In 
première fois cu passage Га appliqué à tout l'art khmer alors quo je no parlais que des plans, 
que d'un temple. Et en le citant une deuxième fois, il l'a comploterment fsussé car il est clair, 
indépendamment de la contradiction que M Р. y a introduite, que dans aucun сла ma pro- 
position пе vout dire qu'un artiste du үне siècle fora le même édifice que celui du хаг s'il a le 
même talent, L'invoree seul serait possible, car comment un artiste du уш" siècle pourrait-il. 
faire la mêmo chose que l'inconnu qui ne viendra que quatre siècles après Ini t 

"Tel eat done l'argument unique, la seule preuve que M. P. donne pour justifier la doctrine 
de la fixité de l'art Khmer dont il mo gratifio. Et col argument dérisoire, cette preuve inexis- 
lante n'ont été saisis par M. P. qu'en lisant mal ce que j'ai écrit une première fois, en lo dónn- 
bunt uno seconde d en étendant А tout l'art khmer ce que jo n'ai dit que des plans ou d'un 
пешра et de la construction de deux tours. À supposer que M. P, ait mal compris cotte phrase 
il en est beaucoup d'autres dans le mêmo article qui contredisent cette torio de l'unité de l'art 
khmer quo М. P. me préto, J'anmulo done purement et simplement l'argument sur lequel M. P. п 
assis ma mirifique doctrina. Une question subsiste que je Іші pose : le templo khmer n'a-til 
pos 82 construit rapidement; d'une façon générale, n'est-il pas d'une seule venue, abstraction 
faite des repentirs ой dés différences d'exécution; y voit-on, camme dans les cathédrales, 
plusieurs aspecte tranchés à la facon du roman st de l'ogival, aspects qu'on puisse appelar 
styles, arts? Pont-on dire, por exemple, dos bas-reliofs Nord-Est d'Angkor Vat qu'ils furent 
exécutés postérieurement à ceux de la face Quest et non on uu temps mais par des sculpteurs 
tris inférieurs? Je ne le croirai que si on me lo démontre puisqu'il est manifeste par ailleurs 
que des artisans de toutes catégories travaillaient en méme temps, et je le répète, car il faut 
être précis: dans un seul temple. 

Ma doctrine de la fixité de l'art Khmer ne repose donc plus sur rien de tangible ot lla 
n'apparalt plus que comme une affirmation de M. P. Or ayant ainsi préparë la discussion, tel 
тл chirurgien son champ opératoire, M. P. en arrive où il voulait: disenter In critique (ше 
j'ai laite ici, 1, fasc. 3. р, Jos de son article « L'Art d’Indravorman s. Au lien de reprendre en 
loute liberté les faita el les considérations que J'ai respectuensemont opposés à la thèse que 
renferme l'Art (1, се qui eût été loigque, scientifique et consciencieux, que dit M, P. 
(p. A17)? Ü dit qu'avec ma théorie doctrinaire de la fixité de l'art Kluwer, m'est impossible 
d'accepter la Wise de l'Art 07, puisqu'elle dêmontro précisément une époque ot une formo de 
Vart khmer. Je suis incapabile do comprendra, va-t-il jusqu'à avancer p. 414. Ey me voilà ou 
incompréhensif ou malhonntte puisque, plutôt que de tendre vers ln vérité, jo t'ai que la prë- 
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occupation étroite d'imposer ша doctrine. Ел fin de compte, tout la monde comprend que 
Pour que ma position «ой tont à fit fansse un bénéfice de la sienne, М. P. me fai 
d'un dogme dönnd de tout sens commun. Aussi a-t-il été imprudent en s'avançant si loin, DL 
‘me sera plus facilo en ейе de sortir de l'impasse ni il а eru m'enfòncer et ой je veux toutefois 
garder quelques instants le lecteur avec moi. 

Car, avant d'aller plus loin, je demandu өс que tout cela est venu faire dans la compte 
rendu: de M. P. ? Que je sois l'hotnme d'une doctrine ou non, il y a un art d'Indeavarman ou 
П n'y en a pas, Sil y en a un енгі que M. P. Га défini, M. P. n'a qu'à annuler simplement 
par des arguments ei la citation de foils précis la documentation que je lui ai opposée concer- 
nant les plans, les formes, les proportions, eto... Et s'il n'y a pae d'art d' Todravarman tel que 
l'a défini M: P., ma doctrine ne triomphera pas du tout pour ça, cat l'art Митес peut être 
mouvant, comme tous les arts, présenter des formes diverses sns qu'il y en ail une quí cor- 
responde au règne «d Iadratsemun, naisse et disparaisse aree lui, 

Eh! bien, c'est cela exactement que j'ai exposé dans ma critique de l'article de M. P. J'ai 
montré des formes, des procédés, dee proportions, des plans qu'il présentait comnie propres 
au gege d'Indravartian alors qu'on les trouvait un. vt deux siècles avant ct après се règne. 
M. P. n'a pas répondu à cela — et шон dogme n'a tien à y voir. l n'a répondu qu'à deux ou 
trois autres points sur lesquels je хайс revenir, Il s'ensuit que la présence d'un art propre À 
fndravarman — qui dit « art » dit plus que « style u — west pos démontrée, car d cel art 
renferme des éléments organiques vu: des décors antérieurs et postérieurs аш règne de ce 
monarque = (се que j'ai montré et се que de nouveaux travaux poursuivie depuis la publica- 
tion de ma critique me permettront de développer prochainement) — cet art n'est pas celui 
d'Indravarman et il importe de l'enfermer dans des limites autros que celles qu'a proposées 
M. P. Cela ne diminue en rien le travail de cel éminent auteur et du moins sar un tel sujèt 
est-il facile de s'expliquer. 

Telle est, je crois, la question. Òn pout toutefois Ja saisir autrement. Dans ma critique en 
effet, je n'ai pas contestó tons les arguments de M. P. Il se peut st admettons-le pour le 
moment, que certains éléments soient propres au règne retenu. Pourquoi s'encombrer dis lore 
de ceux qui ne le sont pas ot que j'ai cités? Pourquoi nous parler d'um plan de tour et de 
pilastres d'angle qui remontent an хай siècle? (voir mon plan A AK. T, p. 303) On devine In 
réponse. Parco que les caractéristiques qui restent ne sulfiraiont peut-être plus à déterminer. 
une forme War bièn particulière. N'étant phis subjugnés. par le nombre et la diversité des 
inventions фТайгахалтийр, nous serions tentés de voir en d'autres époques les étapes évolutives 
de l'art khmer, de faire appel à des faits plus importants ét plus probants. Mais non. Nous 
avons un dogme, L'art khmer est fixe. Et M. P. пе dit pas : style d'Indravarnian : il ше dit pas 
« LAN khmer sous Indenvarmsa y. ЇЇ suggère par son titre el ses démonstrations que voilà 
un art dans l'art khmer; un art qui vaut d'ètre retenu, le plus parfait. 

Les tude» de l'art klimor sont à leurs débuts. I n'importe pas М. Р, de commencer un 
examen si complèxe par de larges divisions commandées par de grands faits historiques, pent- 
Әнге des régions, sürement par l'apparition an кіш” siècle d'un moyen de construire nouveau : 
le grès. ЇЇ est tombé sur Indravarman, мае période de douze ans qu'il a extirpée de cinq 
siècles? Demain, Shryavarınan. Пе dix ans en dix ans, on découpéra une rondelle à се saucis- 
son. Et parce que je suis moin» téméraire que lui, que tout de même il m'est impossible de 
voir +i petit et avee celte mécanique précision, jo suis l'apôtre de la fixité de l'art Klimer, pour 
moi l'art khmer n'évoluo pas, Et en fin d'analyse ne pas accepter les veux fermés les divisions 
de M. P. c'est nior l'évolution de l'art khmer. 

Voilà mon dogme retrouvé em lequel j'avais ci-dessus convié lo lecteur â demeurer avec 
moi quelques instants. ЇЇ convient que nous en sortions enfin bien que M. P. nous y ait liés, 
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Je m'excuse ісі de parlor de mes travaux, mais j'y suis obligé. Ils portent tous los titres 
modestes de « Recherches: essais; promenades ». Jo cherche, je Viemme en tous sens : quello 
est la doctrina qui les inspire? À lu seule Jeoture du présent fusciente, lo lecteur a constató 
que je mets en lumière la période hindone du vm siècles, (L'Art hindou au Cambodge), 
je montre l'évolution du type et du costume du Buddha (Essai sar le Buddha khmer) et je 
précise les écoles du Nord-Est dans le temps et dans l'espace (La région du Nord-Est et son 
art). П y а в an, dans notre fascicule 3, tome 1, j'ai esquisad la division tripartite du Cambodge 
monumental, montré l'art méridional remplacé par l'art du Nord-Ouest, lequel féconda Angkor 
et s'épandit dans l'Est et lo Nord-Est du pays. Voilà tout de même de singuliers travaux et de 
bizarres démonstrations pour un doctrinaire. de l'unité ot de l'immobilité de l'art khmer! Il y 
а quatre ans, dans mes Recherches, étant mains avancé j'allais moins loin, je n'en d pas moins 
exposé ай chapitro сау qué l'art indo-klimer cessait au уш'-уш” siècle pour laisser place à 
l'art khmer proprement dit, Le lecteur aura үн qu'e du paragraphe IT de cette présente 
chronique M. P. avait prétendu au monopole de cot art antérieur, maïs que cette assertion 
il persisto À vou- 


t khmer mouvant dans 
dans mon u Essai sur 
слё, aussi, mouvante dans 


To tomps, ce qui crève les yeux, mais pour la première fois j'ai û 
V'Acchitocture classique.» que cette architecture el 

l'espace (Régions du Nord-Ouest, d'Angkor, et du Nord-Est) : revoir mes cartes, p. at, 255, 
абу, 271. Comment M, P peut-il oublier tant d'écrits, comment pentail insinuer dans l'esprit 
du lecteur que mon information viet qu'au service d'une doctrine pour moi sacrée: l'unité, 
la fixité de l'art khmer? 

Jo veux croire que mon honorable contradicteur manque absolument de: mémoire, ou qué 
son assertion résulte d'une méprise, de deux méprises : 

Première méprise, — J'ai publié dans cette Revue des études sur la psychologie de l'artisan 
Khmer. J'y ai démontré Ja Hxité du tempirament artiste khmer, de ses moyens de travailler, 
de composer, J'ai montré qu'aujourd'hui encore les procédés étaient semblables : sculph 

ie J'ai mis еп lumière nne habileté technique extraordinaire qui ne s'est 
y Lg question de l'unité de l'art, de son absence d'évolution ? Au cont 
dans ma première étude, fnit allusion À In transformation do cot art sous l'influence si 
noise et même celle de Louis XIV 1 Me suis-je trompé? Que M. P. lo démontre. D'ailleurs ces 
Dale n'ont trouvé sons за plume que des éloges dont je suis lier. 

Deuxióme méprise. — H est vrai que jusqu'ici je n'ai pas Чопай de noms ms périodes 
diverses de l'art khmer. Dans mes /techerches, үші d'abord suivi l'histoire. Plus tacd, j'ai 
suggéré des régions, Je cherchais, voulais me rendre compte — qui m'en fera grief? — ot je 
ame snis réservé. Je me suis réservé el j'ai bien fait. Qui auraie-je pu suivre en l'occurrence? 
M. P; — Or, depuis dix ans, M. P. , dans chaque BEFEO, nous annonce un travail sur l' « Art 
primitif khmer v, c'est-à-dire l'art antérieur au vm siècle ; depuis dix ons, il nous prie d'ut- 
tendre, émet des thèses que doit justifier Ін travail annoncé. J'attends, tnais mo refuse à don- 
ner ип nom à се qu'il s'agit précisément de démoalrer- Bien m'en a pris car après dix ans, 
M. P., p. 418 et 420 (on note 3) nous apprend que Ì* a art primitif khmer » va bientòt 
parultre, mais — coup de thèâtre — qu'il s'appellera art Indo-khmor! Bien. Mais comment 
wn art, durant dix ans qu'on l'étudis pout-il paraitre primitif et khmer pour dte reconnu, 
après ces dix années, Мади et khmer? M. P. est dino hien mal inspiré lorsqu'il laisse enten- 
dre que je me méfie à lori et en vertu d'un dogme, de жə terminologie el lorsque, parlant de 
cet art antérieur au vm siécle dans mes ftecherches, р, 344 ss. j'ai préféré le laisser sans 
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if khmer ә, puisque je démontrai qu'il n'était 
ni primitif, mais déj trés savant et très évolué, ni khmer, mais h ө, Jar fait acte 
d'énergie el moi aussi, j'ai baptisé cet art ainsi que j'en ai informé M. Fioct, par la lecture. 
d'un mémoire, en janvier 1924, mémoire qu'en trouvera daus notre prochain fascicule; En 
somme, jusqu'ici, M. P. ne m'a pas convaincu de la sûreté des noms dont il se propose de 
baptiser. chaque tournant de l'art khmer — où tournant supposé. Il se pourrait bien que 
« l'art d'Indravarman « no scit pas plus correctement dénommé que « l'art primitif khmer а 
el méme, l'avenir nous l'apprendra. peut-être, que = l'art indo-khmer v. I| appartiendra en 
effet à M, P. de bien nous montrer ce que l'art өп question offre de khmer, ponr mériter 
l'épithète x indo-khmer » Nous l'attendrons continlement, â ce nouveau petit tournant. 
Venten encore un exemple? p. Ary М, P. exposant l'évolution de l'art du grés, en appelle: 
la première période l'art dé Yacovarman, Je dénonce encore ce que je crois uno erreur puis- 
que, dans cet art, M. P. comprend le Bayon et Bantési Сиа, It vout que ces deux temples 
soient contemporaine (p. 416). Il ne le démontre pas bien entendu et il est je crois, lo seul de 
son avis, J'ai donné, sur l'antériorité de Bantéai Chhmu beaucoup d'arguments, Et le lecteur 
trouvera dans un prochain BEFEO une note confirmant l'opinion d'Aynionier, qui m'avait 
précédé dans cette recherche de l'ancienneté du grand templo du Nord-Ouest, note d'après 
laquelle Батга! Chhma аррагай commo la troisième métropole de Jayavarman II : Amaren- 
фгарига, construite dans la preniière moitié du ух? siècle, Jone Do ans environ avant le Bayon. 
Or toutes les compositions décoratives dn. Bayan y sont déjà, les tours à 4 visages, lo type 
et le costume des apsaras, ete... En conséquence si l'on yout donner un nom à cet art, c'est 
celui de l'inventeur qui lui convient : Jayavaeman H et point celui du copiste, Yaçovarman. 
A supposer que bi note que j soit pas convaincaute et que Te doute subsista encore 
sur l'antériorité de Bantéai Chili les nonis de baptême royaux de M. P- 
sant délicats à employer, douteux et sujets à rov 
Veut-on encore un exemple? Dans son art d’Indravarman, M. P. a compris Bantéai Srei- 
Hen à même douné uno monographie. Jo Jui ai répondu que les 3 tympans superposés des 
bibliothèques se retrouvaient plus tard, su Phnom Chiso. Une nouvello étude, Je dégagement 
de Bantéai Srei ont révélé un temple extraordinaire que M. l. n'avait pas du tout, dans sa 
monographie, montré tel; wn temple d'ane bemité d'exéention unique, très supérieure à celle 
d'Angkor Vat, aver des types d'apsaras particuliers el des inscriptions qui prouvent que cet 
ensemble n'est pas du tout d'Indravarman — mais de Süryayarman ! 1) s'apparente étroitement 
au Prasat Kina Thom de Kompong Thom et au Khléang Nord d'Angkor Thom. T faut done 
amputer l'art d'Indeavarman de ce monument dounant; rendre A Sùryavarman les trois 
tympans superposés, conception, à, qu'on trouve au Phom Chiso, précisément eurre 
de Sóryurarman. Enfin, comment M. Р; qui est un esprit scientifique formé А bonne école 
stil pu агейог une formo d'art, en isoler les carmctristiques, l'avoir fait commences et finir 
en douze ons el à des dates préciser, alors qu'au moment өй il a rédigé san étude, il ne con- 
naissait pas tous les monuments du Cambodge, ni Bantéai Chhma, ni tous les groupes du 
Nord-Est, Koh Ker, Prah Vihear, Phnom Sondak? Étnitil sùr que, parmi ces édifices, uno 
tour datée par un texte no lo contredirait pas? El s'il avait сайны les groupes dis Nord-Est, de 
constater que sous Süryavarman, deux thèmes bien distincts furent en honneur fe fronton 
à bandeaux plats et coquilles, et le fronton classique eurviligne ò Nîga — l'auroit suns doute 


nom plutôt que de іші donner celui de » prit 


tendu plus circonspect: Avant do donner aux rois des paternités dangereuses, il aurait peut- 


être fait co que j'ai tenté : rechercher des régions. Car al je lui conteste l'art d'Indeavarman 
avec des arguments qu'il u'a point détruits, l'art de Yaçovarmian, etc... j'attends qu'il me con- 
leste Jes écoles dit Nord-Est, 

Veut-on encore wn autre exemple et un argument de plus contre l'art J'Indravärman qui 
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ne figure pas dans ma critique > Malgré la stélo dé Sdok Kak Thom, le doute subsisto ot ang« 
mente mème quant ан fondateur du Бау, Aymonier est ün de ceux que j'écoute lorsqu'il 
еп aurait cons- 
ruit que la tour centrale (Cambodge, Ш, 472-475); Tout en elfet semble confirmer cette hypo- 
thise et M. P. lui-même a récemment découvert que, précisément, le massif contral du Bayon 
avait été fait après coup. C'est Indrovarman done qui anrait inventé et tracé Angkor Thom. 
si l'on veut donner A un roi lo bénéfice d'ua att, pourquoi choisie des tours 
ques contestables, alors que се roi semble avoir construit tonte une 
ville, généralisé l'emploi du grès, pracédá de construction encore nouveau à l'époqui ; une 
ville extraordinaire et unique et d'une architecture de laquelle tout le resto de l'art du grès 
découlera en se perfoctionnant. En outre, la construction d'uns métropole — voilh un geste 
royal; une œuvre dont l'exécution а pu ètre pouesie gràce à l'influence personnelle et au 
prestige du monarque. Tandis que les dix où quinze tours de Pilot Rohios, Bakong, Lolei, 
ote... purent n'être que les ceuvres d'una école locale. Je ne prötends rien ici : je suggère. Que 
{е doute soit seulement possible sur le rôle d'Indravarman dans la création d'Angkor Thom, 
се doute doit sullirs pour empêcher d'inscrire А l'actif de ce monarque des tours de second plan 
malgré l'excellence de lene facture, puisqu'il est peut-ètre possible de lui restituer une concep- 
tion grandiose — imparfaite sans doute — mais d'une importance décisive dans In destinée de 
l'art qui nous occupe. 

J'ai dit plus haut q 
bien, et A mon sens, une erreur. Dire v art d'Indravarm 
que Bantéai Chhma, certainement antérieur 
qu'Angkor Thom exploite et porfoctionno. Ans 
ot bien qu'il affirme ne pas croire à l'antériorit 
lions ne pouvaient l'embarrasser et it volontairement fermé les yeux sur In possibilité: Indra- 
varman fondateur d'Angkor Thom : possibilité remarquablement envisagée el circonstancióo, 
Je le répète, par M. Aymonier. Done; en 1919, M. P: a bien risqué do choisir, parmi les œuvres 
Won monarque, les moins importantes ot les moins typiques ainsi qu'on vient de le voir, Et 
son imprudence, déjà grave à l'époque, me parait bien devoir sous peu, el sous les coups de 
certains faits nouveaux dant jo viens de donner une idée, indépendamment de се que j' 
exposé dans mon compta rendu, préparer la faillite du titre que j'incrimine et du mode de 
division de l'art Liner préconisé par M. P. Au moins, la division par grandes époques 
historiques que j'ai suivie d'abord; puis cetle recherche des régions que j'ai proposée ne ше 
paraissent pas soumises à tant de contestations, Les points cardinaux ne changent pas da place 
avec lo Lamps. El, quelles que soient les surprises quo nous réserve encore la liste dynastique 
des anciens rois, les. nouveaux faite historiques que révéleront peut<óteo les inscriptions à 
découvrir, les temples du Nord-Est ne chamgeront pas de région et si école du Nord-Est il y a, 
comme je l'ai montré, elle sera toujours l'école du Nord-Est et l'évolution, In diversité de 
Vart klimer en seront tout aussi Men démontries. 

M. P. qui a la manie des boptémes, me reproche la maladie des classifications (p. 414). I 
n'est pas Үс premier, ajoute-t-il, d In constater. I doit faire allusion à un passage de la critique 
Че mes Hecherehes qu'a publiée M, Finot dans MEFRO, XXII, p. 189. Avec plus de doigté, 
notro éminent Directeur avait en effet manqué que j'ai un goût très vif pour les classifica 
tions. Је ne m'en cache pas et il ae me sera pas difficile de justifier ce godt, J'essaye de voir 
clair, le lecteur fait de même: Mes clussifieations ont pour but do simplifier Jes choses, de mà 
rendre comple en un coup d'œil de Nansemblo d'une question, de proposer un langage ой 
tout le monde se ralliera après discussion. Je prétende que celui qui anra étudié les tableaux. 
que J'ai donnés pp: 235, 941, 243, 244 de notre fascioalu 3, tome 1, saura à quoi s'en tenir 


suggère que lo Bayon a été commencé par Taılravarman et que Yacovarman. 


iqueter « art de Yacovarinan » l'art d'Angkor Thom serait aussi 
* en serait encore une autre, рий 
innove toutes les formules. 
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en quelques heures sur les plans des éléments architecturaux des temples khmers- Ainsi aî je 
fait dans mos Hocherches en ce qui concerne les types do tomples, la sculpture, les procédés de 
sculpture. Dans le présent fascicule, M. P. en voyant notre stuido de la céramique, se sera 
écrié « encore une | » avec un sourire méphistophélique, Eh oui, encore uno. Ainsi ferai-je 
demain wil le faut. J'ai toujours soin de prévenir qu'il s'agit d'un procédé de travail, d'une 
mise au point provisoire, S'appliquer à situplifier ua sujet, à en montrer les contours les plus 
accusés, À favoriser la mémoire visuelle et la mémoire tout const, surtout en présence d'im art 
aussi complexe que art khmer, est une méthode de travail et de propagande qui xaut bien 
celle de le compartimenter en monographie isolées, un joar Vat Phu, un autre jour Vat. 
Nokor; on d'en appeler une tranche « art primitif» dix ans durant sans jamais en pat 
une autre tranche « art d'Lodravarman 4 prélevés trois ow quatre siècles après. Et pi 
M. P. oppose nos méthodes respectives (p. 417, 431) le lecteur choisira et appr 

Mais faut-il que la classification proposée soit logique, Que reproche M. P, à celle que J'ai 
tentée concernant les plans des éléments architecturaux khmers â 

En premier lieu, qu'elle incorpore les monuments antérieure au viu siècle. Le litre de mon 
travail est Essai sur l'architecture classique kh 
qu'a incriminé M. P- 


ures au үші” siècle on en trouvera ci-dessous les 
raisons. Voy nes exposées par M, P. 

1 — Que ma classification tienne comple des plans. — M. P., t architecte, se 
scandalise qu'un? classification architecturale Herne compte des plans. Pour un peu, м je 
comprends bien un passage de su p. 415, lo plan ne signifie plus rien an art klimer ! 

2° — Qu'elle пе tienne compte que des plans. — M. P. a-l-il autre chose à nous donner? 
La moitié des monuments vant écroulés, ce que j'ai dit, mais du moins en voit-on les plans. 
i exposé que le plan дай tonë ce que nous anions d'iccessible at de certain pour le moment. 
Par ma classification, je ne promete pas ан loctour de lui donner le tableau complet de Varchi- 
tecture khmére. C'est des plans dont il s'agit. Conauissons les plans faute dé mieux, (a sora 
toujours ga} Cos plans qui ne signifient rien, M. P. ên a fait état, pourtant, dans son art 
d'Indravarman, Estimo-t-il une classification d'après les öldvations préférable? Jo suis рініпе-. 
ment de son avis. Mais elle est impassible pour l'instant ot 16 sera peut-être toujours puisque, 
Jo le répèto, le couronnement des tours manque en général et cim fois sur dix les derniers 
ages ou Jour profil ont dispara, Done plutòt que de ne rica étudier du fout, voyons les 
plans. Et d'avoir isolé ces plans, montré comment ils se complétaient et so composaient n'est 
pas un travail stérile, J'en ai été aidé pour reconnaltre les régions, Que Te plan servo à quelque 
Chose ou no conduise nulle part, il convenait qu'on s'en rendit compté. C'est fail, jo veux 
dire; je J'ai fait de mon mieux. El du reste, dans tonte ша classification, M. P. n'a retenu 
que la tour et a fait une seule objection sur laquelle nous allons revenir. 

3* — Qu'elle ne tienne pas còmpte des époques, Au moment ой en sont nos études, ал 
classification m'opparait, comme je Vai dit, un moyèn de recherche el un inventaire métho- 
dique. Avant de classer les plans, il faut les connaitre. Sî un plan de tour au vm siècle vt au 
ХҮС so traduit par le méme dessin, qu'y puis-je? М. P. pentil démontrer qu'il n'en est pas 
ainsi, que le plan de la tour d'Hancbei du vir siècle que j'ai donné, AAK, I. p. 303 n'est pas 
le mêma que ceux de Bakong et de Trapêang Pong qu'il а présentés dans (Art d'Indravarmon: 
pl. XXIII? Non, if ne peut le démontrer, c'est un (ait. Ma classification est plastique, ella 
n'est pos chronologique, Personne ne songera donc à lui demander des dites. D'apròs cetle clat- 
sification et qui réunit, je crois, tomes les variétés fondamentales des plans connus À ce jonr, 
il appartiendra iux études prochaines de remarquer que tol type fut plus fréquent à un siècle 
qu'à un autre, аррагай ou disparalt k un moment. Tout naturellement la chronologie désirée 
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УйаЬ alors — et seulement alors. Si une tour cham, selon un argument de M. Р, (р, 415) 
* le mème plan qu'une tour klimire, M. Р, sera le seul A la tenir pour khiière, саг il s'in- 
ginio Û se servir de ma classification А l'envers. ЇЇ ne part pas d'elle pour avancer, comme 
nous nous le proposons, dans la connaissance de l'architocture kbmére. 11 la présente comme 
ипе armature linitivo dars laquelle on devra faire entrer do gré ou de forco tous 
Jes monuments situés sur le territoire khmer. Sí, armé de ma liste, on 40 proméne dans le 
Cambodge: et note Tes édifices rencontrés, comme elle le propose, it faudra être bien ingénu 
pour, voyant цав tour cham, Inj donner un chiffre khmer — même si son plan ressemblo 
A vm plan Khmer, de пе saisis pas la portée de celle observation de M. adınets bien 
volontiers que les formules algébriques auxquelles on aboutit sont rébarbalises. Un index 
bibliographique aussi est rébarbatif L'extréane condensation des renseignements en est case 
L'art est Jong, In vie est courto, Quaid on passe fout son temps à l'éuide d'un art, Й est (зай 
dioua et inutile d'écrire еп trois lignes cn que l'on peut suggérer en dens chiffres, surtout lors: 
qu'on rédige des catalogues el des inventaires, 

M. Po, p: 410, dit que je n'ai pos signalé l'opposition trinchéw entro la tour simple et la 
tour redentée de l'art d'Angkor, J'en ai fait doux types différents, le type Í et le type I! 
Pouvait-on anurquer davantage la différence (p. 338, ААК) et j'ai montré la place du redeat 
dans les dessins. Jene pense pos, dn moment que l'on montre un redeat, signalant ainsi lo 
principe, qu'on puisse obienit des types de tours fondamentaux différents selon qu'on comptera 
‘an, deux ou trois redents. 

P. 416, M. P. laisse entendre qu'il existe dans la région Est un temple ü A visages. 11 
ajoute que c'est seulement dans ce temple de l'Est que la tour â 4 visages est à la placo 
d'honneur. Il dit encore que c'est peu d'uno unité pour préciser l'esprit d'un groupe de 
monuments. Cette unité est d'importance = c'est Bantai Ghhma où l'on voit une quinzaine do 
tours à 4 visages alternant avec une Arentaine de fours ordinaires. Tontefoís, qu'il y ait dans 
VEst des tours à 4 visages est un fait intéressant. Comme le dit M. P. il ne change pas In 
nature des oppositions que j'ai сти remarquer entre la Nord-Est et Je Nord-Quest. Mais de quel 
templo s'agit-il? Prasat Prali Stung n° 172 annonce M. P. Je me suis en toute hite rendu au 
av 179 de l'Amventaire, хаг j'étais mortifié qu'une tour A 4 visages, la seule dn Nord-Est, ail 
ра m'échapper. Ам n* 173, il est question, non du Prasat Prah Stung, mais du Prasat Khno, 
Référence inexacte, sans importance, car au n° 175, voici le Prasat Prah Stung- Aucune айн 
sion à une tour û 4 visages, mais à un bâtiment Central, û une enceinte de galerie, à 3 portes, 
celle de l'Ouest surmontée d'une tour. Est-ce un méfait de Tirette ? Dans се cas 
mon oubli est justifié, paisque j'ai prévenu Te Tecteur que je lnvoillais d'après l'Inventaire. 
M. P. bearcusement, donne une seconde référence: ВЕРЕО, ХҮЙ, VI. A8. référence encore 
fausse car nï h la page, ni dons tout le tome il n'est question du Prasat Prali Stang, Je me 
auis adressé en désespoir de cause à l'Inde. général du Bulletin (XXI, 1921, э): nouvelle 
erreur, puisque j'ai roltmivê aux mots » Prasat Prali » In méme référence, sauf qu'il y 
ар. 49 au licu do p. 48, Je ne peux vesiment pas, malgré toute ma bonne volonté, relire fes 
vingt tomes du Bulletin pour trouver un renseignement qui me fuit aves une telle agilité ot 
sous une triple erreur de référence. Qu'une supposition tne soit permise. Est-ce bien le Prasat 
Prah Sting que M, Р, vout diro et non le Prasat Prali Thkol, lui aussi dans les environs 
immédiats du Prah Khan de Kompong хау ? Si oui, inutils de remuer les livres, je connais 
le monument et en donne une image, dans оо fascicule, Pl. 20 A et on parle p. 133. Mais 
Ле lecteur verra que la tour n'est pos à 4 visages el que souls les froutons des avant-corpe 
portent ce décor trés réduit. Le thème est très différent de celui du Nord-Ouest et d’Angkor 
et il est certain que Prah Thkol n'est pas antérieur au Bayon, mais légèrement postérieur 
comme je l'ai expliqué. En tont cas, il est impossible de dire, devant le sanctuaire de Prah 
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‘Thkol, qu'une tour à 4 visages lo surmonto, puisque là tour est à étages décroissante et du 
Aspe courant Шин ses suparsiructures. Sauf rectification de M. P., je considère la présenté 
supposition comme valable et qu'il n'y а dans la région Est et Nord-Est du Cambodge, pas 
de tour à À visages, et on tout cas contemporaine de Балға) Chhma. 

‘ellos sont du reste les seules critiques qu'a adressées M. P. à ma classification, Je cònsi- 
ге done qu'elle а trouvé près de cet éminent archéologue un succès non dénué de valeur, 
Je togrette seulement qu'il ait cru devoir quitter la discussion pure et simple des faits pour 
S'élancer dans cette invraisomblable doctrine de la fixité et de l'unité do l'art khmer qui n'est 
pas la mienne. ЇЇ faudrait d'ailleurs que M. P. se rendit compte que je n'ai pas de doctrine. 
Je suis indépendant, Je ne professe rien, Je cherche ot convie le lecteur à se servir des maté- 
riaux que je suis à méme de lui mettre sous les veux, M. P. vaudrait-il nous faire croire qu'il 
бе travaille pas de la même facon? Oui, puisqu'il nous annonce еп fin de son compte rendu, 
p. As1 que nos deux thises vont s'opposer. La ists pas, La sienne restera donc 
toute seule, Mais je serai lo premier à l'accepter si l'examen des faits mo Jo permet en toute 
conscience, 

Au sujet de ma monographie de Prah Vihoar, M. P. a fait deux remorques (р, 410), La 
premièra au sujet de moo image d'un foods commun dans lequel les architectes klimers ont 
puisé, à la facon dont avro des cubes les enfants échafaudent des édifices variés; Il reconnait 
que la chose est juste pour l'architecture classique: c'est bien се que J'ai dit ou voulu dire, 
puisque le titre do mon article porte « Architecture classique klumère 4. La deuxième remarque 
contesto que les formules de l'architecture en grès lu Nord-Est reproduisènt les anciens dispo- 
Sitil» de l'édifice on bois, Argument: aucun de ees monnments ne sont datés antérieurement. 
au sx siècle, Les textes n'ont rien à voir ici. Oui оп non, le bandeau plat à coquille, In couver- 
ture en charpente, ctc; appartiennont-ils à l'art du bois? Oui — ou. alors que M. P. démontre 
lo contraire. Ош ou non, dès Bantèai Chlima, voiton sur les bas-reliefs ces mine formes 
d'architecture ? Qui, on les voit — ow alors que M. P. démontre le contraire. En conséquence, 
l'architecture du N,-E, reproduit les plus vieilles forumles indigènes dérivant de l'art du bois ot 
nous y saisissons le passage logique du bois à la pierre, celle-ci copiant les formes propres А 
dat. dès Bantéai Chhma. Aussitôt, M. P. nous brandit ses tours antérieures an vant siècle. 
Mais elles ne sont pas klunbres, ces tours! Elles sont hindones. Elles sont hindo-khmeres 
selon le nouveau пот adopté par M. P. Qu'elles aient poussé avant les édifices du Nord-Est, 
elles n'empichont pas quo ceux-ci suivaient una filière, dont elles n'étaient nullement l'origine, 
зе ratlochaient à un autre passé qu'elles, celui du bois puisque les souvenirs qu'ils on gardont 
crèvent les yeux, passé indigène et duquel se recommande tont l'art classique du grès tandis 
que les programmes des vieilles tours antéricures au үші" sidclo étaient complètement өші 
dès ce viui siècle. 

M. P. avait remarqué mon indécision lorsque j'ai tenté de dater Prali Viliear (ЛАК. E 
p. 293). Je suis heureux de saisir celte occasion pour montrer mes ltonnembnts. J'ai précisé 
mon jugement depuis dans lo prösent fascicule (р. 139) et me rencontre avec M. P. Le Prab 
Vihear appartient probablament au règne de Sàryavarman. 

Encore au sujet de ma critique de son Art d'Indravarman, M. P. (p. (зі 
en contradiction lorsque je reconnais que la composition du décor d'antropilestre est plus 
savante à A. V. que sons Indravarman. « G'est justonient ve caractère spécial qui m'a fourni 
l'êlémont type nécessaire à grouper les édifices de l'Art d’Indravarman +, ditil. J'avais 
démontré que la composition, le eile, là place du motif en question n'étaient pas propres à 
Indravarman. M. P. se retranche maintenant sur la facture. Une facture bonne ou mauvaise 
ne fait pas un style, wn әгі. Elle appartient à l'ouvrier. Quant à l'édifice figuré dans le tympan, 
M. P. le reconnatt trés antéricur à Tndrayarman (p. 421). Pourquoi alors en fait-il une carac- 


jenne 


— 158 — 


1éristiquo du règno de ce monarque? Même remarque pour les pilastres d'angle qui figurent 
sur mon plan d'Hanelie? (AAR. 1, р. 303) En tm mot, tons les fails que, dane ma critique, 
d'ai opposés à la théorie de l'art 4Лтіғағаттап subsistent où s'ajoutent à em qu'on vient de 
liro. ЇЇ ne reste plus à M. P. qu'à les détruite ou les expliquer puisque maintenant, je l'espère, 
la question des dogmes vient d'être liquidés, 

M. Р, a discnté quelques autres points de Шай qui sont d'ane importance minime + Inis- 
sonely leur, 11 y n bien aussi l'inévitablo petite lecon de langue française qu'aucun de ses 
comptes rendus ne manquo de me donner. Je l'on remercio et en tendrai compte. Le lecteur 
m'excusera do mo présenter parfois en habit de travail avee quelques taches. Le tout est do 
faire ce qu'on peut, Mais yue M. P., si strict sur le soin à apporter au texte, fasse donc atten- 
lion à ses références ! 


6. G. 


COMPLÈMENT A L'INVENTAIRE DESCRIPTIF 
DES MONUMENTS DU CAMBODGE 
POUR LES QUATRE PROVINCES DU SIAM ORIENTAL 
TAR 1 COMMANDANT БИН SEIDENFADEN 
(ВЕРКО, ХХИ, 1922, v. 


9) Er van caue, ша). 


Lo Commandant S, pendant un sijour de onze an» ай Siam, wobservé de nombreux monu- 
ments klimers anciens, ce quí Ini permet de compléter et de rectifier l'Inventaire de Lojonquiére. 
On verra qu'il а ` reconnu a6 nouveaux sanctuaires, dom un temple taillé dans le roc, un 


grand caitya, A vieilles cités, 7 inscriptions et enfin 18 localités où se tronvont des statues, 
autols et autres objete présentant un ішігі! archéologique. H a pu aussi recueillir des infor 


‘mations sur эб autres sanctiaires, une virillo citó, 8 inscriptions et 15 points archéologiques. 
On trouvera сайп dans le cours de ce travail quelques informations complémentaires sur 
28 monuments compris lans l'Inventaire 4, Le C! S. n'accepte pos 'liypotlise de M. H. Maspero 
qui voit l'ancienne eapitale du Tebun la de terre à Pak Hin Bun (BEFEO, ХҮШ, MI, 39). 
Pour Ini, il faudrait chercher plutòt ce site à Tha КК, l'ancien Nakhon Phonon, Le nom de 
Nagara Bram et la tradition s'accordant pour attribuer uno date ancienne à la fondation de 
cette villo (p. 56). On se souvient que M. Coxlàs plaçait l'ancion site du Tehen la, өшіге Basak 
(Laos) at Stung Tring (REFEO, ХҮШ, IX, 1). П est probable que tous les auteurs ont raison 
quant à la région du Tehen la, mais өш tort de vouloir en situer la métropole, 

Les testes déconverte par le O'S, ont été étudiés par M. Geedès. Des faits nouveaux sont 
ainsi annoncés par ce savant: Une nouvelle inscription de Citrasena provient de la même 
région que celles qu'un possédait dijà, ce qui confirme l'emplacement que M. C, avait déjà, 
ainsi que nous venous de le dire, assigné au Tchen la; un autre texte de ce mème monarque À 
Tham Prasat prouve © que ce prince poussa ses conquêtes an Nord des Dangrik aussi loin 
vers l'Ouest que son frère Bhavavarman l'avait ponssé les sionnes dans le bassin du Grand 
Lac » (p. Go), c'est-à-dire dans les environs de l'actuelle Battambang. La autre document 
montre l'autorité des rois d'Angkor «tendant jusqu'au Nord d'Ubon dans la seconde moitié 
du nv siècle (p. 63), 

Les descriptions du CS; sont claires ot c'est â l'usage qu'un pareil travail révilora ses mérites, 
Ü mentionne un nombre imposant de sculptares. Parmi celles que réunissent les illustrations, 
Sil en est d'intéressantès, aucune n'apporte de renseignements imprévus el aucune n'est anté- 
tieure à l'époque classique. Gependant la Wie a do la planche IV, provenant. de l'ampho 
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Sikaraphum et actuellement au Musée da Copenhague (p. 70), semble appartenir à Ган khmer 
du début du rx sièclo et ressemble étroitemement à des tates de dvdrapilas de Bantisi Chbma. 
L'arrangement du chignon semblerait même conférer à cette tète un pen plus d'anciennoté. 


LE TEMPLE DE PRAH PALILAY 
PAN HH. MANCHA, GONSERYATEUN DÜ GROUPE D'ASGRON 
(BEFEQ. ХХИ, 1923, к. 404-134, па), 


C'est une bonne fortune que de posséder une monographie de cette qualité, d pénètranta et 
abondamment illustrée de dessins et de clichés de l'auteur. M. П. a retenu ce temple parce 
que, dit-il, son dégagement а révêlé « quelques particularités qui le différencient un peu des 
monuments d'importance analogue de l'époque classique: forme spéciale de l'extrados de la 
voûte du sanctuaire, mélange de scènes bralmaniques et de scènes bnddhiques dans les bas- 
reliefs, et proportion en hauteur plus accentués que dans les autres prasats э (р, хоз). 

Le temple se compose d'un sanctuaire carré à 4 avant-corps, d'une enceinte avec gopura 8 
3 passages e! d'une terrasso cruciformo que M. M. commente successivement: Puis il passe à 
une description très méticuleuse du décor de Prah Palilay. A ce propos, M. M. énonce 
quelques lois générales propres à la sculpture décorative des temples, savoir : que Ie Khmer 
donne un relief très hardi à sa mouluration, la conçoit inversement symétrique ot se sert des 
mèmes éléments que notre architecture européenne bandeaux, doucines, tores, elc... Ces 
moulures que les temples inachevés montrent nues, le sculpteur les refouille de sculptures. Et 
quelle que soit l'impression de surcharge et de richesse que donne un décor sculpté, ón y 
remarque toujours, à l'examen, l'ordonnance d'une composition très nette. Toutes ces lois que 
l'on trouve exposées dans Recherches el ісі même dans nos articles sur la psychologie de 
l'artisan khmer, peuvent donc être considérées comme acquises et nous sommes heureux d'être 
sinsi complètement d'accord avec l'éminent Conservateur d'Angkor. 
ипе lieu, М. M. met en relief les particularités de la construction de Pral Palilay, 
donne de précieux dessins, dont nno coupo trés claire du sanctuaire (lig. 38). Il suppose à 
juste raison, dans la quatrièmo partie de sa monographie que le temple fut buddhique. 11 Je 
date de la deuxième partie du x1* siècle, co qui est bien notre avis. Et M. M. termine par un 
historique des travaux de dégagement qu'il était le premier à pouvoir bien rédiger puisque c'est. 
lui-même qui les a effectués. 


CATALOGUE OF THE INDIAN COLLECTIONS 
IN THE MUSEUM OF FINE ARTS 


BOSTON, ну A. к. COOMANASWAMY, HEET OV INDIAN Аз MUMAMVADAS 
ARTS IN тик use, 1033. 


Voilà un magnifique catalogue qui fuit honneur aussi bien à Fauteur qu'aux éditeurs. On 
y trouve um introduction générale au cours de laquelle les religions hindowes sont chrono 
logiquement réstimées et un intéressant historique de la sculpture. Une abondante biblio- 
graphie accompagne les doux parties do ce texto vinsí que chacune des pièces décrites. 

Le Cambodge ancien est parfaitement représenté аш Musée da Boston tant en sculpture sur 
pierre qu'en art du bronze. M. C. en commente les exemples avec une précision que nous 
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Sonimos peu habitués à Irouvor à l'étranger ot s'appuie pour la rédaction de ces notices sur 
les publications los plas récentes, En suivant l'ordre des reproductions, nous trouvons : 

PL XXVII, n° 22263 Une Wie de divinité, grès, dont le chigaon qui бий probablement 
£ylindrique manque, Хонь no pensons pas que la présence du chapelet qui subsiste ot entow- 
тай la hase de ce chignon sufliso- faire de cotio sculpture à une tète de Givi ou de statue 
funéraire de roi civaique » (p. 70). D'une facon générale, il faut an lior do cet 
Wetten, La question des rois statufiés n'a été révélée que par les inscriptions. Como ces 
Matute étaient à la fis celles d'un monarque ot d'un dieu, on conçoit la деши qu'il y a de 
aisir plustiquement ä quel moment le sculpteur. représente dans san өнімге le parsonage 
dei ou le dieu sous la form d'un mortel déterminé ; par quelles conventions il opére la 
discritoination entre ее qui appartient à l'un ou À l'autre, 

У 29463. — Се chef de Buddha est certainement khmer, mais nous no le croyons pas du 
ve siela (p. 86); La type classique dont nous connaissons de nombreux exemples et dont on 
э vu ich même une stylisation cu pleine possession d'elle-même (1, Pl, XVII) vst complète- 
ment perdue. De plus, Vushnish n'est jamais, en pleino période classique, à plusieurs étages 
êt spparalt conformément aux testes, comme une protubdrance eränionne simple et recouverte 
Че cheveux. Nous pensons dono qu'il serait prudont de baisser de plusiours. 
de cette této et la placerions рішій vers le хае, 

N° 174040. СА aussi, cette tête est Мипёге et conformément û co qui vient d'être dit 
ne peut appartenir au xa siècle, Nous croyons même y trouver, déjà sensible, l'influence 
Чи type айий» et que c'est au ау" siècle au plus 104 qu'il faut la rendre. H ne s'agit pas en 
tout cas d'un chef de Çiva (p. 69), mais de colui du Buddha. Nous possédons trop d'exemples 
semblables pour que le doule хой permi 

N° 474082. — Rien non plus ne permet ici de хойг une tète de Çiva, La datation : 
paralt exacte (p. то), 

H. XXVIIL — Magnifique exemple de statuaire qui peut figurer dignement parmi los 
beaux exemplés de l'art des peuples. Cette tto est certainoment Кішіге, toutefois san iden- 
Beton êt sa datation présentent beaucoup de difliculiés. Lo Musée du Cambodge possède 
une stalu de (iva coífico absolument comme celle-ci, mais sous le signe qu'on voit ici sur le 
chignon 4 omkara symbol » (p. 70) se trouve le croissant. La statue est sns barbe et mani- 
fostoment du xi*-xu* siècle, Toujours au Musée du Cambodge, on observe une téte en bronze 
A barbiche pointue, chignon bulbeux flanqué d'un signe analogue, décrito comme « tto de 
heahmane » par M. Gite (Bronzes (loners, Ars Asiatica, V, PI. 1). Enfin, le diflérentes repré. 
sentations de (iva nettement raconnaissables sur les bas-reliefs portent la barbo pointue, S'il 
vst dono certain que la tte do: Boston est d'un Çiva malgré l'absence de l'ai frontal, nous no 
croyons pus qu'elle puisse remonter au vi? ou van“ siècle (p. то): Nous la tenons provisoire 
‘ment pour un des plus beaux exemples connus de la statuaire du x* sidcle. 

PL XXIX; n° 22088. — L’absenen d'attributs rend oiseuse une discussion sur l'identité de 
ie statuette de bronze d'une belle facture. Nous l'estitnons plus ancienne: que M. C. et la 
faisons remonter, d'après la reproduction, au vir siécle, 

N° 23089. — Mèmes remarques que ci-dessus. 

DI. XXXI, n° 212531. — Fragment de décor de pilastre qui рагай! bièn provenir du 
Bayon 

Pl. XXXII, пе 24686. _ Co curicux ensemble en bronze qui nous montre un apsatcs sor 
une branche de lotus et sons une légère arcature n'est trés probablement que le fragment de 
tout un décor beaucoup plus important. D'en connaltre l'esacie destination jotterait peut-être 
чин jour nouveau sur co que nous imaginons du décor des anciens sanctuaires. Lo Musée du 
Camibodgo үсэн des branches, fenilles et boutons de lotus en bronze, grandouira naturelles, 
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qui semblent de mine facture qu'ici et 6ü nous reconanissans sons doute possible l'art du 
Bayon d'Angkor Thom. Nous vérifions ainsi la date que M. С. а déjà proposée (p. 
Pl. XXXII, n° 22687. — Il se pourrait bien que cette cuiller en bronzo sur l'origine de 
laquelle Te catalogue езі muet ПИ: klimêre. En ce qui nous concerne, nous la tenons pour telle 
et du шегу" siècle. 
Ll, N° 17377. — Cette le est tellement médiocre qu'elle ne se recommande d'au- 
iode, sii d'aucune école. Elle serait une copie faite à une très basse époque (ху-хуше 
d'une pièce plus ancienne où même ne serait pas Lhmére que nous nen serions pas 


surpris. 
PL LXXXII, № эло! 
Yon меш. 

Pl, LXXXIII, N* 211609 et 244503, — Le catalogue donne comme origine À ces deux 
magnifiques Buddhas dehout le Siam ov la Birmanie (p. 138). Signalons pour mémoire que 
des statuette» très semblables ont (t trouvées an Cambodge et do dimensions voisines (en voir 
unn dans ce fasc. , pl. ҮП); 

Pl, LXXXV, N* 19800, = Cette têle de Buddha, indiscutablement klimère, nous paralt 
beauconp plus ancienne que M. G. ne l'indique (av-xvr siècle). L'ürná traitée à là façon d'un. 
chovea ou d'un signe, se retrouve sur un Buddha du rum siècle envoyé par l'École Fran- 
caise d'Extrime-Orient aw Musée Guimet de Paris. Le Musée du Cambodge possède enfin 
une autre tate, très semblable à celle-ci, certainement de la méme école, 


— Statuetto de bronze â 4 bras dont on peut dire tout ce que 
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Ce bulletin donne en couverture la reproduction d'une intéressante Vite klimère acquise par 
M. Dudley P. Allon Fund, es qui porte à deux le nombre de pikces eambodgientes que pos- 
side ce Musée, la seconde étant un torse féminin d'une bonne facture (Collection de M. J. Hung- 
tington), Une notice accompagne cette reproduction par laquelle on apprend quo le peuple 
khmer parti de l'Indo à l'époque ilu sae de Rome par les Vandales disparüt sous les coups du 
Siam et de Champa au moment où Fra Angelico peignait ses frysques! Selon les clichés 
habituels qu'il sera bien difficile de retirer complètement de la circulation, plue rion-ne subsis- 
terait du peuple Мипег. Angkor n'est accessible que deux mois de l'année en partant de 
Satgon: Cette dernière ville est également inabordable el en delıors de toutes voies de commu- 
nication, Hépétoos une fois de plus qu'on va à Angkor en automobile tonto l'année ; que toute 
l'année on y trouve un hôtel ouvert avec glaco et ventilateurs électriques et quo Saigon est des- 
servie quatre [ois par nicis par les grands courriers français de Chine et du Japon. 

La tite en question est en pierre, dans un état de conservation excellent of nous l'avions. 
өрегеше maguire ches l'antiqunire Bing à Paris, Elle est coiffée du mukuta à quatre étages 
circulaires et eouvre-nuque sculpté. Un diadème fermé postérieurement par un nceud complète 
en couvre-chel qui est celui des dieux et des rois de l'époque classique, Le visage ne présente 
pas un caractère très tranché bien qu'il soit encadré d'une barbe en collier et pourra d'une 
fine moustache. Une tète en tons points semblable я été découverte en 1923 à Pré Rup, 
dans le groupe d'Angkor par M. Marchal, Nous aidant de cotte deraière et tenant compte de 
Tart de Pré Rup, peut-être pouvons-nous reculer un peu la date attribués par le Bulletin à 
celle de Cleveland + xu sible. A notre uvis, c'est à l'art du ax siècle qu'elle appartient. 
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BRONZES KHMERS 


YAN montar басыз (aus Asturica, v, 1993) 


Lénin по Vajirañána de Bangkok a fait faire un grand pas 
aux études d'art khmer an présentant d'ane façon impeccable et par des reproductions de 
tout premier ordre uno série dn statuettzs Khinëres et d'objets divers en bronze de l'ancien 
Cambodge, L'art du bronze in көй que cert 
comme Lajonquière aient porté sur loi les coups d'ame critique trop sévère, soit que d'antres 
mient disposé sur la question d'une argumentation insuffisante, Groslier, dans ses tocher= 
ches: y fil les brèves allusions que le caractère général de son ouvrage Ini permettait. lI avait 
timon de char (P). IN) el nae Apsaras dansant (Pl, XXVIII, D) 


1, M est à cê propos regrettable que M. C. dont l'information ost toujours si sûre ait été mal 
renseigné sur la richesse du Musée du Cambodge. 11 v'en présente les collections que. 
comme secondaires et moins riches que les collections sianroises, Quelle collection 
comporte 450 pièces de bronze khmers dont plue de 200 appartionnent à l'ápoq 
En fait, si l'album de M. G. est d'une imporlance capitale au point do vue iconographique 
et historique de l'art du bronze Khmer, il eût considérablement. favorisé l'idée de Ju lı 
valeur artistique qu'on peut s'en faire en demandant au Musée du Cambodge les mimirables 
sujets qu'il est seul à posséder, Por exemplo compares lo Buddha sur Naga que nous avons 
donné ici 1, fase. 3, Pl. ХҮШ â conx de #ronces [mers Pl. XXI ө. s. ou Меп la conque 
id. PI. XXI à celles de M. С. PL XXXVI. Même remarque ponr le splendide Hovajra de notre 
Pi. XXV, tome I, А rapprocher de ceux dy M. С. Mais tout ceci n'est que du + manque à 
gagner vel M. G. pourra très aisément compléter un travail si parfaitement commencé en 
publicat un tome ЇЇ que nous attendons avec impatience. 

M. C., dovant los patines des pièces qu'il à oues en mai et commentant un renseignement 
de M. Goloubew (p. 13) se domande alles couleurs des bronzes sont en fonction de l'alliage. 
П né le стой pos et ila raison. Nous avons obworré сесі: In presque totalité des anciens bronzes 
furent dorés ou luqués ét dorés, une mince couche de laque servant d’assictte. Get enduit, 
lore du séjour des pièces dans le sol, se comporta plus ou moins bian. Sur cottaines pièces, il 
tomba rapidement ot complétement ot le métal lisê А nu s'oxyda (patines vert clair, lisses 
ou pustuleuses), 

Sur d'autres, l'or seul se détacha, laissant la couche dé laque, sauvent exirémement mince, 
puis, la stafuotte sortit du sol, passa de main en main et devint d'un beau noir brillant qu'on 
lui volt encore soit par places, soit sur toute sa surfer. Enfin, il est certain qu'autrefois 
comme aujourd'hui, certaines pièces de Lbroazs furent patínées naires, au soufre et à fa balle 
de paddy, durent très peu s'altérer dans le sol, soit qu'elles y aient & peine. séjourné, soit 
que l'excellence de leur alliage les ait préservées. d'une oxydation profonde. Dans lo suite 
el passant de main eo main, elles pricuut un beau poli. Le phénomène s'oberve d'ane lagon 
indiscutable sur les cloches dr boeuf» ainsi palinées en noir et qui en quelques mois, suspen- 
dues un сой de la bête, deviennent brillantes comme de l'agate. Quoi qu'il en soit, sî sur l'un. 
quelconque de ces objets de brons, quelles que soient sa. patine eL-sa couleur, on ише un 
trait de lime, fe métal apparait invariablement brillant, Joune clair ou tirant plus он moins sur 
le rouge. Nous n'avons jamais vu de bronze noir sur les pièces que nous avons examinées en 
dépit de la superbe patine noire qui les parait, En second lieu, uniformité de l'oxydation des 
bronzes que nous avons trouvés aur tous les points du territoire prouve que les alliages étaient 
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pen variés: Quant aus formules que donne М. С.) aucune ne correspond à celles du hronze 
Khmer ancien que nous avons fait analyser; pas plus qu'à celles encor en usage. 1] serait trop 
long d'en discuter au cours d'un compte rendu et d'uilleurs, M. C. à signalé qu'il ne présentait 
que des formules siamoisés (v. Groslier, L'Art du bronze, ААК, I, p. 413). 

Franzen Khmer jette апе abondante lumiere sur l'identification de beaucoup de statuettes 
que nons marquions trop souvent de l'étiquette « inconnu w. Comme M, €. l'écrit à plu- 
sieurs reprises, l'iconographin indienne a été très bouscule au Cambodge et si elle est. un. 
point de départ, elle nous laisse par contre bien souvent en cours de route devant des mélan- 
ges, des additions on des transformations que lui imposèrent les Khmers de la: grande époque, 

Nous allons rapidement résumor les identifications de М. C. et signaler les (its qui parais- 
sent nouveaux, en tout cas inconnus jusqu'ici des bronze conservés au Cambodge. 

Çiva. — Le cordon bralumanique en forme de Naga et notamment celui de la Pl. ҮШ 
ne parait pis une seule fois tant еп statuaire ronde bosse que dans nos statuettes en bronze ; 
ni máme, du reste, le cordon brahmanique sous quelque forme que ca boit. Ajoutons que la 
pose de er même (Дуа (PL ҮШ nous бай, inconnue en statuaire Кішіге, La barbe en 
pointe mangue sur nos Givas brome eL grès (je dis rondo basse ппс fois pour toutes) 
notamment sur une grande statuo du хели siècle ой son chignon identifie le dien sans 
doute possible = on y voit le croissant eurmontá du signe om et son [rònt eat ронун du 
troisibmo. œil, 

Аи sujet de Ja tète de Ја PI, I, que M..C. donne comme hl de Civa ou, de brahmono, il 
fant notez un detail du plus bant intérêt, Cette tête et gainée d'une feuille d'or emboutin 
d'environ 1/10 d'épaisseur et maintenue par sertissage dans de fines rainures de heute, 
Маце пе counaissons- qu'un deuxième exemple de се procédé: ип bras, d'art et de waffen 
analogues, également au Musée du Cambodge. 

PL. XVII. — Est-ce que les statuettes debout on assises munies de la hache ne seraient pas 
un des avatars de Vishnu : Paracurama plutôt que Viovakarman? Notons dans cs mème. 
ondre d'idées au Musée du Cambodgo un personnage debout, tenant de sa main droite une 
petite bache 

M. G а repris lo procès Фа Buddha paré sur Naga et parait avoir définitivement jugó. 
On aura In ici même I, p. 93 өз, les détails aussi complets que possible relatifs au costume 
du Sage. N vst vrai, comme le dit М. C., que sur le Buddha du Trocadéro qu'il mentionne 
p. 35 (én note) on ne voit ancun costumo supérieur, Mais il a le bas du corps enveloppé. 
de l'antaravâcaka dont le hant est d'ailleurs visible autour du ventre. Nous avons en effet 
remarqué sans exception que tous les totses de Buddhas nus, sans réserve de pierre entre 
lo torse ot le bras gauche appartenaient à des idoles portant la jupe (notro Pl. Vi, infra). 
et que tous leş forses pourvus de la réseryo en question apportenaient à des statues vôtues dii 
шалан, mais d'aspect plus ou moins nu (notre PL. XVII, infra). 

Les deux Buddhas debout 2 ot 3 de la PJ, XX sont identiques à celui du Шисан de Proh 
Khan citó au cours de notre article » Essai sur le Buddha khmer ну p. 00: 

PI. XXVII (2). — Nous partageons l'opinion de M. С. Il est à peu pris certain que Ja 
Htatuntte do Vajrasatta n'est par Кішіге (p. 44). 

PI. XXXIX. — Nous ne croyons pas que cotte belle pièce soit ün porte-bougies. M, С. 
nous prévient (p. 51) qu'elle est de « dimensions sensiblement plus grandes que les porte- 
cierges habituels et que le manche en est creux comme s'il était destiné À être monté sur 
„ne hampe ¥, Celo nous suffit pour rendre à ce motif une destination si elairement miggénéé, 
Tous les manches de papil, cuillers à rié en bronne que nous connaissons sont pleins, correc- 
torcent formés à eur extrémité, Tout indique que nous avons Ih une enseigne, un: motif tor- 
minai s'emboitant sur une hampe- 


Тай, 


Pl, NL. = M. G. а fait ressortir l'analogió du persannage central du curieux groups 1, 
3, avec cehii présenté dans Recherches, fig. 52. Ce dernier, par son socle percé di 
‘nous avait suggéré l'idée d'enseigne, car sur les bas-reliefs on voit ainsi maintes di 
transportées À l'extrémité d'une hampe, M. G, croit û un décor de casque. Nous ne com 
sons aucun casque des bas:relicfs ainsi pourvu d'un personnage. Do plus, le poids do notre 
line (ër grammes) me parait devoir faire écarter celte attribution. 


ANGKOR, RUINS IN CAMBODIA 


UY P. JRASAELAT DE MERERI, ILL. o'awnès CLICHÉS вт Hat DE L'AI 
Loxonrs 1993 


EUN, GRANT RICHARDS, 


Ayant obtenu du Ministre des Colonies une mission A Angkor, M. Jeannerat de Deerski 
п a rapporté un gros volume surtout descriptif ct imprégné de la première à la dernière page 
du lyrisme le plus convaincu et Je plus ardent. Dès Је début, la légende revue, adaptée, o 
iugmentée par l'auteur intervient. On assiste à un dialogue entre Kambu Svayambhuva qui 
а perdu sa femme ot In roi des Nigas dans sa grotte. Puis, au commencement ily l'ère, inva- 
sion probablement javanaise qui, se divisant en deus, (orma le Champa et le Founan. Rapide 
historique du Gambodge d'après L'empire Khmer de Maspéro. Los chapitres suivants décri- 
vent Angkor Thom de la façon pittoresque dont se présentent aujourd'hui la vieille capitale 
et ses principaux monuments, 

Ш est si manifeste que M. J. ne vise à aucune précision que la critique aurait mauvaise 
gràce à relever les inexactitudes qui fourmillent dans ses descriptions. Ce serait, aussi, bien 
Trop long: Il transcrit les étonnantes informations que lui donne son guide indigène. Les sen- 
satibus de tons ordres qu'il éprouve trouvent également place өп chacune de ces pages et dane 
се beau ılisordre qui est un effet de l'art, désordre qui s'explique d'ailleurs car M. J, se trouve 
devant les tours â quatro visages » hypnotist comme un pauvre pigeon par les yeux per- 
cants d'un python » (p. 126), Tout un symbolisme se lève des monuments et quo M. J. 
saisit avec autant d'autorité que de personnalité, Description de Bapuon d'après Tehéou Ta- 
‘Rowan, Signalons l'intervention fréquente de Michel Ange, de la Bible d'Amiens, de certaine 
sculpture de Véran, des Grecs, des Romains ut de tous les souvenirs de voyages de M, J. 
Un des cavaliers do la Terrasse royale est présenté comme un joueur de polo (lig. 25)! Après 
avoir décrit les templos extérieurs à Angkor Thom, M. J. termine par Augkor Vat ot des 
considérations sur l'architicture khmàre el ser origines. En résumé, co lives marque nne 
régression impressionnante de tontes les connaissances acquises sur Angkor depuis deux tiers 
de sièclo, la négation absolue des travaux de conservation et des découvertes. qu'ils ont pe 
mises. Espérons que le public anglais auquel il est destiné goûte au moins la poésie qui 
coule à Inrges Mots. Du moins, celle-ci no se dissimule pas et elle a le mérite de son extrème 
jeunesse, Co qui, après tout, n'est pas à dédaigner et explique bien des choses, 
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VISHNU SUR GARUDA 


Bas-relief grés du wr s 


Ce bas-relief, haut de э mètres, se trouve à Angkor Vat dans la salle d'angle 
N.-D. de la цайны du: ат аде. It représente; d'après Саф, Vishnu rappor- 
tant le Maniparvata (Bulletin do la. Commission archéologique de Indochine, 
«pte, pi 104 et pl, XXI). e, 

Voir un dessin de Garuda contemporain dans le tome 1 de notre Revue, fase. ГУ, 
Dan 

On trouvera d'autrès représentations vnrienhes de Vishnu sür Garuda ou de 
Garuda dans Codes, loc. cit; Grostier, Recherches, ete. fig. 60 el бэ; Gom- 
maille, BEFEO. АЛП, Pl. XXIX et XXXIV. 


ARTS 8 ARCHÉOLOGIE KHMERS 


Planche 11 
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GARUDA SUR МАСА 
Ronde bosse 
(Grès) 


Motif décoratif de balustrade. elles et constituée par le corps du Nåja 
reposant sur dis, 

Ce remarquable exemple de seulptitetarchitectarate Кітбге se trouve à Prah 
Khan (Kompong Thom). Actaellement renversé dans le fossé extérieur il flan- 
упай l'avenue Sud-Est, d'accès аш templo, côté Nord-Est. 

En partie dégagin pour la phothyraphié, cette pièce dane hauteur de 2,10 
et dont le poids dépasse une tonne est un témoignage éloquent de la hardiesse et 
He la maltrise des sculpteurs Men du xit sicle. 
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BUDDHA PRÉKHMER 
(Gres) 


Ce buddha et ceux qui vont suivre Pl. 1V et V proviennent de la paqude de 
Romlok dans Prei Kräbas (Та Kio). 1 fut laqué et probablement doré, laquage 
dont il ne reste plas que de rares vestiges. Let bonzes et lex habitants du village 
voisin. Basrè. Font vu de tout temps et në savent rien de son origine, D'autres 
vestiges anciens, notamment des socles. prouvent que la pagode de Romlok fut 
Hevde sur l'aire Cun ranctuaire antique au хүс siècle ainsi que l'atteste une Ins- 
cription moderne encore en place derrière l'autel (Inventaire 1; p. 13). C'est pro- 
bablement à cetle date que remonte le laquage de cette statue et des suivantes. 

Musée A. Sarraut n° B. 150. Hauteur 0*,76, v. dane ce fascicule u Essai 
sur Jo Buddha Khmer ». Art antérieur au леуі” s. et influences índo-yrecques. 
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La construction de cette tte rappellerait immédiatement le masque d'une statue 
grecque si la facture des yeux légèrement obliques, le lobule des oreilles pendant. 
la à Hte en ruche » et les cheveux bouclés a'identifiatent pas lo Buddha gréco- 
hindou À pea près tel que le firent les écoles de l'Inde centrale. 

Traces de laque et de vermillon appelant les mémes observations que le 
Buddha de la PL. IIT provenant du même lien et de la méme époque. 

Computer veltetéte 4 celle du Buddha de Bayon publiée dans te tome I" de 
cetle Revue, fase, 3. Pl, XVII et postérieure de plusieurs siècles afin de айг 
l'évolution du type du Buddha аш Cambodge. 

Musée À, Sarraut n° B. 152, Hauteur 0,35, 
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Planche У 


— 


BUDDHA PREKHMER 
(Grès) 


Ce Buddha au hanchement ріш prononcé que celui de іг PL Ш provient du 
тете lieu. Non seulement il fut laue, probablement à la méme époque, тай de 
grosses épaisseurs de laque el mime des fragments le pierre ayglutinds par l'en- 
Чий avaient etd ajoutés autour des jambes et entre elles pour masquer lo hun- 
chement et l'aspect de nuit de la statue. Sur cette carupuce le costume au goût 
le l'ipique moderne avait alòrs été srulpté, 

La muin gauche pendait le lang de la-hanche et y adhdrait ainsi que le prouve 
l'arrachement de la pierre. L'aant-bras йай relevé horizontalement probable- 
ment dans le geste « d'absence de crainte ws 

Musée А, Sarraut n* B. 435. Hauteur 19.25: V. dans ce fascicule « Essai 
sur le Buddha Khmer o, note additionnelle. Meme art que Ш et IV. 
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Planche VI 
= 
BUDDHA SUR NAGA. 


SYIWHN 3IDOTO3HOWY ® SLU 


Planche VH 


— 


BUDDHA DEBOUT 


(Bronze laqué er doré) 


Le Saye «lins l'attitude de & l'absence de érainte », Cette statuette qui pri 
viendrait de la province de tring (Tà-Kbo) a dié restaurée, La partie conique 
de la coiffure, las pieds et te socle sont légèrement postérieurs an corps, Celui-ci 
peut ttre daté de la fin da ху siècle début du хуш" au plus tard. L'influence 
siambise se dëcèlo dane lo costume. mnia lex proportions da corps, la facture du 
visage demeurent indigènes. > Ê 

La partie ajoutée du mokofh est ең métal mince дикте bois. Le visage et les 
monins primitivement dorés ant été laqués en noir, dans lo suite, probablement lore 
de la restauration. Hauteur totale: 
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Planche VII] 


— 


РКЕІ КИК 
Près de Sambuor: 
(Kompong Thom) 
Une des tours polygonales du groupe 
(Côté Nord) 


Cette tour en brique est à hui faces беа dont l'une, celle rle l'Est, est flan- 
ше d'un avant-corps, Si le plan se relronve À plusieurs exemplaires dans le 
groupa de Prei Kak il est d'un type inconnu dans le reste du Cambodge. 

Largeur da motif décoratif; 49,67. 

Sur le groupe de Prei Kak v. Parmentier, BEFEO, OI, fase, 1, p. 21 à 
aN et l'Inventüre, n° 162 (Sambuor). Première moitié du vu siècle. 
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All CAMBODGE 
` тээ 4-3 1631 اسا‎ 
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Torse de femme hunchée provenant de Prei Kuk. près de Sambuor (Kom- 
pong Tham), 

Musée A. Sarraut, n° B. Зо: Натги e ën, Grès. 


ee 
Busto de personnage à auréole. ponrvu d'un diadème à trois motifa décoratifs, 

d'un collier indistint d d'un brassard à décor latéral, Fordon brahmanique. Lex 

cheveux отеп dans le dos et dépassent Taurdode ei boucles F&jilifee . 


Toutes les caractéristiques de ces denk statàcs ялгал inconnues en statuaire 
khmöre dans la suite, 


Trouvé à Anykorborei (Prei Krábas, Tà Keo). Grès gris jaundtre, 
Art hindan du ve ou тг sidele. 
Musée А. Sarraut, n° В, 237. Hauteur 08,70. 


Planche X 


— 


МАНА ROSE] 


Phnom Da, Prei Kräbas (Ta Keo). 


Ce curieux édifice, unique du Cambodge d où l'influence hindoue est nete- 
‘ment visible, renferme un sanctuaire enfonré d'an couloir. Construit en pierre 
ruguease. il est orienté exceptionnellemeut au Nord à flane de coteau, Toute la 
partie antérieure s'est feroulée ainsi qu'on lo voit en A. En B. la superstructure, 
protographiée du Sud-Est (V; dans се fascicule: ту L'Asram Maha Rosei 
Art Чи ууп ich, 
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Planche ХІ 


— 


GROUPE DE KOH KER 
(Kompong Thom) 


PRASAT THOM 


Plinthe et soubassement de la tour-sanctuaire formant entrée 
de la 1% enceinte Est vue du Sud-Est. 


бейе tour est en brique sur soubassement grès. Avec les dimensions de la 
baie (3%, фо >< 1%,05) la statue d'homme à Ше de crocodile el la bande verticale 
de l'èchiffre, oe cliché montre quelques-unes des caractéristiques de l'art du Nord- 


`V. dans ce fascicule: Grolier, La région du Nord-Est el som art. (Art 
de la fin du x* siècle). 1 
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Planche XI] 


- 


GROUPE DE KOH KER 


(Kompong Thom) 
Linteau décoratif 
(Grés) 


Шы эм 
trouve sur la face Bet de la tour Nord du Prasat 
ios 


EE baie: 


Le no 
fremin нта 
ді 


SWAWHM HIDOTOJHONY V SLAV 


Planche ХІІІ 


— 


GROUPE DE KOH KER 


Statue d'Inconnu et Combat de Singes 
(Grès) 


Planche X111 


— 


GROUPE DE KOH KER 


Statue d'Inconnu єт Combat de Singes 
(Grès) 


[y 


Cette майн se tepine dans" el gopura еғасій de la 2% enceinte du. Prasat 
Thom, face Est. Un antre personnage pareillement assis devant un disque, mair 
ont il ne reste que des fragmenta, existe Hans le méme édifice. Art du x" ou zt 
ëch, Diamètre du disque: 1.50 (V. Lajonquière: Inventaire des monuments 
du Cambodge. T. 5 р- 378), 


B 


Groupe sta probiblament à òa place d'origine dans le gopara Est da Prasat 
‘chan (groupe de Koh Ker). Hauteur "06 (Art de la fin du x siècle; début 
du xe). 


3 
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Planche XIV 


— 


PRAH KHAN 


de Kompong Svay, circonscription de Kompong Thom. 
Décor de Muraille. 


Vater äi: 
ҚР WW rem. gr berg <<) 
жезде ы a0 
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Planche XV 


— 


PRAH KHAN 


(Kompong Svay) 
Un des Sanctuaires isolés entre 2 er 3* enceinte face principale. 
(Grès) 


Prah Khan vet orienté ац Sud-Est. Entre la y" at la 3° enceinte. cette dernière 
entourant le sanctnaire central, on voit une ligne de sanctuaires groupés de chaque 
wate de l'axe général de l'ensemble et perpendiculairement à lui. 

Celui-ci est le dernier vore Ï Est êt il est vu du Sud-Ouest. 

Hauteur de la porte: » mètres, Au-dessus, linteau présentant danz des niches, 
le Buddha méditant (2) (Art da хи siècle): 


Planche ХУ! 


- 


РВАН КНАМ 


(Kompong Svay) 
Intérieur du sanctuaire principal 


Z эки 


ARTS & ARCHEOLOGIE KHMERS 


PL xvi 


Planche XVII 


— 


PRAH PITHU 


(dans Angkor Thom) 
Apsaras 
(Bas-relief grès) 


(СҮХ abut 
e des redents de акц Dar 


pereonnage, Ha re (an a dd) 
HRBTI HANA 


rd À ^ Kä 
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Planche XVIII 


- 


ТА КЕО 


(groupe d'Angkor) 
Tympan 
(Grés) 


"оп 


Get imposant édifice situé â l'Est d'Anghor Thom ext resté inachevé sauf la 


face Est qui œ гери sa sculpture décorátive, On той ici le tympan Sad du yopura 
Est de ya première enceinte. Largeur: 3 mètres environ. Art du х siècle. 
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INTRODUCTION 
A L'ÉTUDE DES ARTS KHMERS 


PAR GEORGE GROSLIER 


(1) Le Cambodge conserve des vestiges do ses populations préhistoriques. Ge sont, 
sur divers points de son territoire, des stations où l'on à trouvé des amuletos faites 
de coquillages, des fragments de poterie, des disques d'oreilles en torre cuite, des 
hameçons en bronze (а). L'art, encore embryonnaire, se manifesta sur les vases par 
des bandes d'ondes ot des hachuros remplissant des denticules (3). Cos éléments 
décoratifs simples, que l'homme trace dès le plus jeune dye, marquent cependant ses 
premiers pas bors de l'obscurité originelle et sous toutes les latitudes, Néanmoins, ils 
ne seront pas oubliés tout lo long de l'histoire Кішіге, Les sculpteurs d'Angkor les 


(1) Cet exposé est extrait 
Куз Ше complété сеци 
la publication enüteuse des photographi 
(мг des renvois aux reproductions esidant déjà, sait 
m'est autre que le calque des photographies en ч 
{stone powera яа prislablo, parcourir quatro études parues antérieurement > Essai aur l'architecture 
«әйтеу ААК. 1, laec. 3; Lo Boddlia Weer La Région LCE à M, fasc. à 
et Note aur la ешге Мипдге, Кішіге Asiatiques (Publication de l'Ecole Française d'Extrs 
Orient), Paris, Van Dest, 1935. 

M aura ainsi la хийв logique de» recherches qui m'ont conduit à soumettre à көш examen la 
présente synthèse. 

Abréviations : ВЕКЕ = Bulletin de Ecole Franiçüise d'Extrômo-Orie, 
BEAT = Bulletin do la Commission Archéologique de l'Indochine, Ракі, Leroux. — AAA — Arts 
ti Arche Der, — Go = Notices et extraits des manuscrits de la Hibliolhique A 
E XXVII: — Бшнйа-- Le Fou-nan par P; Pelliot, ВЕРЕ), L Ш, 1993, р. al, => ance 
dodge = Le Gelle, par E. Aymonier, 3 vot. Paris, Leroux. — lleciereles = Rechercher var 
{ен Catbodgiena d'après les estes a ler bas-teliofe, Paris, Challamel. — SKA => La sculpture 
Kure ancienne, par G. Groslier, Cris, Paris, rp». 

(я) Sur les stations prélistoriques de Samrong Sen ot Long Pran, v. Moura: Le Rovanme du 
Cambodge, Leroux, Vario, 1883, p. Ду ot 148, et D Моше: Age de ta pierre polio et du brinza un 
нее. Privat, Toulouse, 1877 et Dr Corre : Rapport sor les objets de Dies de la pierre palie 

brovier à Вопу-Воп-Зеп, Ereursione ot Recunnaietances, Saigon, A879. Sheu, E 
20. À, 160 wt ib, Hl, 367. En autre gï mw Desk, id, УШ, 
En Cochinchine, у. l'Ile de la tortue, Ака, 
(3) Nous ақы» donné d'après Moura des dewin de ce décor dane А AN, Ц, lig, эз. 


Estai d'histoire yénbrale dea arts Man qui хил p 
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gravoront sur les étoffes dont ils drapent les dessen des temples (1). Les potiers do 
Kompong Chhnang décorent aujourd'hui, de cos mèmes hachures et ondes, leurs 
marmiti ur les has-reliefs, nous observons les lobules d'oreilles féminines 
distendus par des disques (2); coutume que certaines vieilles Cambodgiennes des 
campagnes n'ont pas encore perdue. 

1 semble ainsi qu'à l'époque préhistorique, l'homme que nous appelons Khmer 
alite déjà son pays, connait le bronze, se pare d'ornements en coquillages. se 
distend les oreilles el décore ses poteries. Point n'est besoin de savoir d'où vient cet 
Homme et de tenir, quant à la race dont il est issu, des précisions que l'anthropologie 
пе nous à pas encore fournies. Son art est si rudimentaire et si dépourvu de carac- 
tères particuliers, tant de siècles obscurs s'écouleront entre ce moment et celui oò le. 
Khmer entrera dans l'histoire, qu'il aura perdu tout souvenir d'une patrie primi 
Lo limon du fleuve, les paysages qui Vencadrent, les conditions de la vie locale en 
загоні fait homme du lieu, un peuple fixé el, du point de vac art, sans autre 
mémoire que celle du milieu qu'il habite désormais. 

C'est sans doute cet homme préhistorique que le Cambodgien contemporain appelle 
Jeo Khmer Döm à : le premier Khmer, le Khmer de l'origine ; le pays ой il vivait, 
que la Légende retient sous le nom de Kuk Thlsk (3). Ce pays, que nous parcourons 
aujourd'hui en tous sens, constitué par les alluvions du Méhong s'avancait sur la mer 
t ce qui constitue maintenant la Cochinchine n'existoit pus encore. Des euleuls 
d'ingénieurs estiment que la Cochinchine gagne à notre époque 3 kilomètres pur 
siècle sur la mer (4). A co comple, en Гай 1 de notre dro, cello-ci parvonait au moins 
e soixantaine de kilomètres plus nu Nord, c'est-à-dire assez près des frontières 
idionales du Cambodge actuel. N'oublions pas ce fait, car c'est à partir do cette 
zone seulement qu'aux vivn siècles, les premiers monuments seront construits et il 
s'ensuit qu'à cette époque le Cambodge (ou eo que nous appelons pour l'instant le 
Cambodge). possédait un périmètre de rivage important puisque sa partie Sud était 
maritime, de Kampot à Saigon (Зоо kilometres environ). 

Ce Cambodge méridional, entièrement alluvionnaire, bien arrosé el desservi par 
le delta du Mékong s‘olfrait aux navigateurs particulièrement fertile = tel qu'il l'est 
encore. L'accès aux embarcations de tout tonnage en était facile cur elles pouvaient, 
sans rompre charge, le remonter du Sud аш Nord, soit par le Mékong, soit par les 
multiples bras de son delta — ainsi qu'elles font de nos jours. 

Qu'il y ait eu аш début de notre ère dana cos régions oà le Cambodge historique 
yo surgir plusieurs clans, diverses tribus ou des peuples foncièrement différents, 
cela demeure encore tin problème (5), Toutefois la double constitution du pays eût 


(1) Recherches, fig. ал. б, М. 


(2) Hs fig. 30 

¢ lodge, Ш, inot, BOAT. Wnts qu 31 

(1) Parmentier - С er d'après Ja situation des inscriptions dattes: BEFRO. 
хү то, tote 


(5) Ce problème а D abscneci par his nome différents employés par les annalistes chinois el sur 
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suffi soit pour accentuer les divisions politiques ou ethniques, sil y en eut: soit 
pour provoquer ou favoriser la scission d'un groupement homogène à Vorigine et 
dans les deux cas constituer deux groupes de populations assez différontes pour être 
définies de la façon suivante : 

Les premières, terriennes, fixées dans le Cambodge continental, su Nord du 
"Tonlé Sap el sur les rives du Mékong ne s'avançant probablement pas vers іс Sud 
au dell de la ligne Kompong Ghlinang-Kompong Thom-Sambor. Ce pays, Iraversé 
por la chaine des Dangrèk de l'Est à l'Ouest, appuyé su Sud-Ouest à lu partie Nord 
des montagnes dos Cardamones, probablement à l'Est aux premières ondulations de 
la chatne annamitique est un pays solide et de formation beaucoup plus ancienne 
que celui que nous verrons vizapris. Presque parlout, on y rencontre dès torres 
sablonneuses, le grès et In latérite, do minerai ot des forêts. C'est encore le Cam- 
bodge des grandes chasses et des populations restées primitiv 
isolées, accessibles moyennant de longues journées de marche, Les: Neuves se 
dessòehent ou se réduisent à des filets d'enn en saison sèche. Le paysage y est mono- 
tone et la vie difficile, 

Au contraire, le pays du Sud qui prolonge le précédent jusqu'à la mer, n'est que 
plaines. Les mouvements des terrains disparaissent ou, raréfiés, ne forment que des 
collines isolées qui n'atteignent pas 100 mètres de hauteur. Chaque année; durant 

ing mois, los inondations que rien n'arrèté renouvellent la richesse d'un sol 
éminemment fertile. Les terres rouges propres à toutes les coltures y abondent et les 
‘communications y sont faciles, 

Hest donc bien évident que les hommes qui babitaient ces deux régions n'avaient 
ni los mêmes besoins, ni les mêmes industries, ni les màmes moyens d'existence. 
Aw Nord, jamais de terres inondées : се qui permettait aux villages de se fixer et 
aux fordts abondantes d'offrir leur bois et leurs résines aux charpentiers. Les produits 
de la chasse èt les cultures de hautes terres subyenaient seules alimentation on. 
da moins Vemportaient sur la pêche, limitée le long des cours d'eau ot par les saisons. 
La rizière, difficile à arroser, exigeait des moyens d'irrigation spéciaux. Au Sud, au 
contraire, des marécages, des cüveltés, un delta. Partout l'eau en toute saison et, 
en hiver, l'inondation, En plus des poissons du fleuve, le poisson de mer. La rëm 
‚weile aux basses caux, aux hautes eaux ` le riz flottant, Le village devient mouvant, 


parce que centrales, 


lesquels les auteurs ont discuté. Pour Aymonier; il wy a qu'un peuple. une race 
Лепи serait lo même pays que lo Founan- Pour Pelliot qui a combatti celte opinion, il $ à 
deux paye bien distincts, mais cet auteur » ne voit aucune ramon pour douter que lo fonde da la 
population du Fou-nan ait bien dh être khmer э. "Toutefois Ц se demande « s'il n'y avait pas alors, 
Da que jamais do nombres éléments voisins des Charms el des Malais dans le basi inférieur du 
Макава » (Foa-nan, p 304). Final partage sensiblement cos vues. En Ши cas, if pense que si 
populations des deux pays n étairnt pas los méunes, elles білісті très voisines, [HEFEO, XXIL p. 189. 
Ailleurs, i écrit mêine (BEAT, 191 1. p. 35) : « On ne doit pas voir dans la substitution dir Ci 
bodge an Fou-nan le résultat d'une de ces guerres sans merci... Sans. connaitre les circonstances de 
cetle Tutte, nous sommes autorisés û croire qu'elle ne fut point, officiellement dn moine, la guerre 
de deux races, ni mime de deux peuples, ni même de deux dynasties, main seulement de deux 
branches d'une meme famille >. 
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se construit en matériaux légers pour есіз et parce que le bois est rare. L'embar- 
cation constitue un second logis. Enfin, voilà là mor c'est-à-dire le rivage où 
touchent les navigateurs de toutes races. 

Dans de telles conditions, la pénétration de la civilisation пе se répartit pas régu- 
lièrement du. Sud ан Nord. Ses ferments séj int dans les bras du delta avant de 
gagner le luni pays ой ils ne parviennent — lorsqu'ils y pa 
rectement et peut-être même transformés, filtrés, par les premières couches humaines 
Iraversées. Qu'une hostilité quelconque survienne entre los deux pays, elle achève 
de les dissimiler. Et cela est si vrai que vingt siècles de civilisation ininterrompue se 
sont déroulés dans l'Indochine du Sud et côtière sans parvenir à loucher les. popu- 
lations moïes de l'Annam et du haut Cambodge: En ce qui concerne le Cambodge 
seul, cette division est encore sensible de nos jours : la vie n'est pas du tout la même 
pour les Cambodgiens de Promtep ot pour ceux de Takèo, ceux-ci beaucoup plus 
évoluésetcinq fois plus nombreux que ceux-là. Au xv" siècle, on reconnait un Cam- 
bodge du Sud que nous pouvons appeler # de l'eau e; et un Cambodge da Nord qui 
est un pays « de lerre». Or cette distine 
notre dev. Is eussent pu la formuler plusieurs siècles avant, 
si done, ces dissimilitudes pouvaient Aire sultisantes comme elles lo sont 
encore, pour constituer dès une haute époque deux populations reconnaissables et 
inégalement fayorisées. Les arts quí accompugnónt plus volontiers Vopulonce et 
résullent d'échanges matériels ot intellectuels entro peuples prennent plus far 
racine et se développent plus rapidement où la vie est facile, les communications 
aisées, qu'ou les homines se elàirsèment, loin des ports el des grandes routes inter- 
nationales. Au début de notre Gre. avant d'avoir lu aucun texte. vu un monument, 
nous pouvons envisager un Cambodge du Sud prospère, accueillant, ouvert à l'exté- 
rieur : un paye du Nord, plus austère, retiró, corollairement hostile uu premier. Ce 
sera donc dans le premier quo nous nous rendrons d'abord puisqu'il tient à la mer 
ot s'offre plus favorable aux arts. ПІ entre d'ailleurs le premier dans l'histoire. 


anent — qu'in 


ion fut faite par les historions chinois dès 


de vu siècle d 


lement 


Co pays méridional était appelé par les Chinois le Fou-nan et M. Pelliot, que nous 
allons suivre désormais, en а écrit magistralement la courte histoire d'après les 
textes chinois. Nous le reconnaltrons, sans doute possible, dans les description 
qu'ils en donnent. Nous recucillorans surtout des indications précieuses, et cette fois 
còncrètes, sur la civilisation avancée de ses habitants. 

Les textes chinois en effet nous le décrivent tel qu'il est encore, dans une baie 
occidentale de la grande mer (le golle de Siam). Il est large de plus de 3000 li, avec 
un sol «en contre-bas et tout plat » où les habitants s'adonnent à l'agriculture (17. 


(9) Ces renseignements «nai de (479-501, complétés an 003556, On y tit encore que la capitale 
est 300 li de In mer (250 km. environ), qu'il y à un grand (ouen qui coule du N-D, et xa à ГЕ, 
зм jetet dans lo mer (а-нан, fs. 468 & 463). La physionomie du Cambodge méridional est dong 
ainsi complètement tracés. 


SRI 


Aucun өшіге pays de ‘Indochine nu répond à се signalement et on хай bien qu'il ne 
s'agit pos lo: du Camboilge septentrional. D'ailleurs. d'après les mêmes sources, le 
Fou-nan touchait au Champa par ses parties Nord-Est et ces deux pays avaient une 
frontière commune (1). Les mœurs étaient « en gros » les mêmes ici que là (2). Les 

E 


doux peuples communiquaient par terre et par mer. N'oublions pas cette cotum 
cation par le Sud du Champa, elle nous servira peut-être plus tard à vider quelques 
problèmes, d'autant plus que vers 280 de notre ère, les rois du Champa et du Fou- 
Tian sont amis et se prêtent un mutuel appui (3). I est probable qu'au Nord, le Fou 
nan wätteignait pas le grand fac, oar les Chinois ne Je mentionnent pas. Uno telle 
abstention serait bien extraort ré dans une description par ailleurs si véridi i 
ce lao do 100 kilomètres de longueur et si poissonneux avait été compris 
frontières du pays. Celui-ci étendait sa domis 
Топоп-айип, pays situ sur la presqu'ile de Malacca (4) et dont 5 rois étaient vassaux 
du Fou-nan. Por l'Occident, il « touche à l'Inde età lo Parthio » (5). En outre, le 
Fou-nan échange des lettres of dés cadeaux aves un souverain de ri. 
M. Pelliot place vers l'Iraonaddy(6). Ainsi done. voici le Fou-nan caló nu Nord-Est. 
par le Champa tout le monde est muet au Nord- 
nest la carte le montré limité par la partie Sud des Monts des Cardano 
vers l'Ouest; le Sud-Ouest jusqu'à la presqu'ile de Malacca que son influence € 
activité semblent s'exercer. 

Le premier texte chinois où le Fou-nan apparall date de 220-280 el fat écrit à la 
fn du in’ siècle. Ü nous dit que le premier prince des Wow е 
répandre au Sud la civilisation chinoise. Les rois du Fou-nan, du Lin-yi (Champa) 
et d'un antre pays non identifié adressèrent une ambassade en Chine offrir de 
tribut (6), Voici donc un fait capital ¢ on ur siècle la Chine ei ¢ au Sud et le 
roi qui envoie en Cl un tribut. Get échange se renouvelle d'ailleurs. 
ай cours du mème. lo, En 357, description du Fon-nan, décidément fidèle vassal 
do V Empire chinois. Los voyages ont lien par mer et les jonques venant du Nord 
introduisuient au Fou-tian des objets chinois dunt les formes el l'usage, les imatières 
et la facture n'étaient pas sans intéresser les Founanais (8). En 484, un bonze du Fou- 


on au Sul jusqu'au royaun 


ien que 


u Nord par un pays sue lequel 


ев et c'est. 


уа des émissaires 


Fou-nan а п 


(1) = Ve Lai le ic nan мин des paya frio commune s (fun p 259). Vers 280, 
Visa De plus, le roi du Lin-si toucho au Sud au Foa-nan » (Id, pa 355); Au ун, lo Fon 
зай pat, à 40001 (000 km. environ) du Lin-yi et on y pent arriver. par voie de terre d par voie 
Чети (Id ons différentes quise complent sans se recopier, il semble 
Меп que le Pou-hatt e pouvait pas occuper Lint te Cambodge nctwnl, sans quoi le 
Feit pas touché par аа seule frontibre Sud, mais par ses frontières Sud el Ouest. 

(a) Foanan, p. 263. 

(3) Hay эй! 

(1) Ma, p. 463, note v; Peut-ètre le Terinserim, 
est, semble-t-il, le Touen-sion qui, prolongeant le Fou-nan, touche à l'Inde. 


тр эб 
($) L'iusistance des écrivains chi 
fin des Song (420-478), le roi du F< 


ut lo commeres du Кон-наа no pelê guère wa бош. A la 
nan envoya des marchands faire ke commerce à Canton 
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пап, Nögasena, fut chargé de porter uno supplique à l'emporeur de Chine, Grice à 
lui, nous tenons une preuve palpable de ces importations. car l'empereur lui confía 
des pièces de soie à fond grenat el violet el à dessins jaunes, azur ou verts ` cinq 
piècos de chaque sorte destinées ü récompenser le roi du Fou-nan (1). 

Celui-ci ne recevait pas sans avoir donné, Ce même Nigusena en effet avait 
emporté. en lut, une image en or ciselé du siège du roi des dragons, un éléphant 
de santal blanc, deux stüpas d'ivoire, deux pièces de colon, deux vases de verre et 
mporte du Fou-nan 
une image du Buddha en corail (21. Ala fin du v* siècle, surgissent done des ciseleurs 


un plateau à arec en écaille. En 503, nouvelle ambassade qui 


sur or, des sculpteurs sur bois, ivoire ot corail, lo tissage du coton, le traitement de 
l'écaille et l'usage de vases en verre. De telles industries d'art ne s'improvisont pas 
du jonr ап lendemain, ni le choix, ni la connaissance des matières précieuses dans 
lesquollos furent traités de pareils cadeaux diplomatiques. Le coton est toujours 
cullivé au Cambodge. Le travail de l'éesille continuo à tre on honneur à Hatien, 
sur le golfe de Siam, riche en tortues carets. Lo santal est un bois bien conma des 
Cumbodgiens (3). Quant aux vases de verre, ili пе provenaient très probablement 
pas du Fou-nan qui ignora toujours, ainsi que le Cambodge. cette matière. Inconnus 
également de la Chine, à l'époque, ces vases de vorre furent probablement jugés 
extraordinaires par le Fou-nan et bien propres à rehausser la valeur des présente 
qu'il faisait, Quel que soit le lieu d'où Je Fou-man les tenait. ils nous montrent 
déjà ce pays ouvert à l'extérieur et à d'autres états que la Chine, ce qui sera bientôt 
confirmé. 

Dis la fin du m siècle, les Chinois précisent cette pratique des arts en consignant 
dans leurs annales que les gens du Fou-nan aimaient à graver des ornements, à 
ciseler et qu'ils payaient l'impôt on or, argent, perles et parfums. Au e siecle, ils 
fondaient des bagues et des bracelèts en or, de la vaisselle en argent (4). possédaient 
du brocart dont los riches familles s'habillaient. L'avant ot l'arrière des embarcations 
айин sculptés en tle et en queue de poisson (5). Enfin, entre бөз ot 556, le 
cuivre, Vétain, Valods, l'ivoire sont expressément signalés comme produits du 
Fou-nan (6). 

Nous ayons yu qu'en ces шінде temps le Fou-nan бай en relation avec un certain 
soi de P'i-k'ien rögnant vers Ulruovaddy. De là arrive 4 de la vaisselle d'or pur 


ann. p. 365), Il eet souvent fait allusion û des productions du pays. Postirinuremen an vi s 
une grande jonque du Fou-nan venne de l'Inde occidentale avait А vendre en. Chine un miroir 
(М. p: 383). La Ching reçut: encore du Fou-nan des sandales (fd, p. 282), de gros bambous, des 
cannes b sucre, etc... (Id; p 283). 


р. 260 ot af 
Hut encore question de santa] (de l'lod e 
ané Image heureuse « en celle шаі 


le fois), Le successeur de Jayavarmun 
тт, p. 370) 


® Íd., p. 363. 


pour cinquante personnes. Lu forme en est tantôt d'un plat rond. tantôt comme des 
coupes en terre cuite... la contenance est de cing boisseiuy am encore la forme est 
cello d'une tasse et la contenance d'un boisseau »(1), Notre répertoire de formes et 
nos listes d'objets d'arts étrangers pénétrant au Fou-nan s'augmentent el se diver- 
sifient, Voici qu'aux influences septentrionales s'ajoutent celles de l'Occident, Et 
M. Pelliot remarque que le Fou-nan était entre l'Inde ei la Chine l'escalé normale 
de tous les navigateurs dis avant le anf sidele (з). 


En quoi consistait entre lo іш et le ¥ sièclo l'architecture) Les textes sont muets 
sur les monuments religieux. On construisait pourtant des stüpas, puisque Nigasena 
enapporta, 8 la fin du v” siècle, à l'Empereur de Chine, doux images réduites exécutées 
en ivoire, Est-ce qu'à ce moment la construction des stipas, récente an Кош-пап, 
prenant une allure d'événement considérable, suscitait le monarque founanais à en 
faire part à son souverain? Réservons une réponse qui ne sera possible qu'à l'aide 
d'une argumentation plus complète. En ce qui concerne. l'architecture civile et même 
militaire, tons les renseignements se recoupent, Dis 357, il y л au Fou-nan des 
villes murdes, des palais et des maisons d'habitation (3), Au temps de Nigasona, 
vers 484, an ubat dés arbres pour faire des maisons et los palissades ides enceintes el 
où couvre les toitures. de puillote ow de Feuilles de bambou, Lo peuple habite des 
habitations surélevées (A): le roi, des pavillons à étage et оп construit des belyé- 
dèros, 

C'est surton à cette description des arts im 
que nous venons de passer en revue, se consa 


neurs el de l'architecture que les textes 
int. En pareille matière, les Chinois 


sont de fins connaisseurs. El l'hommage qu'ils rendent ainsi аш Pou-nan est d'autant 
plus accusé que pes mêmes historiens ne cessent d'en traiter los habitants de bar- 
bares, Malgré leur dédain, ils ne disent pas : luttes, demeures primitives, топ. Ils 
spécifient des maisons surélevées, à étage, des pavillons, des belvédàres, c'est-à- 
dire une architecture déjà très avancée. Nous pénétrons chez des barbarès, néanmoins 
on nous parle do marchés actifs, de ciseleurs sur or, de sculpteurs, d'embarcations 
décorées, Tout cela vaut qu'on médite; car, an v” siècle, les arts du Fou-nan farcent 
l'admiration d'historiens dédaigneux en oeoupant les deux tiers de leurs rala- 
tious (5). 

En résumé, depuis le début du ш? siècle, lo Fou-nan est en excellenis termes avec 
son hautain suzerain septentrional. I lui sert le tribut et, en échange, en reçoit des 


(1) Fownan, p. 268, 


p. 354. 
po 962; M ни фи d'aillenrs, p. ao, qu'au ves. les mm dn Fonran habitent dans des 
maison» qu'ils ornon! сі gravent, 

(б) Nest à remarquer en effot qu'un commentatenr de la fin du ун s, apports quelque tempé- 
tament an dédiin de ses drranriers « Les gens du Fou-nan sont tout spécialement babilos et ne 
ж confondent pas avec les Barbares à (Fou-nan, p. a81). 
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cadeaux, des di 
envoie de 


ectives politiques, semble-t-il, ot probablement des cargaisons. Il 
marchands faire le commerce à Canton, De ces rives hospitalières du Foa- 
nan, port d'escale des navires passant d'Occident en Extréme-Orient et vico-versa, 
tournons-nous vers une autre direction, 


Nous avons dit qu'à la fin du v siècle le Buddhisme apparaissait ou venait 
d'apparaitré au Fownan. Nigasena est un bonze hindon. 11 porte en Chine un placet 


en grande partie buddhique, ot deux réductions de stüpas en ivoire. Dans la première 


tié du vi^ siècle doux antres hones « originaires du Fou-nan vont s'établir en 
Chine et savaient assez de sanskrit pour qu'on les ait employés, leur vie durant, à 
traduire les livres saints » (1). En 539, lo roi du Fou-nau possède méme une relique 
sacro-sainte et vraiment. prod ` un cheveu du Buddha long de douze pieds (2) ! 
А pou près au même moment le Buddhisme, ән Champa, apparait dans l'épigro- 
phie (3), En voilà plus qu'il n'en faut pour être assuré que des relations buddhiques 
Glroites existaient directement ou indirectement entre Inde et Fou-nan depuis le 
w^ siċcle au plus tard. 

Bion que Buddhiste ot bonze par-dessus le marché, Nigasena ne pout celer à 
l'empereur de Chine 4 que la coutume du. Fou-nan est de rendre un сийн an dien 
Mahegvara » (4): H ne nous importe pas 


nu, du 


ore de rechercher le premier 


Buddha ou de Giva, mais de saisir leur présence simultanément avant 484 ; de voir 
un Buddhiste mentionner la puissance bienfaisante de Маһесуйга et les deux cultes 


dans се 


so mêler déj yncrétisme dont tant d'inscriptions et de sanctuaires feront 
foi dans la suite, Tout au plus, de 671 à 695, le pèlerin chinois Yielsing pourra-t-il 
nous donner uno vague chronologie : a Les gens y ndoraient (au Fou=nan) beaucoup, 
Че devas. Puis la loi du Buddha prospéra et se répandit. Mais aujourd'hui an roi 
méchant Га détruite et il n'y a plus du tout de bonzes » (5). 

Si je morröte si longlomps sur ces v* el vi siècles, au risque méme de me répéter, 
C'est qu'ils ont, à mon sens, beaucoup d'importance pour la bonne compréhension 
des débuts de l'art klimer auxquels nous assisterons bientôt et des bouleversements 
politiques qui Vongendreront. À ce moment, nous vivons dans un Fou-nan prospère, 
ouvertaur los mers du Sud etde Chi uxpédiant 
des ambassadeurs et des marchands et entrotenant des relations avec plusieurs civi- 
lisations étrangères très différentes el très avancées (6), recevant dos pices de sojo 


(1) Foanan, p: a84- 

(a) Mag p. 29h. 

(5) Huines de Dong- 5 (BEFEO, IV, 597). Mais une statue en bronze du Buddha 
Iron en ce liou. parait bien plus ancienne, cf. BEFEO, XXI, pl- XI et ids. XI, 470. Foucher a 
reconnu ce Buddha comme étant gnico-baddhique et un « surmouluge э d'ane statue d'Amarhvally 
fieu d'ot il proviendrait. D'après cet antene, cœ Buddha serait du de. L'Art grésa-buddhique 
Чи боліла, ПІ, ber. 2, p. ба 44 lig. 580 ed 586 hir. Paris, бетт. 

9 Бараан, p. або. 

8) Hd, p. 484. 

(6) Souvenons-nous en effet de cette jonque du Fou-nan quí, venait des côtes Ouest de l'Inde, 


EE 


de Chine et de la vaisselle d'or du P'i-k'ien. Qui dira si les bateaux montés par les 
envoyés de Mare Aurtle qui débarquèrent au Tonkin en 166 (1), ne firent pas 
escalo sur cos rivages accncillants, port inévitable entre l'Occident et Vextréme 
Ao. et mo laissèrent pas quelque statue de Junon on quelques trépieds de bronze 
à tle d'animal — reflets d'un art hellénistique dont nous aurons à nous occupèr? 
Souvenons-nous d'autre part que dans la longue Мипёго, nombre de mots chams 
et. malais répondent aux. recherches philologiques, mots qui purent pénétrer, 
les premiers aux temps lointains où une frontière Cham-Fou-nan séparait à peine 
deux. peuples amis ot en communication par terre et par eau; les seconds, venue 
Че cotte presqu'ile de Malacca que le roi da Fousnan dominait au ty siècle (2) 
ce» quelques mots, Ний wm vocabulaire sanskrit s'ajoute. Sans doute. nous ne 
possédons pas encore uno seule œuvre d'art de cette haute époque, pas Un seul 
document concret dûment daté et authentiqué, pas un texte, pas une 
Nous savons néanmoins qu'un étonnant mélange humain ot intellectuel est achevé 
sur les plaines inondées du Cambodge méridional. On y lit le sanskrit. I y a des 
livres et des dépôt d'archives (8), Une architecture avancée a'y élève, Le peuple aime 
à sculpter le bois el l'ivoire età ciseler l'or. Civa vt le Buddha se partagent l'em; pire 
des âmes. Qu nin parcouru jusqu'au зү! siècle depuis le temps 0 
lacustres ¿installórent à Samrong Senet Long Prao! En un mol. c'est sur les 
‚umbodge méridional, entre les bras du Mékong et au bord de la mer, 
que «idge l'empire le plus puissant du Sud indo-chinois ; s'est au vom" sd qu'il 
atteint le point culminant de son histoire. ët de sa puissance el c'est Fou-nan que les 
Chinois appellent ce pays. 


scription, 


des cités 


alluvions du 


Entre 589 ek 618, ces mêmes animilistes chinois écrivent pour la première (ois lo 
nom d'an état vassal du Fau-nan's le Tehen-la, situó lui aussi au Sud-Ouest du 
Champa. Son roi ë Arasona. « Citrasena s'empara du Fou-nan ct 
lo soumit » (4). Tächons de nous orienter: А I'Est et au Nord-Est du Fou-nan, il ya 
lo Champa + au Sud, la mer ; l'Ouest on ne snit trop. peutre un royaume onm 
en бот sous le nom de Tehe-lou, loquet était un clan ou une tribu du Fou-nan (5). 
En consóquence, le Tchen-la ne pouvait s'étendre qu'au Nord du Fou-nan, mitoyen 
puisque le teste chinois nous explique que, battu par le Telon-h, le roi du Fou-nan 
se sauva vers le Sud (6). Le Tehen-l ne parait dono autre que notre Cambodge 


rte un miroir en Chine, postérieurement an vr s. Note 17. Un des p 
Kan « fit congtenire de granda navires ef parcourant toute la mer iu 
dix royaumes =, ceci vers le wr л. (Firman, p. alf) 

(0) Founn, qu 208, 

(a) М. p. 463, 

(1) Мр. 356, 

(1) М. p. этэ. = АШ 
victoire de Telien-la өшіге 5 

(5) Fou-nan, p. 279, note 2. 


(6) М. pragt. 


хийнэ rais. dn Fon-man, 
nemo il aftaqua plus de 


‚М. elliot ze den 
A5 ne ж 


ido d sw әліге Aradition qui fait remonter la 
macte. ВЕРЕО, IN, 385. 


septentrional que nous avions perdu de vue et qui se rappelle à nous d'une façon 
éclatante. Que s'est-il pas: 

Les Chinois nous l'ont fait entrevoir: les aïeux de Citrasena avaient progres- 
edu Tehen-la (1). Avant toute autre information le titre 
Kshatriya Citrasena, nous indiquent que, comme los dynasties 


sivement acora la puisan 
et le nom du voi 
founanaises, les princes du Nord étaient hindonisés (а), qu'ils s'intitulaiènt guerriers. 
Leur victoire nous les montre bons guerriers, puisque, déforlant du haut pays, ils 
viennent s'installer dans la capitale du Fou-nan, situés dans l'extrême Sud et qui 
рагай. avoir été Vyddhapura, lo centre actuel d'Angkorborei, dans la province de 
Prei Kràbas (3), Le dernier roi du Fou-nan aurait été un Rudravarman qui réguai 
encore en 539. Après quoi. le nom de Fou-nan disparait des textes chinois pour 
n'être plus citó qu'au début du vu” siele, moment où ce pays aurait envoyé une 
dernière ambassade on Chine et où les premiers émissaires officiels du Tehen-la y 
arrivent eux-mêmes (610-4517) (4). Retenons bien ces faits contradictoires: le Fou-nan. 
soit disant battu par le Tchen-la dans la première moitié du vr siècle qui envoie 
encore des ambassadeurs officiels (5) jusqu'au début du siècle suivant, en 559, 
572, 588. el jusqu'entre 627-649. 

Que Citrasena el ses successeurs aient en effet « secoué 1 
ss sont des inscriptions gravées par ces rois qui nous l'annoncent (6). Mais il y а 
plus d'un pas entre ces jeux de princes el la pacification, l'unification administrative, 
sociale, intellectuelle et artistique d'un vaste royaume à double face comme celui qui 
о constituait. Assurons-nous en. 

Après avoir enregistré l'apparition du Tchen-la ot sa victoire entre 589 à 617, les 
annalistes chinois nous donnent non seulement une nouvelle date, máis attribuent la 
victoire à Içâna, fils de Citrasena, au début de la période teheng-kouan (827-649). La 


chaînes du Fou-nan », 


(i) Бан, p. ээс 

(а) Une inscription au début du vu s; trouvée dans Toulé Repu, province septentrionala, rapporte 
que le »ouscriptenr « avoc lo RâmAyana et le Purina donna lo Hhäratn con рн e. (Carpi an), 
Brneqnemant sa ville (du roi du Fou-nan) m 0 réduite par lo Tehen-ta ot if lui (іші 
émigrer su Sud h la ville de Na-fou-na з. Na-fou-na pourrait A |» rigueur s'appeler Navanagara et 
serait à chercher vers Kampot (Foreman, p. 374, ago et 295). Sur ҮулдВарага, ef. Cambodge, 1, 
Vo 197 à Còrpus, p. 21, 178 et 3555 ВЕРКО, IN, эл; idea V, 419 et td, XIT, 6, p. 34. 

(4) Fou-nan, p, 299 el 374. De plus, c'est à la fin du vu” s. que Yitxing parle du pays de 
Тп; коп disait autrefois Fou t. 284). Enfin, uno vaesclopédio compilic à la tin du 
mur s; donne encore іші article sur le Fou-nan (/d., p. 183). 

(9) Pelliot, BEERO, IV, p. 389. 

10) Inscriptiana de Pha Lokhon, БЕРКО, Ul, дда : de Thin ke, ft, Ш, sra. Cf. sur le site 
du Telienda, Сәжде - ias NVI, g, р, 41. d'ai moi-mérne vi 
démontrer que l'rchitech 


س ووو — 


contradiction n'est pas grave. Cependant olle laisse entrevoir qu'à l'époque on n'y 
voyait pas très clair: que, de pèro en fils, les premiors monarques du Tehoo-la durent 
se transmettre la lance et s'attribuer chacun une victoire sans lendemain: Or Içàna 
lui-même n'avait sans doute pas assuré sa paix impérial car le nouveau royaume, en 
705 et au cours des années suivantes se divise en deux états. Par chanco, les 
Chinois nous les décrivent = « celui du Sud qui avoisine la mer, renferme beaucoup 

ntagocux il 


de marais ` il forme le Telicn-la des eaux. Celui du Nord est tròs m 
forme le Tehonda des terres v (1). Si la place du Tohon-la des eaux avec se marais 
ne prête guère à équivoque, егіші de torre pourrait-il correspondre à uno nouvelle 
division et n'avoir pas de rapport avec le Tehen-la de Citrasena? Ce serait bien 
étonnant, surtout qu'aucune région dn Cambodge ne répond à ta description chinoise 
qui place ce pays an Nord du Tohon-la des eaux et le montre très montagneux. ПІ 
¿ut d'autre part naturel que malgré l'avènement d'une monarchie unique le vieil 
isme de populations inéguloment favorisées persistât, Ainsi donc à l'aube du 
үш" siècle et on dépit desancionnes victoires de Citrasena et de la domination de ses suc- 
cesseurs, lo pays demeure dans ses divisions géographiques. L'ancien Fownan. s'il à 
perdu son nom, se reconnatt trop dans La description du Ten de l'eau ot le T 
il, colui de Citrasena, dans cello du Теһеп-із des terres. Ala fin du vw 
l'unité administrative n'est pasencore ин (uit acquis. Ona bean la proclamer, le Fou-nan 

t toujours le Fon-nan ; il résiste vt se manifeste, bion qu'ayant dengt de nom, 
Remarquons enfin qu'entre 671 et 695, le voyageur Yitsing ne dit pas Tobon-la en 
parlant du Fou-nan : il écrit « Pa-nan, on disait autrefois Fou-nan ». 

En 803, montera sur le tròve un grand monarque Jayavarman H qui rbgnera 
67 ans (2). H proelamera bion à son tour que Y Empire Khmer est fondé, que la cou- 
ronne du Sud et celle du Nord chargent son front. Par un ingénieux mélange de 
légendes, on justifiera lo substitution du pouvoir septentrional an pouvoir méri- 
dional (3).. Le roi fondera un culte personnel et s‘affirmora indépendant : cakra- 
vartin: marque malgré tout ost appareil el tant d'assurance écrite 
s parait fort instable, H orre dans le Cambodge du Nord et fonde diverses métro- 
poles dont, chose curieuse, aucune. n'est durable. On Je voit sue les Phnom Kulen; 
puis pout-ltre dans la région d'Angkor'et au Nord de Sisophon; Les inscriptions 
relatent tous ces déplacements sans jamais en donner les raisons. Nous y reviendrons 
plus loin. Au début da тх? sibele Angkor sort de torre. A peine installée, toujours 
nine, la cour se transporte dans le Nord-Est du pays et y demeure 
16 ans. Enfin, avec lajendravorman seulement, en 944, commencent In stabilité ot 


primi 


pendant 


sans саш 


4 L de Rosny, Les penples orientate connus des ancien chinois, p, 181 

(а) 1 aman 9 de ses suoceestirs eat relevé dons l'inscription de 
5408. Kak Thom, not : ВКРЕО, ХУ, э. p. 53 

(5) La ligende de Kanndinys et de Soma est Мин connue. Finot Га étudiée dane BGA. 1911 
poo, Ma montes qu'elle était propre à l'origine de la dynastie du Fou-nan. Les rois du Cam- 
Leder, eus, «e recouimandaient d'ua antre comple : Kambu-Merk qu'ils délaissirent pour adapter, 
comme une sorte de légitimation, celui des rois déchus: 


== 


la grandeur du Cambodge. Elles dureront jusqu'au xm siècle. Mais ne nous y trom- 
pons pas : c'est de la grandeur du Cambodge septentrional dont il s'agira. 

A partir du vw siècle, le Cambodge du Sud réduit à l'impuissance, demeurera un 
pays négligé, presque mort. On n'y édifiera pas dix temples, tandis qu'une fièvre 
constructive inouie et plusieurs formes d'art couvrirant tout le Nord-Ouest et tout le 
Nord-Est, de monuments considérables réunis par des chaussées nombreuses, Dans 
le Sud abandonné, l'ancienne capitale Vyâdhapura ne sera même pas entretenue, 
On ne la dotèra pas, au cours des trois ou quatre siècles de la toute puissance 
angkoréenne, d'un seul sanctuaire nouveau. Même dédain pour l'antique centre de 
Prei Kuk, groupe considérable qui était en pleine prospérité au début du vu sitcle (1). 
Les inscriptions postéricures au уш" siècle jalonnent le Cambodge du Nord, tandis 
qu'elles se roréliont à l'extrême dans le delia (a). Voulons-nous un exemple d'un 
autre ordre de celte division constante du pays? Au ar siècle, les textes nous parlent 
Wane rébellion fameuse contre laquelle il fallut, pour vaincre, 4брдеһег le fameux 
général Sangrima. Qui la fomenta? Qui la dirigea? un « chef ennemi redoutable de 
la région méridionale » : Aravindahrada qui, enfin vaincu, se sauve uu Champa. La 
lutte avait été chaude, puisqu'auparavant Süryavarman I avait vainement chargé six 
de ses capitaines de réduire l'ennemi (3). 

En conséquence, l'Empire Khmer еп dépit des vastes frontières qu'il s'assigua Iui- 
méme, parait u'avoir jamais existé que comme une confédération d'états peu homo- 
gènes et qu'organisa un pouvoir central longuement contesté ot toujours menacé, 
Cotte unité, plus factice que réelle, ne рагай! pas avoir commencé à la fin du ve siècle 
malgré l'annonce faite en Chine entre 589 et 618 et les inscriptions que les conqué- 
rants disséminent du golfe de Siam au Laos dès le début du vn” siècle puisque еі 
617, le Fou-nan envoie encore officiellement une ambassade en Chine et que vers 705 
etau cours des années suivantes, éclate la lutte entre Tehen-Ia du Nord et du Sud. 
Cette unité. toute nominale au début, ne pent guère ôtre admise qu'à. partir du 
vur sitele. donc plus d'un siècle après la construction des monuments en brique 
méridionaux. Enfin elle n'a peut-être subsist qu'artificiellement, par le délaissement 
et la déchéance des régions du delta. Depuis l'époque ой le Fou-nan glorious 


т lex cartes dela répartition des monumenta que. 
Yai données dans ААК. 1, fasc, 2, fig- 53, pe de Prej Kok, mengt k Vestróme 
Nord da Cambodge méridional parait ê ane. des villes occupées ou construites cn premier 
sous lex dymisties du. Nord, de la frontière nière des deux puys, daus le premier quart du su э. 
Elle s'appelait probablement Icinapara. On comprend Мөн que nous n'imeuinons pas le Cambodge 
Nord séparé du Sud par une ligne frontière précise et que nous pouvons tout aussi bien concevoir 
Proi Kuk au Sud du Cambodge septent e les inscriptions de Drei Kuk, ef. Finot + BEA, 


(1) Suivre lo développement de co qui pricide 


ес 0, XIN, y. 44 as 
Ч postécimur an vin x. tant à ei Kok qu'à Angkorborvî ( V yâdhapura), 
des environs. 
(2) Sur les Sti inscriptions connues, une trrntaine proviennent, de Cambodge méridional pro- 


Posen dit 
(3) Corpus, Stèle de Prali Ngouk, p. 160. 


== 


sculptait des stipas dans l'ivoire jusqu'au temps ой les dynasties d'Angkor régnèrent, 
le vaste pays quí nous vccupe a done subi une. doublo destindo.. La prospérité du 
Fou-nan parallèle à l'agrandissement du ‘Tehen-la. l'émancipation de ce dernier. les 
luttes du Tehen-la de l'éau et de terre, le règne de Jayavarman, la naissance et la 
mort d'Angkor sont les fails d'une sorte d'histoire bilatérale résultant de lo double 
physionomie du pays et, au début, de rivalités bien accuses, Par conséquent, chaque 
fois qu'au cours de notre étude de l'art, nous nous heurterons à des ruptures Inexpli- 
cables, à des développements esthétiques obscurs 
souvenir de cette histoire. Pour éclairer chaque fait artistique qui nous urrêlera, 
nous noterons la région et l'époque où il se produit. Dans plus d'un cas même, 
celle-là pourra nous aider à déterminer cellei (1) 

En fait, nous avons dans le pays que recouvrent les premiers textes khmers sous 
une unité trompeuse ` 

A. Un art qui пай et se développe dans les régions 

B. Un art quí nalt et ас développe dans les régions septentrionales. 

С. Au moment oü les régions méridiongles perdent une suprématie politique 
qu'elles avaient à l'origine — les manifestations locales de leur art cessent. 

D. Au moment où celte suprématie passe détin 
trionales, d'innombrables manifestations locales d'un art propre à ecllesiei appa- 
raissent. 

Du seal point de vue artistique ot en d'autres mots : deux arts se développent dans 
deux pays et l'un de ces arts surgit. 
disparaît, Après avoir passé en revue les causes géographiques et politiques et ln 
chronologie de 


mous devrons, je oris, nous 


males de co pays. 


ivement aux régions seplen- 


front du premier, au moment où le premier 


double phénomène, abordons-en le mécanismo: 


Les Chinois nous ont décrit la prospérité artistique du Fo 
ne nous ont parlé an mêmo moment de cello du Tehen-lo. Le silence se comprend et 
Төв conçoit que ce pays ne les ait pas intéressés; qu'incorporé au Fou-nan, il ait 
dispara dans son ombre. Cependant ай moment précis ой la dynastie de Citrasona 


nan, mnis jamais ils 


доо sem du 


(ау J'ai déjà montré la séparation qu'il y avait entre un art ancien forteme 
poys dravidien et l'art khmer proprement dit d'où toat apport étranger. 

chap, xxiv des Recherches, Je les considérais alors, avoc tn les auteurs, o 
d'une même évolution artistique. Je n'avais pas encare acquis en derivant mi 


Nee dreii- 


du grous 
ivit que. la 


pemen el de la diversité 
seision des ана om 


74). La perfecti 
we soi caractère hindou trop nette- 
jor celui de « khmer а, Sal démontré dëi co 


dans AAK, H, p. 89 ж. 
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proclame son indépendance et X partir de ce moment seulement, le pays se couvre 
d'inscriptions. Des vi- deles, nous en connaissons po environ (1). Ellos se 
rapportent toutes aux dynasties khmères, Enfin, à la fin du vir siècle, la presque 
Тош des monuments répondant à des formes architecturales qui disparaltront au 


cours du siècle suivant, une statuaire dont la plastique, les poses ot les costumes ne 


survivront pas à ces formes architecturales, ces arts sans leni apparaissent 
d'abord et surtout dans les régions méridionales (2). En outre, disons que сене 
architecture est strictement hindous, parfaitement comprise, en pleine possession de 
ses principes el de ses moyens et qu'il on est de même de cette sculpture, се que nous 
démontrerons plus loin. 

Side tels monuments sont œuvres de Citrasona et de ses suecesseurs immédiats. 
si los populations septentrionales en ont été capables, que ne les ontils exécutés 
dans leur pays et, puisque lo victoire appartenait à leurs armes, que n'ont-ils jalonné 
l'Empire, de ces temples, ainsi qu'ils firent de leurs inseriptions et ainsi qu'ils 
feront plus lard de leurs temples en grès, au lieu do les dresser surtout on Cochin- 
chine, dans tout ce Fou-nan, pays ennemi qu'ils venaient d'asservir? Et si tello était. 
Vorehitecture da Tehen-la, architecture consommée, stonnemment évoluée, remar- 
quablement bien bâtie — pourquoi le Tehon-la l'abandonua-til aussitôt son succès 


(2) Voici lours numéros au vérales des Inscriptions, ete. 
numéros soullgnérsont ceux dos inscriptions trouvées dans les régions “ері 
1, 3,5,64 д, un 13, эл, эз, ad, 25, 38, Зо, 37, 38, ho, At, 44, 46, 0, 5 
734 Fhe 16-8 B). у, 98, 109; 114, 115, 146, 193, 123, 136, VAT, 485, 137, 100 

1106, 367. 385, 389, doo, 416, 
doas yt Пол, ts en, 0 
0. Chaque fois que je fais appel su témoignage ms, ce n esl qu'à litre 
Mosis iu gg cur хос lle aliqu хи des Шок rogis. Nous sommes ate da 
connattee toutes les inscriptions du pays Hl dans celles que contient l'inventaire, certaines n'ont 

ef, les cartes des inscriptions : Parmentier, ВЕКЕ, XVI, 3, p. (ges. 
3 la list do ces monuments que donne Parmentier : HEKE, XXI, p. 77. Je не parlerai 
dans In suite quo de ceux que j'ai étudiés moi-même. 

Arrhitectare + Phnom Basit (Randal), une tour, BE Un linteau of des vestiges 
3.Ампрен (Laos), id., Ш, p. 141-— Tour de Chot-mat (Cochinchine), id, id., 737. — Privat 
Pralı Theat dont j'ai longuement parlé dans Recherches, p. 853, 340 et fig. 151 A, pl. NEVI, С, 
croyant par erreur p. 347 ce petit monument non encore signal qu'il Гахай ôté dans Gr 

ipe, V. p. 338, et BEFEO, p. 98 ; Hanchei, près do précédent, une lour et nme cellule (Kompong 
Cham). — Prei Chet ot Hong Thap en Cochinchine, tours, BEFEQ, XIN, D, p. 407: — La som- 
terrain de Vihear Thom (Kompong Chim) dont Pa a donné un compte rendu d'après mes 
notes et plans, JHEFEG, ХХ, б, p Lo groupe de Prei Kuk, pris de Satabuor (Kompong 
Sy) une quarantaine de tours 7 Parmentier, BEFEO, XIN, р. ar. Nous ajouterons ü cotte liste 
la belle tour de Bayang (Tréang) ot l'Acram Maharosei (Prei Kribas). J'ai (опий des photos de la 
première dans A AK, IL, fase. 4, pl. 10:01:18 monographie du second dans if fig, 34, 25,164 
pl. X. 

"Sculpture г v. la liste d'une тайне de statues provenant toutes dii 

elles il faut ajouter ан Brähend ot un torse de femme rapporté de Prei Kuk par Parmentier 

n Jô Harihara du Prasat Хийн, ЛАК, 1, pl. IV; an Vishnu ef un Gen provonaut de Ja 
région de Stung Tròng et une dizaine d'autres statues trouvées par moi-mime dane їе Sud et dont 
naus allons pous entretenir, 
ж borne, à pen de chose près, l'inventaire de l'architecture at de Ja зілішдіге méridionales, 

5. nl actuellement publiées 


al dans BEFEO, XXI, 77, 
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acquis? A supposer qu'il ай v 


alu illustrer son ocenpation du Pou-nan en y 
construisant des tours de son eru, pourquoi ceci fait, tourna-til const ek ne continua- 
Nord-Ouest et le Nord-Est à assouvir cette fièvre do construction 
is suspecte qui le quitta hors du pays conquis aussi 
le prit lorsqu' 
en ra 


Lil pas dans 
pour le m 


nisquement qu'elle 
able 
des conditions contradictoires dans lesquelles il se produit et de la brusquerie 
de son apparition et de sa disparition. Un peuple ne se révèle pas architecte ni 
sculpteur par le seul fait d'en soumettre un autre. ПІ n'innove pas une architecture, 
une sculpture en pleine bataille et ne БИЙ pas chez l'ennemi et pour l'ennemi exclu- 
sivement. Enfin, victorieux, il n'abandonne pas brusquement tous ses programmes et 
toute l'expérience acquise pour demeurer après un tel éclat absolument muet pròs 
de deux siècles, tandis qu'il est тайга du pays nouveau ow loul au moins maltre 
chez lui. 

Quel était donc cet art déjà formé, fortement indouisé qui ne vient pas du Nord 
ШЕ] 
Quels sont 


artistique est doublement inexpl 


et n'y va quiexceptionnellement, n'apparait que dans le Sud, si ce n'est œ 
même que les conquérants trouvèrent sut place, « 
cès monuments, sinon ceux que le Fou-nan construisait, continua à construire ap 

installation sur son trône des dynasties nouvelles at à une époque oh nous avons 
reconnu que ce Fou-nan était encore pays distinct? Souvenons-nous on effel de ce 
Fow-nan artiste décrit pur los Chinois: qu'au Buddhisme et 
оп y parle sanskrit, qu'on y imite dans l'ivoiro desstüpas. 
litt des tours isolées, on brique, richement sculptées et l'architecture de 


iui du pays cong 


ul du vr si 


Civateme y prospèrent, qu 
Aussi 


cos tours, leur sculpture, sont hindones. Voyez-les groupées dans les frontières du 


Fou-nan. Tout cet art importé est on plein essor à l'aube du sidele mme il 
vient d'arriver, il n'a pas encore subi de transformations saisissables, Di 
hindous doivent même diriger. alimenter les ateliers locaux. Nous somn 


un début que les monuments quí nous 


artisans 
si bien à 
n resteront seront peu nombreux el clair- 
semés. Mais le Telien-la surgit, Voilà le Fou-nan frappé à mort en l'instant q 
s'éveille, U se débattra au cours du siècle suivant ct semblera même ne plus 
construire. Co sont les troubles du Tohen-la de terre et d'eau : période, de tout le 
passé khmer, la plus pauvre en inseriptions (une quinzaine pour 565 actuellement 
connues). Ainsi l'art étranger que le Fou-nan avait accepté mais non encore assi 
n'aura pas eu le temps d'enfoncer dans un sol trop nouveau des racines profondes; 
Les #ôtil v 

disparaît. Ainsi le Tohen-la suzernin el constituant son empire, ne sera pus dives 
ment touché par l'influence artistique bindone, car lorsqu'elle parvint uu Mékong 
et s'installa surtout dans son delta, Fart du Nord, l'art klime 
encore né. Get art hi 


foncés, le Fou-nan asservi n'oüt pas pu les nourrir. Ainsi cel art 


du gris n'était pos 
dou du Fou-nan ne pouvait ¿tro que deux fois indésirable à 
l'orgueil, aux habitudes et au nationalisme des populations septentrionales: enfin 
organisées, parce qu'étranger el témoin de l'ancien prestige du suzerain définitivement 
renversé. 
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Cotte version nous рагай! correspondre aux événements. Elle nous permel encore 
d'énoncer avant la lettre les cuuses profondes et anciennes de l'extraordinaire appa- 
rition et de la fortune éclatante et rapide de cot art du Nord qui xera l'art khmer, 
Elle nous prépare à mieux comprendre son indépendance, les raisons puissantes qui 
aidèrent les artistes septentrionaus à chercher en eux-mêmes, sur les lieux, dans leur 
passé propre et les forces acquises par lour victoire des thèmes artistiques et des 
formes plastiques quí ne dussent rien au pays dominé. Mis ainsi әш courant du 
passé; spectateurs du moment où Jé centre de gravité de l'Empire khmer change de 
région. parvenus au début du үші siècle et tandis que le jeune art du Fou-nan tombe 
d'un tronc que frappe la hache du Tehen-Ia, il ne nous reste plus qu'à entrevoir 
l'avenir. La tentative ne semblo pas audacieuse; car cet avenir sèra si peu lointain, 
les faits tarderont si peu à se multiplier, tant de pierres sonlplées vont s'élever sur 
tout le Combodge septentrional qu'une lumière aveuglanto «гр 
au Nord donc, que, suivant la marche des 6 
aller la chercher derrière les dernières brumes qui nous la voilent encore. 


ements. nous devons 


D'après les inscriptions, c'est au Nord-Est, dans la région Bassak-Sti 
vallée de la Semun qu'il semble que l'on doive situer lo berceau de ce Tohen-la d'où 
Citrasena partit et d'où, longeant d'abord le fleuve, il serait descendu à la conquête 
du Fou-nan, sous le nom de Mahendravarman (1), Pow après. iL nous est dit que 
Icánavormon se rendit entre 616-620 maitre des provinces de Chikrèng, Battambang 
le prédécesseur de Citrasena, Bhavavarmen 1, vers 
vainew des « rois de la montagne » (3). Ce n'est certes pus dans les régions ішігі- 
dionalos que siegenient ces rois et on les voit plutôt quelque part le long de la chaine 

insi l'épigraphie relate que, avant de procéder à la soumission du 
Sud, les monarques du Nord-Est durent s'occuper de rallier à leur causo les petits 
états septentrionaux et pendant que le Fou-nan vivait dans une sécurité que ne 
contredisent pas les annales chinoises et que confirment l'état prospère des arts et la 
puissance de ce pays, vingt combats se livraient dans le Nord. Parmi les petites 
principautés guerrièrs qui s'y trouvaient, celle өй devait nattre Citrasena of dont la 
ville s'appelait Gresthapura, devint la plus puissante et de victoire eu. victoire, 
gagnunt d'abord. vers l'Ouest jusqu'au delà de Battambang (A). puis vers le Sud 


(1) б. Coedis, Le site primitif du Telien-la, ИЕРЕО, ХУШ, p. 41 

(а) « (Iinavarman)... qui longtemps a fait l'ornement de ses p 

pura, d'Amoghapura et Bhitoapura « érige en 627 deux divi 

que Prei Kuk fut peut-être lo capitale de ce monarque. Note 1, 

(3) La renseignement езі répété deux fois dans l'inscription 

vaincre les rois de là montagne jusqu' 
les 


les de Cargo 


) Nous avons vu 


Pour 
it en pleine saison des pluies, 


indiquant une 
de Battambang. М. Bartlı, la traduisant, n'a pas manqué de faire ressortir le style conr 


u deth 
fier et 
de aur los richesses conquises par l'effort de l'arc, 
Ч Bhovavarman. ient les deux mondes sur sa 
prions découvertes par la C! Seidenfaden dau les quatre 
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tout militøire de ce texte: « Avec des dons 


“ 


jusqu'à Chikeéng, conçut le projet de continuer ses conquêtes plas au Sud encore, 
parce qu'elle ne pouvait plus le faire dans d'autres directions et parce qu'au Sud ой 
le Mekong el sa riche vallée conduisaient, s'étendait un pays d'une richesse incom- 
parable et régnait la seule dynastie gênante à la suprématie définitive des conquérants. 
On voit done toutes ces provinces septentrionales. np 
contre un ennemi commun, dans la même convoitise q 
lations montagnardes el forestières, los grasses alluvions, les fleuves et les ports du 
Fou-nan. Un siècle au moins de combats depuis Bhavavarman I" (vers 550) avait 
exalté leurs vertus militaires et les succès, leur orgueil et leurs appétit 
que le passé du Fou-nan était surtout d'art et de commerce, celui du Cambodge 
septentrional бай surtout de guerres el d'aventures, De là за conquête du Fou-nan 
et l'arrivée dans la capitale de ce pays de monarques hardis, fiers, brutaux, plus 
militaires qw'artistes. plutot préoceupés en ces temps de dresser des bandes armées 
et des éléphants de guerre que de sculpter des ornements et de construire, des sane- 
tuaires en matériaux durables, 

D'autre part, nous avons vu pourquoi les civilisations extérieures n'avaient peut- 
âtre touché les populations septentrionales qu'après avoir traversé le Fou-nan. Les 
hostilités n'avaient pas, de plus, fa 
Tehen-la devait se trouver moins avancée que celle du Fou-nan ce que prouve 
d'ailleurs la raréfaction sensible sur son territoire des monuments hindous. Plus près 
de leurs origines, moins évolués, nos conquérants puisaient dans un nationalisme — 
d'autant plus actif qu'une certaine jalousie pour les heureux résultats de l'écloctisme 
founanais devait intervenir — des raisons de plus de bouter hors du sol conquis ce qui 
n'était pas dans leurs coutumes et non issu de lour essence et de leur propre passé. 

Cet esprit batailleur d'une part, de l'autre ce nationalisme ombrageux, nous seront 
aflirmés au cours du тҳе ot du x“ siècle avec uno insistance extraordinaire. Tous les 
bas-reliefs Мипег» ne réluteront aveo une verve intarissable et sur les huit dixiémes 
de leur surface que des combata terrestres et nantiques. Voilà bien des œuvres de 
guerriers satisfaits qui troquent la lance contro le eisean pour retracer leurs 
combats (1). Tous les peuples victorieux du monde firent ainsi. Et co dédain pour 


ж s'ûtre combattues, s' 


ier 


'inspiraient à leurs popu- 


"Tandis 


risé cette transmission et l'hindouisation du 


wrovinces Nakhon Ruxasima, Ubon, Roi Et ot Udon jusqu'à lu rivière Se Mun et commentées por 

Colis + BEPEO, XXII, p. 57 ss., prouvent que Citrasema © poussa ses conquéles mu Nord des 
Dangrik, aussi loin vers l'Ouest que son frère. Bhavavarman | avait poussé Jes sienmes dans le 
bassin du grand lac », id., p. бо. 

(1) Sur les bas-reliefs de Bantéai Chima st du Bayon, dans les interminables batailles qu'on y 
soit, les camps antagonister nv sont. pas tonjonrs nettement diversifiés par lours costumes vt ne le 
sont jamais par lours types, ef- Recherches, p. 346. L'impression de guerre civile sen dégage souvent 
mieux que celle des guerres entre peuples différents, De plus, les combat» nautiques sur des eaux 
dont les rives sont indiquées correspondent bien aux nombreuses rencontres qui durent зе dérouler 
sur le Mékong et le Tonlé Sap catre Tcliez-la et Fou-nan. En tut cas, cette hypothèse est plus 
naturelle et justifiée que d'imaginer dans l'un des deux camps un peuple étranger, car on voit, ic 
el là, les embarcations à tite et queue de poisson signalées au Fou-nan par les Chinois al qui 
devinrent celles du Cambodge. Je erais donc, que sar les bas-reliefs en question, sculptés peu aprés 
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l'architecture du Sud, hindoue et founanaise, cette témérité d'appliquer des thèmes 
inédits dans des temples immenses des le début montre assez cet orgueil national de 
se suffire à soi-même. La localisation des temples en grès ot de plans nouveaux uni- 
Ши 4 l'abandon de celles du Sud confirment 


e lous ces événements rappellent trait pour trait les destinées de 
la Grice ancienne qui porta elle-même plusieurs noms selon les époques, fat divisée 
par la rivalité des cités, le morcellement do sa vie politique et se scinda, comme le 
Cambodge, en pays continental ot en pays maritime. La seule difléronce peut-ôtre, 
c'est qu'ici une unité fut obtenue =Â dans les conditions précaires que nous avons 
vues — et que Demosthöne fut impuissant à Vinatituer. Ce qui rend. plus saisissant 
encore co parallélisme, c'est l'apparition de ces Dariens Мипет» qui, descendus aussi 
dit Nord, absorbent le Fou-nan ionien, pays commerçant, artiste et. navigateur et 
mêlent sa xénophilie l'apport d'un esprit autochtone, jeune, puissant, brutal, éton- 
namment riche, pas très subtil peut-être, mais d'un courage, d'une ambition et d'une 
fécondité remarquables. Chose plus curieuse encore, de même que lo Dorien donna 
à l'art grec la colonne — c'est le Dorien khmer qui donnera le pilier à l'architecture 
khmäre en substituant aux anciennes tours hindoues les temples à galeries, N'appar- 
enait-l pas à cet habitant du pays forestier de concevoir ce pilier, robuste comme 
la colonne dorique, comme elle sans socle ot au chapiteau de profil analogue, sorti 
des troncs massifs dont les régions septentrionales étaient riches. tandis que l'habi- 
tant du Sud et des terres inondées usait plutôt de bambous, de matériaux légers, de 
ières, de marécages et d'inondation ? 


maisons surélovées Меп adaptées à un pays de ri 
Dans tout l'art septentrional, nous trouverons les souvenirs du charpentier et du. 
bücheron primitif. Comme le Dorien encore fit en Attique, le Khmer du Telien-la, 
au-devant de qui la civilisation indo-founannise s'avança du Sud au Nord, se ші еп 
marche en sens inverse, de ses montagnes vers les plaines, do sos foréts el de ses 
cloires et son installation défi 


carrières vers les eaux nt les rizières. Et après ses үй 
tive duns les pays choisis, aprés avoir innove l'emploi du grès, il construira Angkor 
Val — de même que le Parthénon synthétise tout ce que la Grèce de Périclès con- 
tenait de plus purement dorien et de plus subtilement ionique. On pourrait pour- 
suivre longuement cette comparaison et reconnaitre qu'au point de vue de l'art tout 
ce que Plonie avait emprunté à l'Orient, à l'Asie Mineure correspond à cë que le 
Fou-nan importa de l'Inde, peut-être de Java et de Sumatra. Nous nous arréterons 
la, T nous n suffi de montrer que nous sssistämes au Cambodge el toutes choses 
égales d'ailleurs, pour les mêmes causes physiques et politiques, à des phénomènes 
sociaux et artistiques semblables à ceux qui se déroalérent en Grèce avant et après 
l'invasion dorienne. Gardons bien en mémoire tout се qui vient d'être dit ou le sera 


l'unification do Cambodge, ces combats terresires et nautiques ne sont autres que coux quese livrèrent 
les deux pays rivaux et que les rois du Nord se complurent à retracer — puisqu'il retraçainnt ea 
même teraps leur succès et leur émancipation. 
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du Tehena et que j'ai ern devoir aborder dòs maintenant pour Ja clarté de mon 
propos. Nous aurons à nous ей servir plus tard Lorsque nous exposerons la naissance 
de l'art khmer proprement dit. 


L'art khmer рагай done succéder après le mg siècle à l'art founanais, ot tandis que 
се dernier avait fleuri dans le Sud, l'art khmer se développe dans le Nord. Voilà ev 
que mille trois cents ans de recul, les textos. et les monuments nous suggèrent; 
Cependant nous devons, sur res données sommaires, passer un реп l'estompe el, ame 
perdre de vue ce mouvement, si accusé que je le erois indiscutable, tenir compte de 
Vinertie et du tempérament des masses. 

IL est évident qu'au уші" siècle les Khmers n'institaèrent pas un atelier directeur 
chargé de créer un art nouveau absolument original et de rayer systématiquement 


de toutes les mémoires les formules méridionales. Пу eut d'abord mélanges plus оп 
moins tumultueux et semble-t-il. arrêt de l'art, retour en arrière, en tout cas el nous 
l'observerons : recommencement, Les peuples ne changent pas d'art et d'habitudes 
аан facilement que les princes de trône ot le guerrier ne devient pas, en quarante- 
Khmers du Nord, malgré la nuit qui 
recouvre leur passé, bâtissaient des maisons eb des palais en churpentes el los 
senlptaiént — la disgràce du Fou-nan n'on 
d'esclaves. Le nationalisme des Khmers el le ressentiment qu 
contre lui ne lés empëchèrent pas de lui faire quelques emprunts. Par exemple, si l 
architectes du Nord innovèrent le grès, ils n'en continuèrent pas moins à construire. 
en brique. S'ils inventérent le temple à galerie, los terrasses cruciales, les tours ù 
4 visages, maints dispositifs nouveaux ot cent molifs originaux : ils conservèrent, à 
leurs portes, le intesu sculpté sur jambages moulurés et Manqué de pieds-droils dé: 
ments essenticls déjà présents sur les plus vieilles tours méridionales, On peut dire 
que c'est ап Midi que les nouveaux bôtisseurs empruntiront lo plan fondamental de 
leur tours plan qui, jusqu'au хш” siècle. ne varia pas heancoup malgré les formes 
et les élévations diverses qu'ils y adaptirent (1). 

Nous ferons la même remarque au sujet de la présence do certaines tours bindoues 
dans le Nord, Leurs vestiges y sont assurément très rares ot l'on ne voit pas pourquoi, 
le Fou-nan ayant été pendant plusieurs siècles suzerain dn Tehen-la, n'y eût pas biti 
quelques sanctuairos. Aussi Мөн, lorsqu'à partir du ах” siècle le Cambodge du Sud 
fut abandonné et tenu hors du grand monvement artistique nouveau dont les régions 
septentrionales frémissaient, son dilsissoment, s'il saute aux yeux, ne fut pas absolu 


huit heures, architecte, Aussi bien. que te 


lit pas tout à coup un pays d'ilotes et 


s pouvaient conserver 


ve Vemploi du grès et, à l'aide de cette pierre, des mouuments absolument 
différents des tours prékhmères, il a'en continuera par moins A const wltanfment et 
ЛІ des tours en brique que, avec le procédé, Varchitocte khmer cooservora 
naturellement et logiquement des formules anciennes. Nous les retrouverons toutes el өөкінігтінік A 
leur évolution. Si l'influence du Sud fut done & pou prés nulle dans l'art du grès paur des raisons 
d'ordre pratique et matériel, ces dernières ne survinrent pas pour priver aussi rapidement el aussi 
radicalement les nouvelles tours en lique du souvenir de інші» devancidres. 
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et trois petits temples en grès, appartenant aux écoles du Nord. y furent néanmoins 
édifiés (1). 

Par la créati royal devint géographiquement central v 
populations se massèrent an cœur de l'Empire. H en descendit du Nord-Est et du 
Nurd-Ouest — il en monta du Sud (9 
arts qu'ils inspiraient demeuraient dans les limites continentales de 1'Empis 


d'Augkor, le pouvoi 


vilê, les 


les préférences des rois, leur a 


mélanges s'opérèrent, continuels, nécessaires d'ailleurs. Si bien que le tempérament 


Ahmer, guerrier et dorien au үші siècle бусіші à mesuré qu'il embrassa tout le pays, 
s'équilibra. Et qui dira si cette richesse qu'il gardera jusqu'à la dernière henre. sila 
vitalité artistique si féconde qu'il conservera jusqu'au хий" siècle ne furent pas ali- 
renouvelées par l'absorption progressive des populations méridionales 
demeurées а en jachère » au cours des үш” et ix" siècles, après le passé artistique 
brillant que nous avons dit, 

Jusqu'ici, le lecteur l'aura remarqué, maliquement de eàté 
la question des races. Tehen-la et Fou-nan étaient-ils pouplés d'individus de môme 
origine ou appartenant à deux groupes ethniques différents? Les auteurs semblent 
plutôt favorables à la première hypothèse. Nous verrons plus loin que tout parait la 
confirmer en effet, Qu du point de vue artistique, nous ne prendrons 
pas encore position. De l'instant où nous reconnaissons deux pays physiquement 
différents, deux aris qui se succèdent dans chacun de ces pays, que la séparation soit 
géographique, politique vu ethnique, cela n'est plus que d'un intérðt secondaire. A 
ces deux arts, nous avons donné les noms des régions qu'ils occupent et les époques 
qu'ils s'assignent eux-mêmes, Nous savons le premier hindou vt que le seco 
propre au pays ой il пайга et se développera. Que les peuples sortent d'une même 
souche ou non ne fait rien à l'affaire puisque, dans les deux cas, l'art fox 
restera pus moins hindou et méridional et l'art kluner, septentrional, n'en sera pas 
moins différent du promior ct postérieur, 

Toulefois je reconnais volontiers qu'en disant dés maintenant a Art du Fou-nan n, 
uous écririons notre histoire aveo les pinceaux chinois du v siècle puisque le 
Fon-nan û disparu ol que nous ne lui connaissons pas d'autres noms que се mot 
chinois. Comme il nous roste à démontrer par son бінде proprement dite que cel art 
appartient décidément au Fou-nan et non au Cambodge historique, le doute subsiste 
encore. H pourrait sembler téméraire à une juste critique d'attribuer un art non 
encore défini et sans en produire un exemple, à un pays qu'on ne situe et ne connait 
qu'à l'aide de vraisemblances vt de toxtes. Aussi, nous choisirons de préférence un 
autre terme pour désigner l'art méridional el nous dirons « art prékhmer », provi- 
soirement. 


mentées e 


us laissámes sy 


qu'il en soi 


id sern 


naien en 


(a) Nat Noor, près de Kompong Ch v. Parmenion = ЕРКО, XVI, Ap \ à Phnom Chio 
dans la provinen de lali, v. Grosli 

(a) Voir ces mouvements Gludiés dans mon Essai sur l'Architecture; ААК, 1, lig. agi et 
p. 297 38. 
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Il ne nous reste dono plas qu'à faire un rapide inventaire et umo description 
résumée de co qu'il fut, afin d'apporter les précisions qui nous manquent encore 
pour justifier l'origine proposée. De celte manière; nous parviendrons au cours da 
үш? siècle et aux frontières du Cambodge septentrional dûment prévenus: nous nous 
mettrons au courant de ce que les architectes et les sculpteurs kluners avaient sous 
les yeux au moment où leurs tois, maltres du Sud et du Nord, les chargérent 

l'exprimer l'indépendance et le génie de la race. 


L'Architecture. — A tout prendre, l'architecture prékhmére ne nous a pas laissé 
un nombre bien grand de monuments. Sauf le centre de Prei Kuk achevé duns le 
premier liers du v compte une quarantaine d'édifices dont un seul 
est de dimensions imposantes, nous ne connaissons pos une vingtaine de monuments, 
parmi lesquels trois ou quatre sont minuscules d'autres ne nous offrent qu'un Ни 
teau et un tumulus informe de briques. Sanfun de ces linteaux trouvé dans la région 
«рев, deux ou trois autres dana celle de Sting Tring. quelques édifices des 
Kulen, les monuments prékhmers occupent ce que nous avons appelé le Cambodge 
méridional et ce qui est aujourd'hui la Cochinchine. 

Pout-dire, à l'époque, y en eut-il davantage, Toutefois, nous avons toutes les pré- 
somptions de pensor que ce « davantage » fut insignifiant en бе qui conceme les 
sanctuaires brahmaniques dont il s'agit ici. Quant aux slbpas bâtis, aucune trace, 
Ш en esista pourtant, puisqu'on en faisait des réductions en ivoire el qu'on 
seulptait des Buddhas, vers 484. D'ailleurs nous traiterons à part du spa ot 
du vihara prékhmers, Restonsen pour le moment à l'architecture. d'alfectation 
brahmanique. 

Cotte architecture comporte deux types fondamentaux et uniques d'édifices : la 
tour et la cellule. De même que lo tour, la cellule s'ofTrira à nous sous plusieurs 
formes (1). La plupart de ces édifices remarquablement hätis se sont conservés dans 
un état excellent, Ce sont, les tours surtout, des exemples définitifs d'une architecture 
en pleine possession de son décor et de ses partis. Cel art apparaît et disparail tout 
d'un coup sans progression ni dégénérescence saisissables à uno vue d'ensemble. 

C'est une loi commune à tous les pays que l'architecture qui remplace la maison 
en bois оа en chaume par l'habitat. ең matériaux durables conserve un certain tomps. 
l'aspect de ses dispositifs primitifs. Rien de semblable nese déroula done au Fou-nun 
puisque. de l'époque même où les habitants logaient dans ces maisons aurélevées, 
légères, en bois el paillote décrites par les Chinois, et deus des belvédères et dos pavil- 
lons, le plus uncien monument qui survit est une tour en brique étrangère, magistrale 
ot définitive. Nous verrons bientôt que cette tour est hindone, comme la sculpture qui 
la décore, comme un stüpa que nous étudiorons plus tard, comme ces réductions en 


siècle et qui 


(1) Voir des photographies de tours prökhmären, AK, I, pl. #44 êt УШ. Prei Kuk et Bayang: 
de la cellule de Drei Kuk, id., pl. / Б; de da tour ot de la cellule d'Hanchei : cherche, 
ple ALVIN; de VAgram Maharosei + ААК, lH, fig. 34 et pl. X. 
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ivoire qu'emporta, en Chine, Nigasena. Aussi la seule explication d'un tel phéno- 
mine est-elle que lo Fou-nan n'avait pas d'architecture locale susceptible d'inspirer 
une architecture religieuse, ou qu'il n'eut pas lo temps de créer cette dernière. 
Nous le surprenons à la lin du vi" siècle, 
les prêtres hindous immigrés lui transmettent avec leurs livres sacrés et leur rituel 
— leurs propres édifices. Souvenons-nous que tous les textes chinois relatifs au 
Fon-nan et antérieurs à ees dates, ne parlent on effet jamais d'une architecture roli- 
gieuse, alors qu'ils citent à plusieurs reprises et avec quelques détails les maisons du 
peuple ot les palais des monarques. Le petit nombre d' 
livro un argument de plus. 11 s'ensuit que l'architecture brahmanique apparait am 
Pousnan vers le vw siècle ; qu'importe de l'Inde, elle ne se soucie pas de l'architec- 
ture locale, ne s'en inspire nullement et peut surgir de ce fuit dans les formes défini- 
lives et étrangères que nous lui voyons. Et il s'ensuit encore qu'il y avait аш Fou-nan 
deux architectures = celle-là, et une architecture indigène civile et litaire, sans 
aucun rapport avee la précédente, faite de matériaux légers, bois et paillote, surélevée 
et dont il ne nous reste que los sommaires descriptions 


at du vu au plus tard, au moment ой. 


ces prékhmers nous 


(01565. 


Je ne m'en tiens ici qu'aux traces positives. Bion entendu, lu pratique dos cultos 
hindons dut être plus ancienne et l'étude de la sculpture nous incitera à le penser. 
J'imagine les divinités étrangères pendant toute une période, assez rares. П leur 
Plet le temps de se mêler aux idolos locales. On les voit, au début, abritées, sinon 
sous des chapelles légères, du moins dans des grottes. Ces grottes abondent dans le 
Sud, dans les provinces de Kampot, de Tréang, de Tako. Au Phnom Basèt même, 
un tour prökhindre enveloppe l'une d'elles. C'est dans les grottes du Phnom Da, 
près d'Angkorborei, ancienne métropole du Fou-nan, que nous découvrimes la plus 
Vieille sculpture prékbmire que nous connaissions. Il semble même que nous 
puissions comprendre dans le placet que porta Nàgusena à l'Empereur de Chine, que 
le Маһесуага protecteur du Fou-nan siégeait sur un mont et dans une de ces cavités 
naturolles, car il n'est pas question de tour, de sanctuaire, de temple. Étant donné 
l'importance du dieu et le long commentaire qu'en fait Nagasena, on explique mal 
qu'il còt passé sous silence un templo, s'il y en avail eu de construït, d'autant qu'à 
cette époque il eùt été tout neuf (1). 

Ce сийе des rochers, des grottes, des sources, peut-ètre d'origine indigène et 
exploité par les premiers civilisatonrs religieux hindous, no fut pas plus particulier 
au Fou-nan qu'il ne cessa d'être pratiqué après l'innovation de l'architecture. Ainsi, 
à Vat Phm, an Laos, dans le Tohen-la primitif d'où descendit la lignée de (restha- 
varman, uno grotte ot une source furent à l'origine de constructions religieuses qui 


(а) Fon-nan, p. abo; ef. description do ces grottes : Cambodge, 1, p. 194, 155, 199; eles... et 
sur le callo des montagnes at des rochers. Finot: Le Phnom Basit, БЕРЕО, UL, 63 el Sur 
quelques traditions indochincises, BEAL, 1911, p. зо. Pràsèt Thun Doh dans Pati est-une tour 
Әйке autour d'un grand rocher, ef. Cambodge, 1, р, Boat A AK, I, p. зок, 
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s'écholonnènt jusqu'au zu" sitele (1). Une inscription du va y fit découverte: qui 
confirme en 664-67 des donations faites auparavant. Aw Phnom Bayang, dans 
bord de la mer, on érige en 604 une empreinte du pied de 
Сатыш ete n'est qu'en Gah qu'on fait une enceinte en brique et qu'on creuse nn. 
Stang. On y érigo aussi un Vibhu=Civa Vomnipotent (a). A peu près à біліс 
distance de Vat Pha et de Bayang, sur le bord du fleuve, près de Kompong Chùm, 
un souterrain aménagé (le seul connu au Cambodge) avec des puits paraissant 
naturels fut découvert en 1918, renfermant une inscription du vit-var siècle (3). 

Ainsi, ce culte des grottes dont nous possédons des preuves cortines au vf siècle 
au plus tard, était pratiqué également au Snd, au centre œt au Nord du Cambodge, 
ot los témoignages pourraient en ге invoqués, si besoin était, pour établir la com- 
munauté d'origine et de race des populations da Fou-nan el du Tehen-la. 

En ce qui nous concerne; le souterrain du Vilar Thom nous montre le stade 
intermédiaire entre la grotte naturelle et le sanctuaire bâti. Le rocher fut égulisé еп 
salles à peu près régulières et le plofond de l'une d'elles soutenu par quatre piliers 
en brique sans baso ni chapitenu. А ces seules constatations, se borne ce que nous 
pouvons connaltie, des origines de l'architecture religieuse primitive brahmauique 
du Fou-nan, Elles n'annoncent en rien cependant l'art des édifices qui se dressèrent 
au même moment dans le pays. 


"Tréang, presque а 


‘Toutes les tours prékliméres sont еп brique, sauf celle de Prah Théat (4) pres 
d'Hanchei, construite on bloes de latérite et le remarquable sanctuaire de Malarosei 
sur le Phnom Dà, curieuse composition dont le plan est unique et dont l'élévation 
tient à la foi de In cellule et de la tour, bâti еп dalles de pierre volcanique et spon- 
gieuse (5). Ellos sont généralement à une porte, sauf une des tours de Prei Kuk qui 
en présente une sur chaque face; de plan plus souvent rectangulaire que carré. A 
Prei Kuk seulement, on trouve quelques plans vetogones (6). 1 soit besoin 
de nous étendre sur la description de ces constructions ot d'ajouter à се que le 
lecteur pent voir sur nos illustrations, nous retiendrons les détails propres à nous 
prévenir de l'origine étrangère de сеце architecture, détails qui, après le vut siècle, 
disparaitront du pays ou se transtormeront d'une façon si complète et si rapide sous 
les moins de l'architecte klimor que leur physionomie originelle deviendra méconnais- 
sable. 

Les tours de Bayang, Batt, Prei Kuk, etc, portent sur chaque face et de chaque 


(а) Parmentier, Vat l'ho, BEFEO, XIV, a, р. 
(2) = En 536 (= бор AD) се pali. du Seigneur a été entouré d'unn bordure de briques dm 
546 (024 AD), l'am fat envaite amenée par Tui dans le tirtha, х, Corpus, р. 33. 
D 3. Sur l'inscription, Finot : Le Trivala inscrit de I^ 
И 
(4) Recherches. lig. 171 A et ph ALVIN, C. 
(6) J'en ai donné une monographie dans ААА, I, fase, 1, р. 141 
(6) En voir une photographie dans ААА, H. pl. УШ. 
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| Vihoar Thom, 


id. 


edt de la porte, un bas-relief isolé, sculptó dans la brique et qui représente un 
édifice, habité он non, traité avec maitrise el énorgio. L'intérêt de ces reliefs est 
avant tout dans le type des édifices qu'ils représentent (fig. 38 et 39). Pour faciliter 
el compléter cette documentation, ajoutons-y wn édifice analogue sculpté sur un 
Tintean et abritant un prince que des pandits ondoient (Jig. 49) et les silhonottes de 
la construction où médite le Buddha du stipa de la figure Ar. Ü est manifeste que 
tonte cette architecture figurde est hindoue (1) et par les silhouettes et dans les 
détails. 


El 
S EL 
ڪڪ ڪڪ ل‎ 


=> 
үнсэн, — die réduit h Devî Кой (Kung Tham), Fin By, — Bee at adt Kad) 


ous en connaissons tous les éléments : In balustrade en solives rondes, сез 
& rails ө que traitaient lex architectes du tope de Sancli (2), les petits personnages 
оп animaux formant consoles et soutenant le socle des palais sur leurs épaules (Ji. 38). 
Nous voyous plusieurs étages superposés (ig. 39). des linteaux à makaras (fig. 38), 
de petits ares renfermant une lêle humaine et interrompant les corniches, motifs hi 
dous par excellence (3), de hautes toitures courbes et des tympans en for à cheval 


(0) Le пози est au Musée Albert Sarraut de Phoma Рені = C. 44. Prüvient de Vat Eng Knas 
Koinpong Sray. En voir la reproduction dans SKA, pl, 133. 

18) Fergana t Hoy of let өлі Kinua arbitre, Londres; 19104 Т, ig: 85, 

(3) Jouvcau-Dubreuil : Archéologie du Sud de l'Inde, Puris, Gentlmer. — C'est cet are que est 
auteur appelle » coudou », dont des exomples abondent non seulement en art deavidien, anis dons 
les cavernes d'Ajantâ. 
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du type des cavernes d'Ajuntà (1) (Jig. 38 et 39) ou. 
des rathos de Mavallipuram (2), des toitures plates 
(cellules ile Prei Kuk ou du pavillon de la figure 40), 
des colonnes finement moulurées et galbées en pro- 
fils do vases (fig. 41). La perfection du dessin et la 
précision des reliels prouvent que leurs modèles 
étaient familiers aux sculpteurs. Etil n'est pas jus- 


LI ` qu'à co thème de représenter sur la muraille ou le 
tympan d'un monument bâti la rédaction d'un 
édifice figuré qui n'appartienne aux arts de l'Inde 
I bnddhique (Ajantà) autant que bralimanique (Ma- 
vallipuram) 


Pc, ho. — D reposan sar am Que pouvons-nous dire de 01702 
listes (Vat Eng Khu ke Thom) Les uns paraissent être des palais (fig- 39): les 

wiers, de ces constructions légères élevées dans 
certaines occasions ( fig. (o) : les autros, des sanetuaires (fig. 41). Est-ce que certains 
reproduisent des édifices dont le pays se parait comme l'Inde d'alors, ces belyédares, 
ces pavillons à étage dont nous entrotinrent les historiens chinois, contraits en 
matériaux légers el done iı jamais disparus? Si nous ponyions prouver la chose, 
Vhindouisation arti du pays semblerait bien plus profonde el ancienne que 
nous ne lo supposons encore, puisque l'arohitecture civile en eût été pénétrée. Contre 
cette déduction, la rareté des édifices religieux semble protester et nous pouvons 
uble pour le moment ; ces bas-reliefs nu 
pas exécutés par dos artistes immigrés dési- 
reux d'évoquer, de méme que par les sanctanires réels 
construits pour l'exercice d 
la mòre patrie: et dans le but do montrer aussi. aux indi- 
gènes qu'ils civilisaient, les beautés architecturales do 
l'immense pays d'où l'art et Jes cultes arrivaient? 
Quelle que soit la réponse que nous donnions à ces 
questions, elle n'offre qu'une importance secondaire, 
puisque rien 
ture et que rien n'en subsistait déjà au début du ах" 
puisque «ur les murailles des premiers monuments 
Klimers en grès, бе décor si spécial disparaït. I y a 
plus s dans leurs bas-reliefs, les nouveaux artistes repré- 
sentent, à leur tour, et en grand nombre, des palais, 
des maisons populaires el des temples qui n'ont aucun rapport uvee les précédents 


poser une autre question tout aussi ins 


furent- 


leur culto, los paysages de 


subsiste aujourd'hui de cotte arch 


tole, 


Fio. hr — Nédnetion do ра. 


(1) Ferguson = lor. il., fagades de ВЫ 
(2) М. У, Je Sahadewa Ratha, fig. vi 
ken à oelle de la tour de Bayi 


Nasik ot КА, 


е monument ве 


lig. бо, 60 et бо. 
sine par шин voûte ки berceau 
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el ne les rappellent ni 
détails (1), 

Nons reconnattrons en revanche entre les édifices figurés de Bayang, de Prei Kuk, 
du Phnom Вак — et les 
pontes et verrons ainsi réalisés les linteaux à makaras (fig. 39); los petits ares inter- 
rompant les corniches (lg. 40) ; les tympans à arc en fer à cheval (fig. 38 et 20); 
les pieds-droits ot pilastres d'angles, les toituresen retrait (Jig. 41), ete. Les sculpteurs 
prékhmers furent done habiles à représenter ce que réalisaient avec maitrise les archi- 
lectes et si nous sommes impuissants à évaluer l'ampleur de l'influence architecturale 
hindone, ses effets sur les édifices civils; le nombre et l'importance de ceux-ci ; nous 
sommes bien obligés de nous convainero, en les voyant disparaltre avec la même 
rapidité que les sanctuuires bitis et au méme moment, que cette influence ne fut ni 
assez ancienne, ni assez profonde pour résister, tant dans les ateliers civils que 
religieux, à la poussée de l'art khmer et aux habitudes de ses propagandistes. 

Cette pauvreté et cette brièveté do l'art brahmanique hindou s'avèrent davantage 
si, quittant les régions méridionoles, nous remontons dans le pays du Nord. Nous 
supposiimes celui-ci moins directement, moins rapidement imprégné par los influences 
extérieures. Dans ces conditions. l'indépendance artistique du Tehen-la aurait été 
moine difficile à acquérir que si um profond métissage artistique étranger Гей 
entravée. Elle n'aurait ен qu'à un degré très attémmué cet aspect révolutionnaire qu'elle 
rovêt à distance ct qui nous surprend, de prime abord. Elle wit été, somme toute, 
naturelle — je dirai fatale. L'aveugle n'a pas de mal à agir sans être influencé par la 


lans leur plan, ni dans leur élévation, ni dans leurs 


urs bâties où ils sont sculptés, des ressemblances frap- 


lumière et le mouvement qui l'entourent. 
"Тоше la période brahmanique de l'art religieux prékhmer ne so dégage donc du 
pays khmer proprement dit que comme un épisode sans grand intérêt quant à ses 
conséquences, certainement rapide, extérieur. pent-êtro superficiel. I es! même 
permis de penser que nous nous donnons beaucoup plus de mal, dans nos recherches, 
que ces premiers brahmanes ne sen donnèrent pour entamer de leurs cultos et de 
leurs arts des peuples plus avancés que nous no le supposons, possesseurs en tout cas 
d'une architecture et d'arts mineurs adaptés nu milieu et aux habitndes depuis une 
hauto époque. Dans ces conditions, los quelques sanctunires brahmaniques qui nous 
restent, les quelques palais représentés sur leurs murailles, les uns et les autres si 
hindous, pouvaient n'être qu'entroprises à l'usage d'hindous et d'une aristocratic 
restreinte. tolles ces pagodes de Chettys qui se dressent aujourd'hui ü Saigon et 
s'ouvrent aux seuls Chottys immigrés sans que ceux-ci se préoccupent des indigènes. 
Quoi qu'il en хой, les faits sont là : rareté des sanctuaires bralmaniques prékhmers 
d'architecture hindoue vt disparition de cette architecture après le үш" siècle. 
L'architecture buddhique prékhmère nous laissera encore plus pauvres : aucune 
trace positive de monument bâti. Toutefois, en 484, Nágasena emporte en Chine 


(1) CL. Recherches, chup. xxii, Les édifices d'après les barrel 
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deux réductions de stipas en ivoire. En confirmation, fut découverte, en Goohin- 
chine, une autre réduction de stópa en pierre (fig. Ar). Il est du type hinda le plus 
pur et le plus ancien, hémisphérique sur base circulaire et quo surmontait un Пага 
dispuru, mais dont ou voit la mortai 
d'Ajantà et d'Amarâvatl quant аах profils ot ans propor 
Nunquent sont antérieurs au vir s 


e où il s'encastrait. C'est le typo des topes 
ong. Les Buddhas qui le 
ùro, car leurs jambes 
ë jusqu'à co jour alors qu'il est courant en 
Inde et à Java: les sculpteurs prökhmers el khmers ont toujours superposé les jatabes 
du Maltro. Enfin nous avons déjà recount pour étrangers les petits sanctuaires qui 
Manquent ce stia et dans lesquels los Buddhas 
sonl assis: Comment se fait-il donc qu'on n'ait 
pas retrouvé ni dans le delta, ni dans lo pays 
continental de traces d'édifices buddhiques 
prökhmers ? Est-ce que ce 4 roi méchant » 
dont nous я entretenu Yietsing au eu siècle et 
qui avait chassé tous les bonzes aurait aussi 
détruit les viharas el les stüpas construits anté- 
riourement? Nésorvons une explication pour 


dele ot de conception étran 
sont croisées, fait unique au Cambodge j 


plus turd, саг il nous faut au préalable nous 
assurer miens que: par des relations chinoises 
в de мараз, que lo Buddha 
fut: honoré dans le Cambodge méridional au. cours de la période qui nous occupe, 
ou si, arrivé de très bonne heure, it ne ful pas supplanté, par ces cultes brahma- 
niques desquels nous vimes apparaitre so 
plus (ôt. 


12222112 


et des réductio 


din les sanctuaires vers le vr siècle au 


La Sculpture: = Les habitants du Fou-nan furent des seulptenrs émérites. Tous 
les textes chinois font étal de ce talent el les lintenux, les bas-relivfs décoratifs des 
tours on brique et des cellules nous le prouvent, En présence de cet art; nous allons 
sur un terrain solide qui nous a manqué jusqu'ici, tant los textes deviennent 
précis ot tant les aits les confirment, En conséquence, ves 16 
auront uno grande importance puisqu'en nous aidant d'eux, nous serons en mesure 


vignages nouyanıız 


d'éclairer се qu'avait d'obseur ve qui précède. 
Dès lo su sidele tes Chinois nous disent que les Fi 


anais; bien avant qu'ils ne 


construisissent en brique, aimaient la cisolure des métaux. précieux el que l'avant el 
l'arrière de leurs embarcations étaiont aculptés en tête et en queue de poisson. A la 


fin du ve siècle ces indigenes exécutent dans du santal des éléphants, des stüpas dans 
do l'ivoire, traitent l'écaille, eistlent dans l'or un roi dos dragons et une image 
du Buddha dans du corail. 11 nons est môme dit qu'ils fondent les métaux pré- 
cieux. — ce qui implique aussitôt la connaissance du procédé dit. u à la cire perdue m, 
lequel se généralisora dans la suite. Un peuple qui s'attaque d'une part aux bois 
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rares, à l'ivoire et aux matières précieuses n'est certes pas un débutant. Uno telle 
expérience. une pratique de la soulptore décorative généralisée au point que les 
embarcations elles-mêmes sont décorées et que des voyageurs étrangers, plutòt dédai- 
eux qn‘admiratifs, en font mention dans leurs annales, impliquent un passé artis 
lique singulièrement suggostif ot fécond. Nous n'assistons pas d'autre part ici Am 
engoúment momentané, à un talent quí pourrait peut-être appartenir à des étrangers 
immigrés, tel celui de ces architectes que nous venons de soupgonner. 

Depuis cette haute époque, de siècle en sièclo, dans tous les monuments, qu'ils 
soient prékhmers, Khmers; qu'ils se trouyent au Sud ou au Nord et vo, jusqu'à nox 
jours, la sculpture décorative attestera avec un éclat constant, le talent atavique, iné- 
puisable d'artisans qui se jouèrent de toutes les difficultés. Cette sculpture décorative 
те sera pas n'importe laquelle, n'évoluera pas dans un sens quelconque. u'offrira pas 
des caractéristiques différentes : non. Qu'elle intéresse une corniche, 
un lintea, elle demeurera décor minutieux propre au bois, un travail de cisolour de 
métaux ` elle conservera la facture réduite, les méthodes do détourage et de repos 
sage particulières au traitement des matières précieuses: Des éléments décoratifs 
immuables privés d'échellé, agrandis selon les besoins de toutes les causes s'impo- 
seront toujours el toujours rappelleront leur origine : un pannouu de bois, un nsten- 
sile d'or on d'argent. Voyez les motifs soulptés sor linteau de Prei Kuk (Jig. 40): ils 
ont l'air d'une applique de bronze. Prenez, cing siècles plus tard, les murail 
d'Angkor Var : leur décor est d'un шеші repoussé (1). Visiter tous les pieds-droits du 
Cambodge : ils sont traités comme s'ils étaiest de bois(2). Examiner tels angles de 
piliers = un liséré ciselé vous rappelle la cornière d'argent on d'ivoire d'un coffret (3). 
Enfin de nos jours, suivez le travail d'un sculpteur sur bois : il procède comme ses 
ancêtres ët. travaille aussi bien qu'eux et si vo 
hésitation et à la perfection los plus vieux motifs que vous lui demanderez et les plus 
compliqués (4). 

Tout extraordinaire que soit chez un peuple la pérennité d'une seulpture décora- 
live si caractérisée puisqu'elle dérive uniquement, à toutes les époques, de ta кешір 
ture du bois et de la ciselure des matières précieuses, il faut une fois pour toutes 
nous en convainere, Celt sculpture évoluera évidemment et nous en suivrons les 
étapes. Mais son essence, son esprit no bougeront pas plus que le talent, l'habileté 
manuelle de l'artisan, Un linteau d'Angkor Vat sera plus compliqué, développera un 
autre thème, une autre composition plastique quo le linteau préklimer; mais il ne 
sera pas mieux exécuté, par tun ciseau plus expert. Décorateur el prati 
parable dès la plus haute époque, lo Khmer Test resté. Puisqu'avec ve talent 


i muraille, 


es 


в lo voulez, il vous exéculera suns 


(1) Recherches, pl. XXXVII A (t G; ou ancore SKA, pl. 146. 195. 


(3) Md, XXXVII, В өрі. XLI. 
43) М. p: 187 et pl. XXXIV, В, 
14) J'ai шін on relief In persistance des procidés anciens de sculpture jusqu'à vos jours dans 


Etude sur In psychologie de l'artism cambodgien, ААК, 1, p. 200. 
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me 


sioble et constant, nous passons Ан Sud au Nord, du Fou-nan au Теһеп-із еі en tous 
temps : nous souvenant, en өшіге, do la même communauté du culte primitif des 
grottes et des rochers et de la langue. de la hardiosso avec laquelle les ateliers du Nord 
itnovèrent l'art qui devait les libérer définitivement de la vieille domination méri- 
dionale, — nous notons de plus en plus que les populations de Tehen-la et du Fou- 

si des raisons politiques et géographiques les séparórenl, étaient de mens 
communes ou très voisines et en (out cas unifiées de longue date par des cultes pri 
mitifs semblables, une méme culture, et surtout par cet extraordinaire atavisme 


artistique. 

La nature de cette sculpture décorative próklmiro est tout à fait carac éristique et 
des textes précisent la dale des spécimens où nous pouvons l'étudier : le haut d'une 
stèle de Vat Phu (Laos) du vu siècle (fig, 18) (1): la cellule en grès du petit groupe 
de Hanchei où figure une inscription du vu" siècle (ig. 44 et 45) (2); les piliers 
d'une deuxième cellule abritée dans une des tours de Prei Kuk portant deux lignes 
d'écriture du début du vu siècle ( fig- 47) (3). Nous avons affaire lü à une senlpture. 


(0) BEFEO, 1, p. 102 et дол et id, I, p: 335, Musée Albert Sarraut + D, a. 
Ca) Copan р. о. f. lere pl XLV, А, В.р. 

lage de ce monument est au Musée de Trocadéro | Paris. Sue Vinses 
ВСА, 1913, p. 143. 


a, v. Finot : 
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plus dessinés que modolée, à relief régulier, un peu pauvre, plat et les motifs : pen- 
deloques de fleurs; chaînes, volutes et fourons semblent découpés dans une feuille 
de bois et appliqués sur un fond. La virtuosité de la facture n'est pas à retenir spé- 
cialement et l'ou reconnait trop dans Je dessin et la composition d'un tol décor des 
cartons hindous pour qu'il soit nécessaire d'insister (1). Comparez par exemple les 
volutes plates de la stèle de Vit Phu à celles qui entourent le Vishnu sur Ananta du 
temple de Deogarlı (у^ э.) (2) ; aux franges des linteaux, celles qui ornent les lourds 
piliers et la grotte: n° 3 de Badami (3); les motifs-appliques de la ligure 46 à ceux 
qui parent le turban du grand (iva. d'Elephanta (4). Non seulement les dessins de 
ces éléments sont semblables, mais l'esprit de leur sculpture les rapproche 
encore, 


Fin M. — Тур de хайрт йеті Fu. 49, = Type do la sculpture décorative 
de Prot Kuk de Drei Kuk. 


Ces mêmes monuments de Prei Kuk et d'autres tours de la même époque 
contiennent un deuxième type de sculpture, très différent ot particulier aux linteaux 
dos portes. On sent immédiatement que l'artiste а voulu donner à cet élément 
architectural une importance décorative de premier ordre. II so sort des mêmes 
franges ot pendentifs que ci-dessus et en pare un bandeau formant arc ow balda- 
quin au-dessus de la porte. Ce bandeau s'appuie directement ou par l'intermédiaire 
d'un chapitean sur les deux jambages de la porte ou encore semble maintenu par 
deux makaras dont les queues s'épanouissent еп volute (5). Mais ici le relief. 
‘accentue, des creux profonds soulignent vigoureusement les saillies dont ils font 
valoir l'éclat. La facture est toujours un peu sèche, la liaison des éléments déco: 


(1) Le caractère dé cotte senlpture est très voisin de екіші que prendra In senh turo ай лын 


deux siècles plus tard, ПІ s'apparente aussi à celui de la scolptare cham. — V, SKA, pl. 198 
et 139. 

(9) W. са: La Bob Мадам, te. P. Budry, Crès, Paris, pl. 35, 

% ГАЗЕТ 

(4) Id. PL 46. 


(9) Recherches, pl. XXXIX A, В а XLVII, E. Sue Jer linteaux Wes t lore types ib 
paris 


—agp— 


ratifs ne s'opère pas sans quelque brutalité. Bref, cette orneméntation garde l'aspect 
plaqué ot impersonnel de la précédente. Tout aussi lindouo, surtout lorsque les 
makoras interviennent, elle ressemble à un travail mécanique. à la traduction litté- 
rale d'un dessin quo l'artisan traite dans la pierre avec sun habileté supérieure et 
hulle part il n'intervient et ne pousse son outil aveo 
ation pauvre, compositions monotones: 

teaux préklimers et ceux que sculpterant los ateliers du 
nt plus édifiant que ceux-ci conseryeront le même rôle architeclo- 
nique et décoratif que ceux-là : attirer l'attention sur um appareil : la pierre horizon- 
lale qui couronne une porte. Composition, répartition des vides et des pleins, 
m plastique des motifs et facture, tout етого, Et là où les ateliers pré- 
étaient bornés à utiliser deux ou trois motifs conventionnels el hindous, 


loute sa conscience, mais 
liberté. Imas 
Le contraste entre ces li 


Nord serà d'an 


significat 


kuer 
Jos nouveaux sculpteurs s'ingénieront à se diversifier, à < dépenseront une 
virtuosité incomparable aveo tant d'opini 
ils perdront toute mesure. 


relé qu'il viendra méme un moment où 


L'avant et l'arrière des embarcations en tête et en queue de poisson, les éléphants 
les premiers exemples de scalplure ronde 
us soient accessibles. En voici u 
is longtemps dans 
un, dont nul ne 
o еп était très étonnante. H fallait то à Bo homau 
pour la déplacèr » Suit me histoire d'incendie et de miracle, П est probable que 
cette statue était bralmanique : de là l'aspect étrange qu'elle n'aurait pas en aux 
yeux des Chinois si elle avait été uno image du Buddha, Quant au wormed hommes 
qu'il fallait pour la déplacer, nous lisons simplement qu'elle était très lourde el sans 
doute de grande taille (1), Dis lex m' el v* siècles donc, l'artisan sculpte sans doute 
déjà de grandes statues de pierre et possède deux motifs qu'il exploitera durant toute 
son histoire el exploite toujours. Les hus-reliefs du Nord abondent en représentations 
de cos jonques à tête et queue de poisson. et an хх” siècle, celles de S. M. Sisovath 
ne sont pas autrement décorées (э), Quant à l'éléphant, tant bas-relief que ronde 
bosse, nous le retrouverons dans tous les monuments postérieurs- Or 


de santul blanc envoyés en Chine, v 
bosse propren 
d'un plus grand intérêt encore. Entre 479 ot 489, il y avait depi 
un vihara de Canton a une statue de pierre du royaume de Fou- 
connaissait l'histoire. L'appuren 


dite qui. au Fou-nan autre 


hose curieuse, 


il n'existe pas en art préklimer. Pourquoi? La forme des tour 
moyen @'аррагайте. Le linteau, soul élément architectural 6 


ne lui donnait ancun 
nous pourrions le 
dons cette non-participation des artisans locaux à la composi- 
tion du décor orohitestural ou; pour être plus précis, la nou-participalion des arti- 
sans septentrionaux. Nous en trouverons une preuve nouvelle, et celle-là d'impor- 

tance, dans l'absence, en art prékliner, du Nàga. 
A partie du ix” siècle, le Naga sera on effet partout. On 


chercher. non plus 


dire que neuf pierres 


(1) Pelliot, ВЕРКО, IV, p. 386. 
(3) Recherches, lig, 72, 73 €t pl. ҮН! 
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Khinaves sculptées sur dix portent le Мара ou nn décor qui еп dérive. De quoi sont 
décorés les trònes et les litières ? du Naga, Son importance est telle. en art klimer 
qu'elle tourne à l'ophiolálrie et modifie méme les lignes de l'architecture. Naga le 
brassard des dydrapálas, Nagas les balustrades des terrasses, Eh bien! avant le 
sui siècle pas un Naga, ой en particulier il triomphera dons la suite: aux tympana 
des édifices. Et pour mieux nous ussurer de ce fait, citons l'exception qui confirme 
toute règle : sur un linteau de Prei Kuk, un Naga soutient le bandeau décoratif 
habituel, mais се Niga est encore larvaire et si gauchement fait qu'il nous convain- 
стай, sans sa solitude, qu'avant le үш" siècle le Хада était, sinon inconnu an Fou- 
пап, du moins non encore adapté à l'ornementation du sanctuaire, Quant à ètre 
traité en ronde bosse, en balustrade, les terrasses précédant les temples, lesquelles 
deviennent de règle à partir du ix* siècle et justifiaient un tel décor, elles n'étaient 
pas encore inventées, je crois. 

Toutefois un vague pressentiment que le serpent mythique décorait peut-être de 
très bonne heure les litière et l'ameublement du Fou-nan ne nous quitte pas depuis 
une suggestion qu'a bien voulu me faire M. Finot. Dans ses bagages, à la fin du 
v siècle, Nügasens avait « une image en or ciselé du trône du roi des dragons », 
L'ancêtre du Fou-nan est un Nigarija, an roi des Nagas (1). Qu'au y* siècle, on 
ай adoré l'ancétro de la race, que ce serpent aquatique avec ses têtes multiples ай été 
appelé par les annalistes chinois ө roi des dragons р et que, d'autre part, les gens du 
Fou-nan aient envoyé en Chine, comme présent diplomatique, une image du fon- 
dateur légendaire de leur pays — je ne crois pas que tout cela souffre une objection. 
Cependant, ce n'est pas du roi des dragons dont il s'agit = mais de son siège. Dis 
lors le texte qui nous allait si bien ne nous suit pas jusqu'au bout. et seul le 
traducteur, M, Pelliot, pourrait еп resserran si possible sa lecture lever le doute qui 
demeure on Vinfirmer (2). 

C'est que la légende du Nagaraja, malgré sa lointaine popularité, «i elle impo: 
de bonne heure dans l'imagination du sculpteur, lui-même homme-serpent, le désir 
de se représenter sous cette forme fabuleuse, elle lui laissait le soin d'en fixer les 
contours, Or ce mytlie n'était pas propre au Cambodge et on le retrouve à l'origine 
de plusieurs peuples asiatiques (3). Bion mieux, оп le représente au début de notre 


(0) Finot = Sur quelques traditions indechinoises, BCAT, 1914 

(3) M. Райы, qui a bien voulu, avec une grande bienvelll 
travail au moment ой je Tenvoyais à l'imprimerie, n 
ЇЇ faut, en outre, traduire le passage du 1а façon sui ge asise du rol des Wies 
Aussitôt une nouvello question se pose: contrairement à co qui a élé suggéré plus haut, est-ce 
que cette image ne serait pas, déjà, nne statue du Buddha que “рп, lequel en effet, a A repré. 
senté au Cambodge de bonne beure assis sur le reptila et surtout que Nigasena, moine buddhique, 
emportait en méme temps un stipe d'ivoire? 

(3) Саф! La légende de 1» Nigl, BEFEO, X1, ден. Cette légende serait probablement un 
emprunt aus Pallavas ches lesquels nous avons trouvé supra, tant de motifs architectura 
àu бае, СЇ. Heherehes. p. 343 23. — V. des veprésentations de Nagas hindous dans Fer. 
gusson : loc. eit., Bliarut, fig. $3 et Mavallipueam, lig. 197. 


prendre connaissance de се 


t hien là du roi des Nagas. 
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ère sur différents bas-reliefs de l'Inde dans la forme d'un homme ordinairedorribre 
Ta te duquel se dresse, en eapuchon, la palette gonflée du cobra une ow plusieurs 
tiles, Eh bien ! се concept passa de l'Inde au Cambodge el notamment sur Je méme 
linteau de Prei Kuk où nous remarquâmes le serpent-niga embryonnaire signalé 
ci-dessus, on voit des liommes-nôgus traités comme en Inde, avec leur capuchon de 
têtes. Même thème sur un linteau préklimer du Musée A. Sarraut. Et il n'était pas 
encore oublié lors de la construction d'Angkor Thom puisque sur le parement inté- 
rieur de la Terrasse dite du Roi lépreux le sculptenr y fait allusion en coiffant 
certains personnages d'une tiare cisclén affectant l'épanouissement des têtes du 
reptile (AAK, 1, Pl. XXIX, en bas). 

La tradition hindoue done se laisse admirablement suivre em art prékhimer qui 
serre au plus près la donnée légendaire en nous présentant des êtres mi-hommes, 
mi-serpents. Or à partir du vi cle, ce ne sont plus ces nâgas-là que le sculpteur 
traite avec ubondance, ce sont des nágas exclusivement reptiles, polyoéphales aussi, 
dépouillés de tout anthropomorphisme. Si, comme il l'a fait, on peut réaliser. avec 
le corps d'un serpent, une balustrade de terrasse ou de tròne; un bandeau de 
tympan, comment obtenir les mêmes adaptations avec an corps humain, méme à tête 
de serpent? Je crois done, jusqu'à plus ample documentation, que ce” dernier, 
proprement hindou, fut seul connu des ateliers prékhmers et rarement employé en 
raison de ses difficultés d'adaptation décorative. Ой le placer нэ que sur un 
bas-relief? Et que furent les bas-reliefs prékhmers sinon сев quelques lintaux, ces 
quelques palais sculptés sur les portes et les murailles des tours? Ce mythe aban- 
donné par la résction khmire, et que no pouvait utiliser son génie décoratif, céda 
ainsi la place au serpent-niga proprement dit qui, avec son éventail de têtes сі son 
corps flexible, constituait un décor nouveau, inépuisable, tout aussi traditionnel que 
l'autre et qui, en plus, possédait lo rare mérite d'être inédit aussi bien en Inde que 
sur les rives du Mékong. 


Il vint par conséquent un moment où ces habiles sculpteurs sur bois el métaux 
eurent à quitter la surface courbe d'un récipient, le pignon en planches de leurs 
maisons, la proue de leur jonque pour exécuter des statues dont l'une d'elles, en 
pierre, avait été expédiée à Canton avant 479, des œuvres en rondo bosse. C'était 
un métier nouveau, IH ne faut pas croire qu'un ciséleur, quello que soit sa dextérité, 
ou un décorateur de colonnes, quelle que soit la maitrise de son ciseau, puissent 
immédiatement sortir en trois dimensions, él même dans les matières dont ils ont 
la connaissance, une statue de dien. I еп est des collectivités comme des individus 
et considérez chez le peuple lo plus fortuné de la terre et qui fat le mieux doué du 
monde, le temps qui sépare la décoration murale on plâtre peint de la civilisation 
érétoise etle тойлоп de Délos, une des premières statues que les Grecs aient sculptées 
dans le marbre. On peut méme soutenir qu'à tempérament égal, Vignorant par- 
viendra tout aussi vite à dresser une statue que le ciseleur ou le sculpteur de pilastre, 
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lequel aura dans plus d'un cas à se défaire d'une façon de voir et de comprendre 
devenne inutile. Sil était nécessaire de vérifier cetle proposition d'ordre général 
chez le peuple qui nous intéresse, nous le pourrions encore de nos jours où nos 
sculpteurs si habiles, si imagini dans l'exécution de leur décor deviennent d'une 


banalité, d'ane gaucherie et d'une raideur décourageantes dès qu'il leur faut exécuter 
un personnage de leur composition et surtout un visage. 

Il en fut ainsi, antérieurement au vit siècle pour l'artisan qui exécuta l'idole de 
la figure 48 trouvée dans ane des grottes du Phnom Da, dans In province de Prei 
Kribas (1). Examinez celte pose frontale, cet allongement des formes, les dispro- 
portions des différentes parties de ce corps féminin. I offre 


sortie du tronc d'arbre et qui en garde la raidenr verticale, 
les limites oylindriques. Toutefois, nous voilà déjà loin du 
pieu fiché en terre, dont une entaille isole la tête. tentative 
de représentation humaine qui зе place à l'origine de tous 
les arts, Et ici nous nous en éloignóns d'autant. plus que 
les quatre bras de cette statuette, la cloche quí subsiste et 
que tenait sa main inférieure ganche correspondent déjà ан 
symbolisme et à l'iconographie hindous, Remarquez d'ail- 
lours la facture du chignon et la notation des plis du 
pagne, leurs qualités réelles, archniques si l'on veut, mais 
non primitives. Une telle œuvre n'est pas d'un de ces igno- 
rants maladroits que connait toute époque. H en émane une 
autorité, un sens du réel interprété avec un certain style 
concerté qui пе sauraient être l'effet du hasard, mais un 
état, le moment d'un art. Nous croyons que cet état, ce 
moment sont purement indigènes et les plus anciens que 


nous connaissions. 

fl nous suffirait pour Vétablir de démontrer que des | d 
cures trouvées dans des monuments datés du début de P Sita бегіне 
vu* siècle et certainement prékhmers, ne peuvent être 
que postérieures à cette idole et qu'elles s'en distinguent par une progressivité 
indiscutable (2). Mais je pense que nous pouvons prétondre à plus de précision et 
que cette œuvre se place bien d'elle-même, et jusqu'à nouvelle découverte, tout à fait 
au début de la statuaire prékhmère. Dès lo ut sidcle av. 4- dès les piliers de 
Barhut et de Mathurà (3) ot les portes de Sanchi (4), puis dans la suit 

(1) Haut = 0,495; Musée А, S. + B. 163, Voir un autre commentaire que j'ai donné de cette 
statuette, ainsi qu'une photographie dans Études asiatiques, Note sur la sculpture khmère. 

(2) Се» courres sont étudiées plus loin, 

(8) W- Cohn, be, ci, pl 3 et 19: 

(1) M. PL 14. 


notamment 
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à Mavallipuram où se trouvent de si beaux bas-reliefs féminins, le sculpteur hindou 
conçoit ses statues de déesses fortoment hanchées, surchargées de bijoux, d'appa- 
coiffures evinpliquées. La largeur du bassin qu'exagère 
déesses une certaine lourdeur que 
souligne encore l'ampleur des seins et que combat mal lo becht des jambes. Eh 
bien ! In statuette prékhmire du Phnom Dà est d'une conception tout autre : pose 
frontale, élancement exagéré des formes, absence complète de bijoux, chignon sim- 
veloppant tont le bas du corps. Ces deux esthétiques 
ne se comparent même pas : elles s'opposent. 

Je veux bien que le sculpteur débutant ici se souvienne encore du tronc d'arbre 
dont nous avons parlé. бе souvenir ne Гей! pas cependant empêché de traiter Чез 
bijoux. méme le corps dans un aspect de nudité, pas plus qu'il ne fe détourne de 
pourvoir son idole de A bras. Du reste, l'alisence de tout idéal hindou ne suggère pas 
seule la nationalité de la statuette : son torse nu, son chignon noué simplement el 
cette longue jupe plissée que cent fois répéteront les bas-relicfs do tous les mmm 
ments postérieurs sp ulptée à l'i 
gène. et si. gênés par son allongement exagéré et sa raideur, nous ne la voyons pas 
plus vivante, nous invoquerons dès lors, à juste raison et dans ses effets véritables, le 
souvenir du trone d'arbre. Tout се qui vient d'être exposé prendra d'autant plus de 
relief que nous allons aborder une nouvelle statuaire prékhmère dont l'esthétique 
hindòue, inopérante la, pénètre complètement les formes. Үеш-он enfin une preuve 
de plus que l'idole du Phnom DA parait un lointain début ? Si l'Inde invita le sculp- 
tour de zoana primitifs à faire une déesse à Á bras; celui-ci ne sut pas les exéculor, 
IL ajouta tout naïvement les avant-bras supplémentaires aux deux avant-bras nor- 
maux, si bien que ceux-là ont l'air de se souder aus omoplates. 

Ce curieux arrangement restera unique, car dans la suite lo sculpteur prökhmeı 
aura vite appris à traiter les hizareeries anatomiques du. symbolisme hindou, En 
résumé, il nous appartient bien, je crois, de placer l'étrange déesse de Phnom Dü à 
l'époque où les cultes étrangers débutant dans le pays combinèrent leurs mythes 
compliqués aux idoles que les indigènes entretemuient sans doute dans l'ombre de 
lours grottes, c'est-à-dire vers le үгэ” siècle au plus tard. El nous sommes Jà, remar- 
quons-le, еп pleine époque historique, en plein twrritoire et en pleine prospérité du 
Fou-nan, donc tenant dans nos mains l'œuvre d'un de ces artistes q soulptaïcnt 
des éléphants on sunal, des stbpas d'ivoire d des Buddhas de corail pour l'Empereur 
de Chine. 


rence nue, enturbanées ou à 


la rninceur de la taille confère en général à 


plement noué et pagno drapé 


ifient que cette age d'une femino indi- 


Ainsi que nous venons de l'annoncér vt comme nous pouvions nous y altendre, si 
Vinfluonce hindoue n'atteint Vidole du Phnom Dà que par son symbolisme, sans 
contaminer ses formes, ni son expression, «Ше envahit bientôt si profondément la 
stolunire préklimóro que les indices rappelant l'idéal indigène deviennent insai- 
sissables. Donc. si nous pouvions dater avec plu 


de cortitude que nous le tentämes 
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plus haut la statuette à la cloche el la compa- 
rions à cette uutre femme de la figure 49 
trouvée à Pret Kak et datant vraisemblable- 
ment, comme vet édifice, du début du au 
siècle (1), nous évaluerions le temps qu 
mis le sculpteur indigène à s'hindouiser, car 
cette dernière œuvre contient toutes les d 
nées de l'art étranger dont la première était 
encore affranchie, Cette estimation impossible 
encore, bornonsnous à enregistrer là trans- 
formation importante survenue avant l'époque 
de Prei Kuk: de frontale. la statue est devenue 
Inés vigoureusement hanchée et le primitif 
élancement des formes a fait place à plus de 
rondeur et de vérité, Le tout, avant d'aller 
plus loin, est de savoir si le sculpteur de la 
femme de Prei Kuk ne fat pas un hindou саг, 
dans ce cas, notre comparaison serait discu- 
table, 


" UTE Үн М — Sito Fóminioo ішінен 
ü architecte hindou pouvait. à l'aide (Prot Kuk), 


сэ 

tours hindoues, Les briques superposées, guidées par des dimensions écrites, lo 
plomb et le niveau donnent des formes précises que ne commande pas le husard et 
mécaniquement oblenues: Mais si les sculpteurs hindous voulaient la réalisation 
d'une statue de leur era, ils devaient eux-mêmes prendre le maillot, car les formes 
ши pus à l'aide de Péquerre et il y a place, entre un dessin 
minolicusement cold et l'exécution. aux mouvements d'un ciseau qui ne 
s'ordonnent pas. Nons montrerons plus loin qu'il y eut en effet dans te pays des 
praticiens immigrés qui. très probahloment, réulisèrent des œuvres hindoues dont 
ım exemple nons est resté et dont tout détonne dans le milieu d'où nous l'avons 
exhumé, Dans un eus pareil, lo critique d'art а beau jeu. Сер» 
tique découvre une statne où les caractères indigènes lo dispntent aux marques 
étrangòres, pourra-t-il doser ceci et cela avec assez de précision pour assurer qu'il à 
alfsice à un seulpteur indigène qui s lándouise sous le controle d'un patron étranger 
— plutòt qu'à un praticien étranger qui s'indigianise, si je puis dire. sous l'influence 
du milieu, des modèles et des coutumes artistiques qu'il a sous les yeux? Ainsi posée, 
In recherche paraltrait hosardonso et nous pouvons nous en dispenser. саг quelle que 
soit la nationalité du sculpteur, il won manifeste pas moins deux arts ot son œuvre 
n'en appartient pas moins à бек deux arts. 


lant lorsque ce eri- 


ө Muse A. S; 18, 


En voir une photographie dans ААК, И, plo IX, А. 
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Or, qu'avons-nous ? une pose préklimére frontale, indigène que nous ne pouvons 
comparer à rien d'hindou. Cette conception d'ailleurs n'a rien do subversif; elle ext 
au contraire toute primitive (fig. 50. 51). Elle résistera, au Cambodge comme en 
Égypte. aux siècles et aux conquites. Angkor la fora sienne dans dos statues регрё- 
tuellement symétriques. Si le témoignage unique du Phnom Dà nous semblait done 
fragile, dix siècles de statuaire postérieure lo confirmeraient. Cependant au cours du 
vcr siècles, une série do statues hanchées (fig. Ap. 52, 93), féminines ot mascu- 
ines, brohmaniques et buddhiques apparaissent dans lo pays, s'ajoutent ainsi aux- 
précédentes et disparaissent. Nous transportons la question posée précédemment uu 


Em 50. — Statautte 410. Fag, 51. = Баце de Visho. 


sujet de deux statues différentes, devant doux séries de statues, l'une éphémère et 
L'autre durable et le problème devient celui-ci : les divinités hanchses et éphémères 
de la période prékhmire curentelles sons une influence étrangère, uno carrière indé- 
pendante et parallèle à celle des statues rigides indigènes — ou bien, après avoir 
pénétré les ateliers locaux, forent-elles, comme les tours en brique et leur décor 
sculpté, rojetées à partir du ug siècle par le tempérament khmer? 

Le fait qu'il y aït eu au même moment que les statues hanchées, des divinités 
masculines et féminines, buddhiques et brahmaniques frontales prouva que si les 
premieres influencórent les ateliers locaux, ceux-ei conservèrent pas moins unë 
certaine indépendance et nous inclinerions à admettre le parallélisme des deux 
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concepts. Mais étant donné le talent particulier des sculpteurs locaux, les caractères 
originels indélébilos de leur facture et la sùreté de leur mémoire, le mélange intime 
des deux esthétiques me paraît plus probable car si, à partir du vm siècle les ateliers 
Khmers s'appliquent — comme en architec se dégager de l'influence oxté 
rieure et antérieure, leurs statues gardent des souvenirs de l'art prékhmer, du han- 
chement hindou qui n'eussent certainement pus subsisté si la ststunire prékhmère 
n'avait été que edtoyée par l'esthétique passagère (1). Ceci posé, nous évaluerons 
done, en premier lieu, la présence de cette dernière au hunchement des divinités. Il 
est évident que plus cette pose sera atténuée, « reprise y, plus le tempérament indi- 
gène se manifestera ot d'une façon générale, je dis hien : d'une facon générale, plus 
nous avanceroos dans Jo temps jusqu'au үші siècle, moment où cette souple plastique 
disparatira virtuellement. 

Je suis lo premier à reconnaitre qu'une pose 
n'est peut-être pas assez pour caractériser un 
art егеп limiter une période. Aussi, assurons- 
nous bien vite que co n'est Ih qu'un argument 
d qu'avec cette pose, des détails précis de 
coiffure et de costume apparaissent el disparais- 
sent au cours du même laps de temps, la 
complètent automatiquement et semblent la 
dater avec autant de précision que si les sculp- 
teurs en avaient écrit les dates sur les socles, 
Pour plüs de clarté, divisons nos statues en 
féminines et en masculines — et gardons 
l'image du Buddha pour plus tard, car nous 
serons obligés d'engager un débat à son sujet. 

On remarquera que, discutant ici de plastique P^ быр нече Kia. ы — шшш 
pure, nous n'avons pas à nous embarrasser 

des cultes, Nous les savons tous présents dans lo pays. Plusieurs siècles après, nous 
пе saurons distinguer ceux auxquels cent statues appartiendront. Ils se mêlaient au: 
bien dans les textes, dans les croyances, dans le rituel. Il était donc fatal qu'ils se 
confondissent dans la plastique. Ceci dit, retournons à nos moutons. 

Les divinités féminines prékhmères ne portent pour tout costume qu'un sarong 
tombant jusqu'aux chevilles el passant sous le nombril (2). Deux sortes de drapé : 
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(1) On trouvera quélques apsaras banchées d'art klmer à Bantédi Srei, monument prés du 
groapa d'Angkor et du Phnom Dei, et au Print Kn Thom (Kompong Thom). V. ne photo de 
ces dernières, ААА, Il, p je le hanchement prekhmer a 
євийн et west plus qu'u Че Bantéai Srei ct celles qui restent dans 
Je sanctuaire à 1 


Чи kbilang Nord d'Angkor Thom portent un sarong plis devant et draps 
formant poche, directement dérivé des modes prél 

(3) Costume encore traditionnel do 
costume féminin hindon. D'après les Ci 


аён, ай le verra plus loin. 
gine parait remonter très haut sans rapport avec le 
inois, jusqu'au wu" s, les femmes seules étaient vêtues 
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1 l'idole du Phnom Di montro Vétofle rassemblée devant et 
de hant en bas en plis verlicaux. combinaison qui se retrouve 
sur d'autres divinités prékhmères (Ji. ЭЛ). 3" Des statues 
d'Umá et de Gri (1) sont vêtues du même sarong, mais au 
lieu des plis. on voit retomber un pan d'étoffe, peu déve- 
loppé, mal exécuté ot formant ume sorte de poelie (fiy. 52: 
y, Ces deux arrangements, surtout le second, subsisteront 
au cours des époques postérieures, mais traités de toute autre 
manière el dans un esprit décoratif si particulier que la dis- 
crimination entre ces époques el la période prékhmère sera 
toujours possible d'un seul coup d'œil el sans suoune hör 
tation (2). 

Quelquefois le pagne du premier type бай maintenu par 
une ceinture plate à fermoir ciselé (fig. 54) ot cette ceinture 
se portait déjà à l'époque de l'idole du Phnom Dà ой on la 
distingue sommairement indiquée. L'art khmer là conservera 
eu en changeant l'aspect, comme nous le voyons faire de tout 
ce qu'il emprunte au passé, et il l'agrémentera de pendentifs, 
de (ranges, de plaques juxtaposées d'une variété infinie. 
Quant à la coiffure féminine prékhmére, outre la simple coque 
nouée de la statuette à In cloche, elle sera un chignon oylin- 
dro-conique fait de nwads de cheveux assez compliqués 
(fig. 54). Dans quelques cas, la déesse est coiffée d'une mitre (fg. 5а) dont nous 
nous occuperons en présence des statues masculines. Notons enfin l'absence com- 
ріне de bijoux sur toutes les divinités féminines prékhmèros connues À ee jour. 
Tel est l'aspect de cette déesse simple, austère, hanchde ou non, Quel contraste ! si 
nous la comparons à ses innombrables descandantes de l'art khmer qu'orneront de 
riches parures el qui portorout la coiffure royale conique. des tiares compliquées оп 
des chevelures nouées en des arrangements dont le nombre défie la description (3). 

Los statues de dieux se enuformeront étroitement à ces goûts de sobriété extrême. 
frant à nous sans bijoux, les uns portent une sorte de caleçon court et 


Vis. 54; — Status fining, 


ar lequel ellos passaient la tête = Cara: yp- 308). Rien 
idole du Phnom Dà, tout au mo Vers 245-350, le rol du 
x hommes, alors que Les femmes étaient déjà vêtues camme 
де pièce d'étolle au milieu du corps (М. p. 288). 
os jours le vitemen? traditionnel de la femme wt l'homme 
venas vw sur deus: statues prékhmères (fig. 00 bis), 
(1) Le Musée А. S. possède Зе ces statuettes du type des fig. 50, 51 d'uno facture 
grossière. L'une d'elles montre un sarong qui combine les denx drapés. le plissó et li pan rotombant 
(fig: 50). En voir les reproductions duns SKA, pl. 21:33. 

0) Gi оа бара poca mu wu dans Recherchen fig- эл a en 11312712 
paño se. 

(9) Recherches, fig. «7, Зо, 32, 35, 


+ d'une pico d'étolle pereče d'un tro 
entire pareil vêtement. depuis 
Fou-uan, Fan siun aurait ordonné 
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ajusté (fig. 53); les autres, le sampot national dont lo Harihara 
du Prasat Andèt donne par exception — tant son auteur fut un 
praticien remarquable — un drapé harmonieux et finement exé- 
couté (fig. 56 et ААК, 1, pl. IV), Sur cette statue hors pair, on 
voit encore une ceinture faite d'une chaine et d'un fermoir où 
des rinceanx sont ciselés : modèle que nous chercherons vaine- 
ment dans la suite. Une statua d'homme à tte de cheval décou- 
verte récemment à Kuk Trap, Kundal Stung dans Kompong 
ime facture admirable et haute de 17,33 et un Vi 
ü mitre cylindrique, hant de 0,95, provenant du Tuol Chhuk, 
village de Svay Chal, dans Kong Pisci, sont vêtus du sarong 
à large pli plat antérieur analogue à celui de la déesse du 
Phnom Di (fig, 56 М»), Ce costume est complété par une 
longue écharpe torsadée. portée bas autour des hanches et nouée 
en un Mot dont les deux pans retombent lo long de la jambe 
droite. Сеце molle draperi 
mousseline vient tout droit de l'Inde et les deux exemples 
prékhmers que nous décrivons ici pour la première fois sont les 
seuls que nous ayons enregistrés jusqu'à ce jour (Musée А. S. 
Bad et B250). Enfin deux types de coiffares complètent le 
signalement : l'une est un chignon simplement noué comme la 
яшшейв du Phnom Di (1), ou plus ou moins compliqué 
77 l'autre, une mitre régulière cylindrique. assez haute, ornée ou поп 
(ig. 56). On la voit sur certaines têtes féminines. Elle est nettement importée de 
l'Inde car elle ressemble en tous points à celle du Vishnu reposant sur Cèsha de 
la cave de Vater à Mavallipuram, sculpté à la mine époque (vu siècle) (а). 
Cette simpli, 

passans frapper le lecteur familier de la әшішіге hindoue des huit promiers siècles de 
notre ёге, dont les bijoux surchargent on général le corps des dieux et des déesses, 
où les colliers de perles multiples et les ceintures à pendentifs le disputent aux tiures 
mpulentes. Est-ce à dire que ces ornements furent inconnus dans le delta khmer et 
que l'esthétique étrangère y parvint sans enx? Le fait n'en subsisterait pas moins. Mais 


qui suggère une longue et étroite 


6 de costume ct d'ornements, commune aux deux sexes, ne sera 


(а) бейе statue (lig. 55) est parente do l'idole du Pinar DA non мин 
muis hacore par la rigidité et l'archaïstne des lignes. Elle provient, avec un. на реб иет 
d'un art plus évolué, do la région de Stung Tring, c'est-à-dire de site méme du Tehen-la. Cos 
deux impses sont les seules d'art prékhmne actnelloment conmies qui ne proviétinent pus du Cam- 
ode méridional. Leur inlérét est donc considérable car elles nous prouvent qu'ou seulptalt aussi 
dans le Nord, que les chignons étaient los mêmes pour Jes deux sexes au Foren et на Tehon-la- 
(C'est par elles que nous cominencerons l'étude de la statuaire Мипдге proprement dite et pourrons. 
lorsque lé temps an sera vent. justifier te rattachement de cette dernière à la «Шішігі du Sud. En 
voir les reproductions daus SICA, pl, 44 et 17 B. 

(8) Jouvoan-Dubreuil, foe: rit, PI XXL В, ХХШ В, it v, ee qu'éerit cet auteur sur cette coiffure, 
p Or et lig. 
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nous tenons la preuvo que les sculpteurs pré- 
khmers eurent bien sous les yeux la bijouterie 
et le vêtement indo-brahmaniques, Le linteau 
que nous avons déjà cité et ой l'an voit le sacre 
d'un prince assis sous un pavillon hindou 
montre de nombreux personnages сойїё de 
turbans compliqués. parés de draperie, portant 
le cordon brahmanique, le tout inconnu au 
Cambodge. Un buste de statue, trouvé sur la 
digue qui subsiste. de l'ancienne Vyhdhapura 
est encore probant, Tous les détails, son din- 
dime à trois motifs, son auréole, ses pendants 
d'oreilles, la forme du collier et du sautoir qui 
posse sur l'épaul gauche el jusqu'à la silhouette 
du brassard demeurent jusqu'à ce jour uniques 
en art prékhmer el khmer et ces mèmes détails 
paraissent littéralement copiés sur les grands 
dvärapälas de la grotte du Linga à Elephanta (1). 
Ainsi, tout en empruntant à l'Inde sa pose 
hanchée, sa mitre cylindrique, son symbolisme 
et son iconographie, l'artiste prékhmer conserve 
vette simplicité élémentaire qu'au début de son 
art l'idole du Phnom Dà nous avait annoncée, 
Сеце élision du il vestimentaire, cette nu- 
ditê de la pierre, cette suppression constante de 
tout bijou où ornement sont d'autant plus extra 
ordinaires que les sculpteurs étaient des cise- 
leurs et des orfèvres habiles: les Chinois nous 
l'ont assez dit el les faits assez prouvé. Comment 
ont-ils résisté à la tentation de couvrir leurs 
divinités de ces joyaux dans lo confection des- 
ух мг сала л: quels ils étaient pussés maitres el que nous font 
presque regretter les charmantes ceintures du 

Harihara et de la déesse de la figure 54? Comment ne succombérentile pas 
jusqu'au уші" siècle au plaisir de traiter colliers, brassards, tiares, gorgerins — ces 
artisans qui aimaient ü « ciseler et repousser les métaux ¥, alors цай partir de ce 
эт siècle, les praticiens klimers s'y abandonneront sans restriction avec uno verve 
«А une imagination inconcevables (232. H y а Їй, à mon sens, un fait important 


(1) We Cohn : һе. cit. ; ef. reproduction de ee torse et commentaire dans Grover, Binder 
visti que, lo. cit, et A AK, TE, pl. IN, B. Tse trouve нв Musée A, S. : B. эз, liant + 0,71 
(a) Sur les bijoux klimera, v. Recherches, chap. vn 
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Via. 50 bis, — Statue Theme à la de choral 
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cur lequel nous devons, nous appesantir. En bref, le voici с il n'importuit pas que 
les statues hindoues bralimaniques étalassont devant les yeux des artistes prékhmers 
lours perles et leurs ors, car cë n'étaient pas elles qui servaient à ceux-ci de modèles. 
Rayons aussi tout c nous venons de dire, sur les origines du hanchement 
khmer, Et nous 1 près de l'idole du Phnom Dà, repartons dans une 
autre direction. 

En bonne méthode, apportons quelque tempérament à cet 
de bijoux dans les conditions gù noue l'avons constatée- Certains lobules d'oreilles. 
porforés de part en part (38 4 exemples), des mains vides ой un trou fut percé entre 
pouca et index (2 exemples) semblent avoir reçu, de ce fuit, des bijoux véritables et 
des attributs réels, Si l'observation vaut bien quelque chose, elle n'est jusqu'ici 
quiexcoptionnelle. Toutefois, qu'on ne s'y trompe pas : celte esthétique qui ajoute à 
une statue sirnple une parure indépendants jest que l'expression simultanée de deux 
moments d'une évolution dont le premier fut le goût d'une idole nue; le second, 
le désir de l'enrichir pour une cause nouvelle imprévue (changement de croyances, 
innovation d'un 
dit nous donnera logiquement le troisième terme du processus = l'habitude enfin 
prise de voir le dieu avoc des bijoux ajoutés, incite le praticien à exécuter lo tout 
dans la pierro. Par conséquent, la question demeure entière et il fut um temps ой le 
sculpteur préllimer congul el exécuta ses images sans ornements, 

Ge concept est celui d'un artiste déjà évolué, Le sauvage donne dans În brillant et 
ce qui frappe la vue, Lo débutant se laisse séduire par des détails faciles à exe 
— surtout il y est habitué comme ici — et avec lesquels il pense racheter sa médio- 
eritó. Ce n'est qu'en pleine possession de ser n 


ouv 


absence insolite 


ier; wie). Constatons du reste que l'art khmer proprement 


tor 


yens que l'artiste enlin recomnall 
que les formes nues se suffisent à elles-mêmes pourvu qu'elles soient Iraitées dans ta 

ce moment d'un art que nous rencontrons le 
sculpteur du Harihara, la femme de la figure 54. Remarquez chez loure auteurs Ta 
souplesse du talent. et l'intelligence du choix. Ils savent admirablement traiter an 
bijou dans la pierre et le prouvent, Néanmoins, ils s'abstionnent Mais reconnaissant 
que la ceinture est utile, qu'elle joue un ròle indispensable dans l'équilibre de 
Ган, puisqu'elle maintient, là le sampot mollement noué, ici le saron; 
vêtements sans agrafo, il exécute la ceinture: Un Gree n'eùt pas mieux jugé. Et la 
statuaire postérieure khmire vérifiera encore le développement normal et fatal de ce 
sculpteur qui, aprés avoir atteint l'apogée de son art, condamné à se répéter, tombera 
de plus en plus dans lo surcharge. Il demandera à son habileté héréditaire de ciseleur 
се que son imagination el son tempérament deviendront impuissants à mntórialisor. 
C'était dono bien au cours de cès vam siècles, sous le ciseau d'un praticien prë- 
Khmer. également partagé entre lo goût et la connaissance des formes humaines, le 
souci mesuré du détail juste et indispensable que devait naitre cot admirable 
Harihara en équilibre entre la stylisation et le naturalisme, droit et hanehé à la fois 
dans une instantanéité de mouvement qui rappelle celle de l'Apoxyomène, persou- 


vérité et l'équilibre. C'est done 


— lous 
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nage aux formes encore élancées. traité avec science et hardiesse dans un dessin 
extruordinairement subtil. 

Voilà un art son degré de perfection normal, attendu. prévu depuis que nous le 
suivons. Nous pourrions nous tenir pour satisfaits si, depuis ses origines, il s'était 
développé en puisant en lui-même ses raisons de progresser, зі rien n'était venu en 
modifier la logique et harmonieuse carrière. Or. il n'en fut pas ainsi sans. quoi la 
statue serait restée frontale. Ce moment est en outre celai où l'influence brahma- 
nique en son plein batit des sanctuaires. Nous devrions trouver la statuaire klimbre 
en pleine révolution, les ciseleues et les өгібүтев de la veille trop heureux de repro- 
duire les innombrables bijoux de l'art importé ou les leurs. Nous devrions assistor à 
la onissanco d'un art — et il nous faut admirer sa force, son dédain des détails qui 
l'entourent, ses œuvres les plus nobles — at recueillir aussitôt ses derniers soupirs. 
Puisque les divinités et Jes influences bralimaniques que nous supposions mallresses 
des ateliers pröklimers ne semblent décidément pas y avoir droit de cité et nous con- 
disent invariablement à une impasse, cherchons-en d'autres mais toujours en Inde, 
puisque nous ne saurions nier d'autre part que les cultes viennent de là et par vonsé- 
quent les dieux. 


C'est alors que des terres de Prei Krübas, сеце province où рагай décidément avoir 
battu le vieux санг du Fou-nan, û то kilomètres du Phnom Dà et de ses grottes 
primitives et à G kilomètres de l'ancienne Vyâdhapura, se lèveront de paisibles 
statues d'un Buddha enveloppé dans un manteau sans pli qui moule l'attique pureté 
d'un corps d'éphièbe, hanché avec souplesse sur la jambe droite et traité avee une 
sinoérité et uno simplicité de moyens extraordinaires (ij. 5, 58 et PI, Ш, V). Ces 
Buddhas semblent s'être détachés de la caverne 19 d'Ajautà, ou être partis de quelques 
ateliers de Mathurä, vers le зүг siècle au plus tard ef être venus là, comme en une 
terre d'élection, dans co pays qui était ennore historiquement le Fou-nan. à l'ombre 
méme de sa métropole, pour inspirer, éduquer et discipliner les ateliers locaux. 
Regardons mieux certains plis verticaux du bas du pagne, certaines sinuosités du 
pan de manteau que relive le bras; la construction de la bouche ot du menton. 
Décomposons surtout le mécanisme du hanchement, le portézi-faux du corps, le 
modelé des jambes, l'obliquité des épaules et l'inclinatson du cou par rapport à l'axe 
du torse. le profil des ls. Ces Buddhas пи sont pas seulement hindous, ils sont 
grecs aussi, si grees qu'ils nous suggèrent immédiatement avec une précision qui ne 
saurait tromper, le Suuroctono de Praxitèle ou tel autre Apollon cent fois vu (1), 
celui de Florence, par exemple, appuyé sur un tronc ot le bras droit relevé derrière 
la têl 

Ainsi le hanchemont prékhmer n'eut pas comme modèle celui que les nymphes 


(1) On trouvera la descrip 
« Le Buddha Maer ААК, 


complète de ces statues indoxgrecques ot leurs reproductions dans 
Tase. Lol duns « Note sur là Seulpture klimère a, le, eit, 
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de Barhnt exagèrent ; le « casement p des dieux de Badami, cette saillie dissymé- 
trique de la hanchn, ni lo sinnosité composée des bas-reliefs de Mavallipuram. Le 
Buddha, voilà teur aux conseils de qui les ciseleurs prékhmers perdirent la 
goùt des bijoux inutiles. L'austérité et la simplicité des statues prékhmères n'eurent 
pas d'autre origine. Elles pouvaient demeurer insensibles aux suggestions opulence 
t de volupté qu'apportaient avec eux, un ou deux siècles plus tard, les dieux parés de 
la Trimurti. Les praticiens locaux avaient déjà devant eux et maltres de leurs habi- 
tudes, ces Buddhas indo-grocs, leurs vêtements sehématisés à l'extrême, leur rythme 
pour toute parure, leur pose hanchée pour toute fantaisie sous uno tête simplement 
couronnée de cheveux bouclés. Ce furent ces Buddhas que du seuil de sa grotte, 
Vidole indigène du Phnom Dà, buddhique peut-être déj}, vit arriver sans doute avec 
ces navires qui pouvaient jeter l'ancre aux rives mêmes de Vyüdhapura et portaient 
aussi les modèles de ees stüpas, dont le roi du Fou-nan, en 484, expédia à l'Empereur 
de Chine, deux réductions en ivoire. 

Désormais, cette esthétique, mise en pratique au + sièele au plus tard, nous 
conduit; et cele fois sans aucune de ces contradictions qui nous déroutàrent plus 
haut, en deux on trois siècles, devant le Haribara du Prasat Andèt, nous l'explique, 
nous le montre à son terme après nous en avoir laissé suivre la gestation normale. 
En cours de route, Malwevara ot son linga, Vishnu et sa conque s'emparent de formes 
qu'ils sont impnissants à modifier, mais dans lesquelles, j'imagine, ils ne furent pos 
sans se reconnaitre divinisés par le pouvoir de la beauté. Le plus que nos sculpteurs 
inspirés concideront aux goûts qui naissent sera do percer à quelques oreilles les 
trous que nous vimes alin d'y fixer des bijoux véritables. IL était encore trop tôt pour 
lour demander davantage, puisque on étai Ме d'enfinter le Harihara (1). H 
пайга. Puis la fatigue du praticien commencera ; puis s'allirmera le triomphe impé- 
ialisé de Jayuvarman se salisfera enfin le nationalisme 
de ses successeurs. Et c'en sera fait de cette famille de statues issues de la rencontre de 
Vart hindo-gree et de la déesse à la cloche, Nous les aurons droites, se hancher, 
chercher leur équilibre, puis, l'ayant trouvé, le sublimiser dans le corps indécis du 
Horihara et enfin retendre des jambes que raidit aussitôt le froid hiératisme de la 
décadence: 

Relisons la relation de Yi-tsing : elle prend un intérêt nouveau, T écrit 


plus tard. La dernière mention de la con: 
anlong (Kanipong Thom) entre gq et 
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671 et 695 et nous pouvons le suivre mot à mot : « Les gens y adoraient (au Fou-nan) 
beaucoup de Devas (soit les idoles indigènes. ou déjà hindouisées comme celle du 
Phnom Dà). Puis la loi du Buddha prospéra et se répandit (arrivée des Buddhas 
indo-grecs). Mais à cette ¿poque (fin du vn“ siècle par conséquent, sidcle de tous les 
sanctuaires civaiques d'Hanchei, Prei Kuk, Bayang, eto...) un roi méchant l'a 
détruite et il n'y a plus du tout de bonzes. » Il y en avail sans doute encore quelques 
uns, mais if est clair que le Brahmanisme dominait, ainsi que le prouvent les monu- 
ments qui subsistent et les textes gravés sur leurs pörtes. Il commande et vèt de sa 
mitre le Harihara du Prasat Andét, dont nous avons maintenant la filiation car, 
ainsi que nous ehmes lant de fois le loisir de le répéter, les dienx et les rois se 
déplacent plus vite que les arts. Renversez le dieu de son socle, l'artiste Гу voit encore 
volontairement ой non. Sächons en effet qu'à partir du mu? siècle si les statues 
qui vontse multiplier avec l'orgueil de se détacher du passé, précipiteront la déca- 
dence. nous retrouverons jusqu'au Sat sidele dans quelques images du Buddha, 
dans quelques ttes isolées, la survivance de l'art buddhique prékhmer —trésappauvri, 
dissocié en indices épars, mais cependant identifiable. 


— x18 — 


Quelques mots restent 5 dite sur une particularité technique de ces statues, La 
vingtaine d'oxemples que nous connaissons furent sortis du cos divers grès et schistes 
qu'on trouve dans le pays et leurs dimensions sont des plus variables. Il est probable 
qu'à l'origine, le sculpteur débutant ne s'attaqua pas à des figures de grande faille. 
La femme û lu cloche mesure 0*.495 de haut, tandis que le Harihara 17,92. Le 
pouvait tout oser. Cependant sa statue complète se dressait 
dans un аге фе soutien en forme de fer cheval auquel los bras adhiéraient, dispositif 
que présente lo Vishnu de la figure 51, conçu antérieurement. Ce Vishnu wa pos 
07,50 de haut et vraiment le sculpteur eùt pu ioi, se passer du massif appareil 
dont il а estimé devoir maintenir son sujet. Cet arc de soutien me. раған particulier 
à la statuaire prikhmre, H ne constituait pas une consolidation provisoire саг, géné- 
ralement, il est finement poli. I fut à la statuaire préklimère се que les cippes. 
troncs, draperies furent à la statue grecque ot romaine. Et dans certains cas, celle 
Franchise d'accuser la solidité que le praticien imposait à son œuvre confio à celle-ci 
un aspect architectural et organisé d'un très beau caractère. À partir du хх” siècle, 
cette formule laisse place à d'autres plus discrètes mois moins elficacis : renforcement. 
postérieur des talons, lien de pierre réservé entra les pieds jusqu'à hauteur des cho- 
villes. Co dernier procédé ne sera pourtant pas une innovation car il fut appliqué au 
iva ascète (ou Lokeçvara) de Stang Trèng (fig. 50). 


sculpteur de colui- 
р 


Las Arts mineurs. — Nous pourrons nous faire une idée assez satisfaisante des 
aris mineurs founanais ou préklimers. Groupons el complétons rapidement les ren: 
seignements que nous inyoquimes chaque fois quo nous dimes nous remémorer la 
prospérité ot l'activité du Fou-nan, S'il en était besoin, peut-être disposerions-nous 
d'un nutre moyeu ` parcourir les bas-reliefs du premier temple khmer : Bantéai 
Ста, construit au plus tard au cours de la promière moitié du из” siècle. Nous y 
verrions eristallisée la vie sociale sur toutes ses faces. Si ces tableaux sont postérivars 
à la période qui nous occupe, ils ne le «ont que de bien peu vt il est évident que ces 
chars et ces trônv eres el ces armes, Jes embarcations et les costumes ne 
furent pus inventés par les imagiers, n'étaient pus en nsage de la veille, mais au 
contraire reflélaient des habitudes et des industries anciennes, Cependant il serait 
iscutable.suns que l'ancienneté des objets ligurés soit b suspèrter, d'en déduire à priori 
qu'ils étaient, à l'époque, dans lo Cambodge septentrional absolument et tous sem- 

les 3 ceux du Fou-non. Et dans lo doute, nous devons encore réserver celte 
conclusion. 


кені 


Céramique, — Aucun vestige; ancun renseignement de 
Tissage. — Vers ah. les hommes qui jusque-là allai 


[ms 
t nus se våtirent d'une 


jG La céramique chinoise dut pénétrer de très bonne houro du Cambodge, Toutefois le plus 
Neil exemple que nons èn eonnaissions remonte b l'époque T'ang, V. Silice el Groslicr + La Cra 
mique ancienne au Cambodge, Essai d'inventaire général, AA K, НІ. p. 34 as 
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pièce d'étoffe portée horizontalement (1). Mais en 484, lorsque Nágasena quitta le 
Fou-uon, un grand progrès s'est accompli + « Les fils de grande famille coupent du 
brocart pour s'en faire un sarong... Les pauvres se couvrent d'un morceau de 
toile» (2). EL e'est en retonrnunt au Fou-nan que Nágasena emporta de Chine pour 
Jayavarman des pièces de soie à fond grenat et violet et à dessins jaunes, azur el veris, 
cinq pièces de chaque sorte. Sous les Leang (502-536). on étend devant le roi une 
étoffe de coton (3). Les renseignements sont vagues et nous ne pouvons rien en 
tirer. 

Onfevrevie. — En 357 « les hommes (du Fou-nan) aiment à graver des ornements 
el à ciseler, Beaucoup des ustensiles dont ¡la se servent pour manger sont en argent, 
L'impôt se paye en ос, argent, perles » (4). A lo fin du v sibcle : à Les habitants du 
Fou-nan fondent des bagues et des bracelets en or et de la vaisselle d'argent ». Аш 
cours du vs siècle on dépose dovant le roi des vases d'or et des brüle-parfums (5) 
Au vu" sidelo quoique le Tehen-la eût à co moment soumis le Fou-nan, celui-ci 
change encore des diamants avec l'Inde (6). Voilà pour les textes. 

Le Harihara et lo statue de femme (fig. 54) portent chacun une ceinture qui sont, 
à ma connaissance, les seuls bijoux figurés de l'art prékhmer, La première est une 
chaine, la seconde une sorte de tresse plate à 5 bi 'outes les deux ont un fermoir 
à rinceaux. Ces bijoux, avons-nous dit, sont d'uu type que les sculpteurs postérieurs 
Ao reproduiront plus. Or, опа découvert aux environs de Kampot et dans la province 
de Такао des bijoux qui sont semblables entro eux malgré la distance qui sépare les 
deux trouvailles et dont l'un d'eux, provenant de Kampot, porte une boucle à rin- 
ceaux ciselée dans l'or, «i pròche de celle di Harihara, que lo doute n'est pas pos- 
sible quant à l'origine prékhmère de ce trésor. La facture on est magnifique et la 
trosso qui constitue les deux ceintures, annonce déjà cette minutieuse adresse que les 
orfèvres cambodgiens n'ont pas encore perdue de nos jours. Le second fermoir est 
formé d'une plaque losangée où sont montée des rubis ot des saphirs de forme 
Laroque et finement polis, La beauté de ces joyaux, leur facture large, solide et 
élégante à la fois nous en disent long sur l'état de l'orfevrerie prékhmère et justifient 
avec une force extraordinaire les textes qui précèdent (7). Les indications techniques 
sunt intéressantes. Les gemines w étaient pas taillées, mais finement polies, conser- 
vées dans leur forme et maintenues par griffes ou sertissage. Le métal a été repoussé 
jusqu'en de grosses épaisseurs, ciselé еі soudé. Les ceintures se formaient par ela- 
Yello ou par un tonon qui glissait dans une rainure, Deux types de chaines + l'une 


ЕСІП 
LS 
ECH 
(4) HL, p. 354, 
(5) hi, p. abs 
@) ML, p. эү 
(3) Ces bijoux ont ôté publiés dans AA K, 1, pt. XIX etdans Art at Dácorutión, Paris, août 1433, 
oü ils ont été présentés comme appartenant à l'art deine Khmer. 
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faite d'or rubané, entrelacé et soudé; l'autre de brins cylindriques torsadés. Lo fer- 
ший trouvé dans la province de Kampot, dont la face postérieure concave aurait laissé 
voir le creux du repoussage, u été obstrué par une fouille d'or. Enfin, un autre 
fragment de ceinture est constitué pur une suite de plaquettes massives, cisclées, 
maintenues entre elles par agrafe. 

Fonte. — Une statuette en bronze du Buddha, hanchée comme ceux indo-grees 
de Prei Krühas et très certainement de même époque fournit un exemplo rema 
quable de fonte à la cire perdue (1). L'art du bronze khmer surtout еп décoration, 
atteindra à la perfection, continuant ainsi cotte haute tradition que les fondeurs pré- 
khmers avaient instaurée dès lo v* siècle au plus tard. En ce qui concerne le Brah- 
munisme, les écrivains chinois nous renseignent avec autant de précision, au temps 
de Nigasena : « De ces génies du ciol (les hommes du Fou-nan) font des images on 
bronze - celles qui ont deix visages ont quatre bras; celles qui ont 4 visages ont huit 
bras. Chaque main tient quelque chose, tantt un enfant, tantôt un 
quadrupède ou bien le soleil, la lune » (2). Nous reconnaissons aisément les divinités 
du panthéon hindou dont pierre et 
bien qu'aucun exemple ue nous en soit resté, elles annoncent, cinq siècles avant 
leur apparition, ces statuettes masculines et féminines en bronze que l'art khmer 
nous а léguées par centaines. 


ole du Phnom Dà était une réplique 


Nous voilà an bout de notre examen des arts du Fon-nan, examen que nous avons 
poursuivi en tenant compte de la physionomie et de 1 ë du pays, des textes 
étrangers el locaux, de l'architecture, de la sculpture et de leur répartition géogra- 
phique. H me parait que nous avons todjours obtenu une concordance satisfaisante 
entre ces données ot en suivant la marche de l'art et qu'aucune des vérificati 
poursuivies sur un faisceau d'arguments à l'aide d'un autre faisceau ne nous a 
trahi, H пе nous reste plus qu'à éclaircir certains points do détail, à tirer quelques 
déductions secondaires que permet celte enquête — à extraire les. dernières gouttes 
du citron. 

Si j'ai tervenir une influence brahmanique postérieure à l'arrivée du Buddha, 
c'est que les sanctuaires brulimaniques du Cambodge ne sont pas antérieurs au 
début du vm siècle — disons, ai l'on veut. fin du ме, Les textes qui y sont 
gravés nous l'anseignent ol si l'on avait construit davantage de ces édifices avant 
cette époque, on expliquerait difficilement pourquoi ils eussent tous disparu. On 
conçoit mal des disparitions radicales de monuments religieux anciens par tranelies 
régulières, puisque le Brahmanisme, depuis les hautes époques, n'a fait que se déve- 
lopper el prospérer, Il ne рагай surtout pas, ай vu’ siècle ou fin du му, avoir subi un 
échec, un abandon ou des représailles qui oussent eu pour effot de raser tous ses 


ions 


(1) Provient de Vat Banon (Battambang). Y. commentai 
uu Khmère, Etudes asiatique, loc, cit. Musée A. S, = 
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sanctuaires antérieurs. Il semble de plus еп plus certain, et je l'ai longuement 
démontré ailleurs, que les formules do l'architecture bralimanique prékhmóre furent 
empruntées uu pays dravidien, à l'art pallaya, Or cet art pallava nait lui-même 
vers celle époque el n'a rien révélé de connu qui, datant d'an plus huut passé, laisse 
la faculté de roculer les communications architecturales dravido-khmöres. Seulement 
l'arrivée des Buddhas indo-grecs nous a prouvé que ces communications avaient été 
devancées. que la côte brahmanique du Coromandel ne fut pas le seul, ni le premier 
point de départ des influences qui devaient pénétrer le Cambodge. 

Nous avons comparé nos Buddlias à ceux 
toute suivirentils ? toutes les hypothèses sont permises. méme celle qui les ferait 
directement do la ehle occidentale de l'Inde, puisque après le vr siècle une 
е du. Fou-nan, elle aussi partio de cotte côte Ouest, transporte en Chine un 
г. I serait oiseux d'engager cetle discussion car je ne tiens pas du tout à ce 
quí Ajantá ait eu le monopole d'exporter au Fou-nan l'art buddhique. Malgré les 
similitudes qui rapprochent d'Ajontà-nos exemples préklimers, on peut noter quel- 
ques différences, d'abord une beauté plastique très supérieure chez ces derniers, 
ensuite leur absence denimbe, d'àrnà et d'indication de sexe, En outre les caractères 
grecs d'uno tête de Proi Krübas (1) sont tellement alfirmés et encore si vivants que 
je ne peus, en plus du long voyage que firent ces influences, accepter qu'un trop 
long laps de temps se soit écoulé entre le siècle de la Morison hellénistique en Inde 
et celui au cours duquel cette tête fut sculptée. Pour parler net, je dirai que nos 
Buddhas doivent ¿tre antérieurs À ceux d'Ajantá et qu'ils sortent les uns et les 
autres de la méme région et de la môme génération, Ой chercher velles-ci? Ce n'est 
certes pus au Gandhiira ot jo m'en «uis expliqué ailleurs (2). Је ne vois donc que 
l'école de Mathura, cette école du centre-hindow où l'influence grecque s'allia, en s'y 
diffusant davantage qu'an Gandhira, à la sculpture indigène de l'époque, Tout се 
qui était superfieiellement grec, dirai-je, et que le Gandhára retint = les traits du 
visage, les chevaux ondés, les plis du drapé avait en effet déjà disparu, Le mécanisme 
du hanchement prouve uno science de construction plus avertie que celle des sculp- 
teurs gandháriens, car sans vouloir nier l'importance considérable que l'art du Nord- 
Ouest, vivifié par l'art grec; put exercer sur le resto de la seulpture hindoue, il fout 
un reconnalire que c'est un art de second ordre, plutôt de copiste que d'artiste : 
d'allure gauche ot d'intention immédiate. Touché le premier, l'artiste gandhärien 
n'eut pas le temps de tempérer son engouement par une réflexion bien mariv, IL 
appartenait aux régions plus méridionales et centrales de peser aveo plus de tran- 
quillité et avec les bónélices de l'expérience gandhärienne ce qui, du génie grec, 
pouvait le plus intimement et profondément convenir au génie de l'art hindon 
contemporain, Ce fut de ce liltragu, de cette parfaite compréhension, de со qui en 


s de là et quelle 


(t) "Tronsée avec les Buddhas, En voir la reproduction dans ААК, M, pl. IV. 
(2) Емді sur le Buddha Mer, AAK, ll, fasc. 4 
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Indesubsistaitalorsd'essentiol de l'art grec que semblent issus nos Buddhas prökhmers. 
C'est done logiquement du centre de l'Inde, vers lo шеу? sièclé au plus tied qu'on 
pout les voir partir vers l'Est en suivant lo Godavart ou la Krishna, passant pent- 
âtre par Атагахай, région buddhique par excellence (1): soit encore la vallée de 
la Yamuna et du 0 Cos derniers noms me rappellent que sous Jayavarman, 
une princesse, fille de Rajendravarman, était mariée à an bhatta, né sur les bords de 
la Yamuna, се qui fit écrire à М. Barth « nous avons là un témoignage non équivoque 
de rapports directs ayant existé entre le Cambodge et l'Inde du Nord u, Mais ajou- 
lons que сесі so passait en 800 (2). 

On comprendra bien que је ne tions pas à faire ісі le procès de l'art шебео- 
buddhique. II est évident qu'en dehors du Gandhära, eel art si harmonieusement, 
fondu et maitre de ses moyens est un art redevenu original et à inscrire entièrement 
à l'actif des ateliers hi l'expression a gréco-hindo 
commode et surtout nécessaire, quelle que soit la proportion du mélange qu'elle 
implique саг nous ne sommes plus en Inde, mais au Cambodge. Ce dernier pays 
рагай avoir décomposé ce que I timement associé, el uccordé plus 
d'attention à ce que ses modèles avaient de gree qu'à eo qu'ils offraient d'hindou. 11 
est en effet indéniable que te Harih 
Wimporte quelle œuvre hindoue. Et cette parenté est d'autant plus significative que 


» 


dous, Mais j'estime 


utre ахай. 


a est plas près d'une statne hellénistique que de 


de toute autre façon, admettre qu'il пе comporte 
absolument rien qui soit venu de Grèce, Le fait n'en demeure pas moins : que voilà 
des statnes comparables à des statues classiques hanchéos el composées comme elles 
«t, ainsi qu'il vient d'être dit, que le Hariliara ressemble plus à un Apollon qu'à un 
dieu de l'Inde. 

П semble ressortir de notre enquéto que le calte du Buddha parvint de boune 
heure dans le delta du Mékong et que son succès fut suflisamment grand pour 
influencer la sculpture indigène сі lui dounor une impulsion «i marquée qu'elle la 
conservera jusqu'au үші” siècle el que les cultes brahmaniques ne la toncheront que 
par quelques accessoires sans importance esthétique, Néanmoins nous ne pouyon 
savoir encore si cœ Buddhisme fut au Cambodge le premier des cultes hindous, Dans 
eet agglomérat de petits états plus ou moins antagonistes, quel historien découvrira 
la progression des cultos? Telle cour pouvait s'ouvrir plus largement aux. w 
je reviens sur сено priorité qui wa pour nos études d'art qu'un 
intérêt de second plan. c'est que jo prévois une objection contre laquelle je veux 
marmer. 

Comment xo faitzil que, de ce Buddhisme préklmor, il ne 
statues? Que ces statues soient du кегі" siècle co qui est, je o 


qu'aux autres, 


ous rete que des 
certain. ou plus 


(4), Ce serait de I qui partit aiai le Beie Че Dong Dun quel J'ai Өй alsin, шуун, 
note 3, 


(а) Corpus; p Bi. 
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anciennes, ce que j'estime probable; comment un siècte de Buddhisme an moins 
put-il passer sur le delta, avoir laissé uno dizaine d'images, presque autant. que 
d'images brahmaniques. sans une seule trace d'architecture 
de le dire, ce Buddhisme dut être Incalisé. Tous nos témoins viennent d'un point do 
Cochinchine ot d'un point de Prei Kràbas, régions basses, inondées.. Comme on 
swulpte plus facilement une idole qu'on ne bâtit un temple, peut-être les promiers 
temples buddhiques du Fi is. Où pout être une: réaction bru- 
tale bralimanique — ou politique = jota bus nos statues que l'abandon ot la terre 
recouvritent bientòt, tandis que гез qui les abritaient, s'ils étaient en 
nique, furent démantolés, Souve » relation d'Yi-tsing. 

Quoi qu'il on soil. il y cot une architecture buddhique. La vraisembl 


Comme nous venons. 


nan furent-ils en h 


Vine 


pose. En brique ou en matériaux légers, elle dut se développer do pair avec les sta- 


lurs, n'intéresser peut-dtre que quelques points du territoire — mais exister. D'oi 


vient done qne les Chinois n'en purlent pas, ne parlent. d'aucunc architecture reli- 
oulre? J'en suis tenté: Mai 
die abstention, lorsque vous avez 
ion de l'architecture brahmanique? J'en conviens et qu'à 


alors, 


givuse. Est-ce un oubli? Et devoi 


NOUS pas 


me dira 
tondu tardive Tatta 
ne tienne! Relisez ma discussion, supprimez l'argument : les conclusions 


n'aver-vous pas fait Guat de 


demeurent. De plus et depuis, ves conclusions furent ronforoées. Constatez qu'elles 


urgument ne saurait ètre retourné pour prouvor à lu fois blanc et noir. Et pour ne 
pas être accusé d'opérer par artifice, je renverrai le lecteur au long développement 
par lequel j'ai étudié dans mes « Recherches » les origines de l'architecture khmöre 


bralimaniqne (1), Ces origines, je les ai dénoncé 
en bois, de sa nef à deux 
chaque demi-nef égale en lurgeur à la moitié de la nef. J'ai suivi jusqu'à la pagode du 
оле la survivance de fi ves indéniables; expliqué la conjonction 
postérieure du prah yihear et du atiipa, J'ai dit que c'était surtout des combinaisons 
haddhiques que Varchitecto bralimanique avait utilisées et que sa tour venait de 
Bodh-Gáyú. Autour donc des Buddhas zréco-hindous de Prei Kräbas. il se trouvait 
des sanctuaices buddhiques probablement en bois. Les tèmes architecturaux de 
Mavallipuram:survenus plus tard, ne furent qu'une mode propre à la période prë- 
Khmère. Nous avons expliqué les causes de sa fugacité. Шеп entendu; ces pre- 
mires influences buddbiques n'empòchèrent pas à d'autres d'arriver dans la suite 
nous savons la fortune que trouva Avalokitecvara dans le Nord-Ouest où l'immense 
temple de Bantéai Chhma parait lui avoir été en partie dédié. D'ailleurs, nous savons 
aussi vo que l'architocture dravidienne apportait encore de buddhique avoc elle 
an Cambodge méridional. En rô jus entrovoyons au conrs des cing premiere 
siècles de notre ire, au Fon-nan, nne statuaire el nne architecture buddhiques, 


buddhiques, dérivant du chaitya 
‚ comptant deux lorgonrs dans la longueur et 


miles pi 
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dernière probablement légère puisqu'il n'en reste rien, Elles fécondent les arts pré- 
Khmers et les mettent en route. An et au plus 101 et jusqu'au үш" siècle au plus 
tard, l'architecture brahmanique apparait, se substitue à la précédente ou la côtoie, 
mais, hátic en matériaux durables, subsiste seule, Quant à lu seulpture brahmanique; 
elle n'eut que peu d'effet immédiat. 

П ne parait pas impossible qu'il y ait eu, antérieurement au хе siècle une certaine 
communauté artistique entre le Fou-nan et le Chumpa. Avant d'en imaginer les 
conditions. constatons les faits. Dans son Inventaire des monuments chams 
M. Parmentier, comparant les premières formes de ceux-ci el les monuments pré- 
Khmers, ne leur conteste pas un vir de famille ; mèmes matériaux, sanctnaires 
isolés, réelle valeur de la sculpture (1). Du point de vue qui nous importe ігі, notre 
impression de nde sera plus grande el nous n'aurons aucune peine à la justi- 
fier car nous ne reliendrons pas les éléments en eux-mêmes et pour eux-mêmes (ce 
que M. Parmentier a (aït; à juste raison d'ailleurs, en vue de ce qu'il avait à 
démontrer). éléments considérés dans leurs formes propres et variables, Nous 
retiendrons seulement que ces éléments sont présente dans les deux ань, en un mot 
la composition des plans el des facades, Ces similitudes de compositions ne décèle- 
ront pas une influence de l'une des architectures sur l'autre, influence que l'auteur 
cité a démontrée à peu prés nulle, mais elles décéleront une communauté d'origine; 
et voilà, ici, ce qui nous importe. 

Ces similitudes sont frappantes. Prenez d'une part les tours que donne M. Par- 
mentior dans son ouvrage. Il n'est rien de ce que l'on у voit qui ne se retrouve 
dans l'une quelconque des tours de Bayang, Base, Prei Kuk, Hanehei, eto... ou dans 
toutes, Plan cham de Mi Son B, (2) + c'est celui d' Hanchei. En élévation, voici un 
socle à balustres visibles entre les moulures (comme à Basil) ; des réductions d'édi- 
fices que М. Parmentier appelle « appliques » (14.): porte entre de vigoureux 
pilastres (toutes tours prèklimères) ; grand tympan au-dessus de vette porte el dans 
lequel on voit un édifice figuré (toutes tours prékhmères): premier corps de la tour 
pourvu de pilastres d'angle et couronné par une vigoureuse corniche (Basèt) ; étages. 
dééroissanta où le motif de la porte du corps principal se répète (toutes tours khmeres), Il 
résteentendu que le Cham a brodé sur co thème et lui a imprimé uneallure par! 
igaorée du Khmer, mais ce thème très précis et très caractéristique n'en subsiste pas. 
moins el que peut-il prouver si ce n'est qu'à une époque les deux architectes furent 
mis en présence d'un modèle unique ? Ajoutons que les procédés de constructions, 
les dimensions des briques, la fermeture des portes, les volles obtenues. par encor- 
bellement d'assises sont les mêmes ісі et 18. Il est encore manifeste que l'art cham. 
avance sur l'art prökhmor. хайсан plus original et plus élégant, surtout moins 
hindou que lui et, chose curieuse, la silhouette de la tour de Mi Son В, (3) annonce 


1912, ML p. 480. 
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déjà aveo plus de précision les tours khmères du 1x-x" siècle que ne les annoncent les 
tours prékhinbres (1), 

Parmi les éléments que M. Parmentier reconnait spéciaux à l'art cham, il décrit 
des pierres d'accent encastrées aux angles des corniches « minces dalles décou- 
pées ». décor déplorable en construction et lui-même des plus fragiles (a). J'ai 
l'impression qu'un tel décor n'a pu être appelé par la construction en brique et 
pierre et qu'il fat la traduction en dalle des autéfixes découpées dans une planche do 
Varchitecture locale légère. Du resto, M. Parmentier n'a pas manqué de les faire 
figurer dans la restitution d'une tour en bois supposée analogue celle de Mi Son В, (3). 
Co décor n'existe pas en art prékhiner bâti (4). Cependant, sur certains édifices 
figures, il semble qu'on le retrouve ot il est particulièrement clair à la vellule de 
Manchei, sur la réduction de monument setilptée sur son socle, face Sud (fig. ia 
of l'art cham a régulièrement mis un motif d'esprit irès analogue (5). Sur l'éd 
figuré d'une tour de Basit (für. 39) on voit, aux angles du prom 
réductions d'édifices formant amortissement dont la présence et los formes sont 
chames en tous points (0). Ces amortissements d'ailleurs ne demeureront pas 
propres à l'art préklimer, l'architecture postérieure de la brique et du grès sen 
serviront. 

N'est-il pas vraiment regrettable, à ce propos, que nous n'ayons pu savoir si cette 
sculpture des édi ta bâtis dans le 
pays, indigènes ou étrangers? Dans les deux vas, en effet, uno question se pose : ou 
le Champa tenait cos pièces d'accent et ces amortissements. comme lo Fou-nan, de 
l'extérieur ; ou l'architéeture indigène chame du bois (dans le саз des pièces 
d'accent) était très voisine de cello du Fou-nun, Elles utilisaient en tout cas, l'une et 
l'autre, ce même décor au үш" siècle, lequel conservé par le Champa aurait été aban- 
donné par le Cambodge. Par suite, cettesurvivance au Champa pourrait indiquer que 
ce pays fut bien sa patrie d'origine: Ces derniers faits joints aux quelques mots 
chams. et malais que conserve la langue khmére (7), aux similitudes do la compo- 
sition architecturale démontrées plus haut, à certaines légendes encore populaires 
dans le Cambodge du Sud, tout cola, dis-je, tendrait bien à préciser soit une domi- 
nation antérieure du Champa sur celui-ci 
donx arts que nous envisazions il y a un 

S'il en était besoin, d'autres arguments vi 


e étage, deux 


ces figurés próklimers reproidnisait des monum 


гай! à noter aide et, се quí est 


(1) Comparer par exemplo а Mi 
BEFRO. NIX pl Let VIN 

(a) Parmentier : loc. cit., eb. уп, p. 147: En voir do 

(3) M., fig. 140, 

(А) Du moins n'en лэн pus trouvé d'e 

(5) Parmentier ; lor. sit p. 336 sv. La p 
mentier donne pl. CDI 

(б) ML, comparor an amortissomente des pl. XXII et 11, fg. 163. 

(5) Cambodge, 1, p. 301, DEFEO, ХҮ, p. au & XXII, p. So el гарт, note 1, p. 17. 


n. fb, les tours de Prah Kô ot dn Prasat Trapéang Phon, 


breux types, pl. CNLVII à CALIN 


se d'accent Hane correspond à celle que М. Par- 


— 391 — 


intéressant, de nature différente, Les Chinois nous en fournissent quelques-uns, En 
357, ils écrivent du Fou-nan а Leurs funérailles et tours mariages se passent en 
gros comme au Lin-Yi (Champa) » (1). Le renseignement est repris еп 539, bien 
qu'il semble copié sur le précédent ; « Le climat et les mœurs sont en gros les 
mêmes qu'au Lin-Yi » (2). Voyez le chignon du Çira de Mi Son A, (3) avec sos 
deux ligatures transversales et ses boucles tombant latéralement. N'ést-il pas le pon- 
dant de cel notre figure 54? La coiffure cylindrique du Harihara se retrouve 
dans les deux pays (4). Sur un dvârapâlu de Mi Son E, (5) voici un curieux drapé 
latéral et triangulaire qui deviendra courant en statuaire khmère ; même remarque 
quant la coiffure à trois cônes d'un Skanda cham (6), Et une bague de palunquin 
en bronze que donne M. Parmentier (7) pourrait étro khmère à un infime détail 
près. 

Il est inutile de poursuivre cotte énumération, En conclusion, ne faudrait-il pas 
envisager que l'architecture hindoue ne serait parvenue en Indochine qu'après ane 
étape et peut-être de légères transformations dans les pays malais ? Les monuments 
prékhmers of chams ne seraient-ils pas les survivants septentrionaux de tout un art 
dont le foyer eft été quelque part dans la péninsule malaise ; lequel aurait gagné por 
les côtes le Fou-nun et le Champa, où soit simultanément, soit successi- 
vement, deux rayons d'influences dans ces deux pays? Ainsi, expliquerions-nous l'air 
de famille, l'esprit de composition initiale communs aux architectures chamesel pré- 
Khmares? Ne semble-t-il pas que le nom du puissant royaume de Grivijaya puisse 
venir sous notre plume, si l'on veut admettre qu'il était déjà constitué et agissant 
depuis un certain temps lorsque la première inseription qui le mentionne fut gravée 
en 686 (8)? Si même nous nous sommes égarés en mêlant le Champa à cette affaire, 
cette origine ne peut-elle pas demeurer momentanément valable en се qui regarde 
l'art foununais? N'est-ce pas da Grivijaya d'où d'érudits auteurs, tels que MM. Finot 
ot Codès suggèrent que Jayavarman Il serait parti pour venir régner au Cam- 
bodge? 

Si je me suis avancé dans ces nuées. aussi compartes et hors de mon п, œ 
n'est cortes pos avec la prétention de les percer. Néanmoins j'ai tenu à bien montrer 
tout се que peut avoir de conventionnel, de provisoire et de simplifié — sans que 
j'en sois dupe moi-même — cette expression u l'influence hindone n dott j'ai usé, 
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(1) Fou-nan, p: 254 
(a) Id, p 263. 
(8) Parmentier = loc. cit., lig. 83. 
(4) М., pl. CLANIX, M. N, O, P et Ба, 79 
fig. 110. 

(6) Id., lig. 139. 

(7) HL. fig, кур 

(8) байы: Le Royaume de Ceivijaya, ВЕКЕ", ХУШ, VI. Le rédacteur du REFED, 
p. 338 ot Say. exposant une filiation analogue au sujet do l'inlnsace de Palembang (Cri 
fat done arrivé aus mémes conclusions que nous et. ce quí est intéressant, à l'aide d'argum 
différents, 
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et à signaler à l'attention du lecteur toutes les questions complexes que soulève l'ori- 
gine de l'art prókhmer. 

En conclusion, l'art khmer qu'on fait généralement débuter aux vi-viit sibeles el 
dériver de l'Inde semble n'avoir pris possession de Jui-méme en fait et en nom que 
ісін, après s'être préparé au cours du vw. Entre lui et l'Inde, 
dans lo temps el l'espace, s'intercalérait l'art du Fou-nan avec lequel il 
pas de rapport et duquel il se distingue encore par l'innovation de Farchitooturo dn. 
ps. Get art du Fou-nan ne serait lui-mème qu'un prolongement d'une architecture 
la plastique hindoue aurait progressé régulièrement de l'Ouest à 
l'Est ei de proche en proche pour n'arriver que tardivement, déjà édulcorée et sans 
force, aux frontières méridionales du Tehen-la, à l'heure inopportune oi un peuple 
fonguenx el grandi par ses conquêtes proclamait vrgueilleusement et instituait son 
pouvoir et son indépendance. 


vers le début du ix" si 


'ent presque 


Telles me semblent Гай 
extérieures qui aidèrent à cette formation et la paralysërent à la fois, ot voici le 


sphère dans laquelle l'art khmer se forma. les conditions 
moment. début du ix? sitelo, oü il nous impose ses premières manifestations, Ce 
sera assez, pour vérifier une fois le. que d'esquisser rapidement 
celle naissanòc en entrant que sa soudaineté ne fut qu'apparente. Nous comprendrons 
aussi pourquoi cet art devait être nouveau, lorsque nous aurons mis en lumière la 
rapture qui sépare son ¿poque de cello des arts antérieurs et les raisons historiques, 
psychologiques et techniques de xa personnalité. 

Tout d'abord insistons sur l'un des faits importants qui précèdent. Les monuments 
prékhmers cessent avec le vu“ siècle. Le үшу sièelo fat obsour, pauvre еп inscripti 
ël aucun monument en grès, daté ou par son style, ne lui appartient, ne s'élève, 
aussi bien dans le Sud que dans le Nord du pays. Co n'est que dans la première 
moitié du тх siècle, au moment où une dynastie nouvelle prend la barre de l'Empire, 
әуес le fondateur do cette dynastie, Jayavarman II, monté sur le trône en 802: dans 
la première capitale « fondée » par ce monarque ` Amarendrapura. que parait le 
premier grand ensemble en grès d'art khmer, connu actuellement sous le nom de 
Bantéai Chlma, situé dans le Nord-Ouest du Cambodge (1). 

Pourquoi disons-nous : ensemble d'art khmer ? Parce qu'il innove et généralise 
l'emploi du grès en grand appareil inconnu jusqu'alors ; use d'un plan grandiose et 
d'élévations différentes de celles des édifices prökhmers : contient tous les thèmes 
vt combinaisons des temples quí suivront : et que ces combinaisons et ces thèmes ne 


encore ve qui pi 


(ау J'ai insisté sur lidentiienion de Hantési Chhma à Amarendrapues, à la 
t Voi démontrée dans BEPEO, 1924. M ressort de cette mème étude que si 
fat la (roisibme capitale do Jayavarman, elle fut l» première qu'il « fonda э «t q 
& occuper э les deux précédentes. 
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dérivent ni de l'architecture hindoue, ni de velle de l'époque prekhmöre observés 
dans le Sud, mais d'une architecture en bois, locale el nécessairement antéricure. 
Nous allons nous en expliquer. D'ores et déjà se déroule un ensemble d'événements 
l clairs, cohérents, éloquents. Qu'on le note bien : un tournant 
historique capital, l'avènement de la dynastie qui va régner plusieurs sièoles et, 
aussitôt, l'apparition d'une architecture nouvelle et de matériaux jusqu'alors 
négligés (1). 

L'éclat do cette naissance et qui augmente son apparente sondaineté doit prendre 
cependant plus d'intensité encore. En parlant de Bantéai Chhina, c'est m 
qu'il биш voir et non un temple- Ainsi l'architecture y apparait à la fois, religieuse, 
militaire et urbaine. Bien plus, elle s'impose avec sx statuaire et ses bas-reliefs, et ces 
bas-reliefs ot cetle statuaire sont des fails nouveaux. Cette architecture est métropo- 
litaine, un art pompeux et d'apparat. Celo est si vrai qu'un peu plus tard Angkor 
Thom en rééditora toutes les données, l'esprit et la répartition. Un vasto espace plan 
entouré d'un quadrilatère de murailles ot de douves; un temple central dont les 
i des chaussées triomphales traversant les douves entre des 
nágas soutenus par des géants et aboutissant aux portes monumentales dé l'enceinte ; 
des tours à 4 visages humains; à l'Est do cet ensemble, un immense réservoir arti- 
del alimenté par une ri u centre, un Hot supportant un temple — telle 
est la vue à vol d'oiseau de Banténi Chhma et d'Angkor Thom. 

Tous les éléments architectoniques qu'utilisèrent les architectes de cette seconde 
capitulo se trouvent à Bantéai Chhma ` voûtes et demi-voûtes sur piliers carrés. 
fenêtres à cadre mouluré et colonneltes tournées, soubassements moulurés et Nanqués 
de personnages, tympans circonscrits par le niga, bas-reliefs extérieurs sous voütes, 
galeries déterminant des cours el constituant des enceintes; tours d'angles. någa 
formant balustrade autonr des terrasses et combiné avee le Garuda, apsaras, eto.. 
éléments inconnus de l'art préklimer. Telle Minerve armée et vasquée sortit de 
cerveau de Jupiter, l'art khmer se dresse tout entier et complet de son propre sol, 
dans la région septentrionale de son nouveau domaine, hore du Fou-nan, après la 
conquête de oot état et l'abandon de l'architecture hindour qui s'y trouvait. 

Relisons plus haut ce que nous avons déjà écrit du Tohen-la conquérant, car 
c'est avec ses débuts et son épanouissement que nous retrouverons toute la genèse 
de cette magnifique apparition. En gros. du vi siècle аш sant, une vaste conbédi- 


particulièren 


le 


axes sont ceux de la ei 


re aver, 


Bantóni Cen: comme: le ¢ premier a temple Минег construit, parce qu'il èst 
¡eun des autiys grands templos du Cambodgo ne seralie antérieur. H eunit toutes 
les Forges d'art khmer et comitum bien le « début intégral a si jo puis dire, époque. Hse 


peut, ÍL est même probable que. l'avenir montrera quelques temples rédails qu'on puisse elamer 
dana l'art khmer ot qui Tureni antérirurs Hanténi Chhrna, Ces essais incomplets ne chungeront 
pas notre proposition. Aussi lien, Lenons-nuus on France, comme type d'une époque, telle cathe 
drale, alors que des abbayes et édifices réduite de même art fareat plus emerus, Dana ГӨШ de 
l'archéalogie Кішіге ot étant donné lo prudence uves laquelle je veux présenter mes vues, H өзі 
plus sagn de s'arriler à de grands ensembles et de négliger les mine 
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ration se constitue sous la suzeraineté d'une dynastie descendue du Nord et qui 
réduisit, les unes après los autres, des cités et des principautés dont, en dernier Їйл 
le Fou-nan, pays prospère ot suzerain jusqu'alors dé celle mosaïque géographique et 
politique, Le triomphe du Tehen-la provoqua la cristallisation que le Fou-nan ne 
parait pas avoir obtenue. houleversa toute l'économie des territoires de la presqu'ile 
indochinoise et la rétablit sur des bases nouvelles. I y eut même un changement de 
milieu géographique puisque du Sud, du pays maritime, du delta aux cont bras, les 
capitales montèrent dans le Nord — voici Amarendeapura (Bantési Chhma) an pied 
des Dangrèk — el s'installèront sur des terres plus solides el que l'activité artistique 
devait s'étendre ensuite en régions forestières. Un peu plus tard même. par la fon 
dation d'Angkor. la nouvelle monarchie se fixera entre son pays d'origine et le 
dernier grand pays conquis. Il est évident que le bouleversement fut général aussi 


bien chez le vainqueur que chez lo vaincu. 

Ce bouleversement implique unë longue période de vie agitée. durant laquelle les 
régions soumises, mais non déjà résignées. conservent l'espoir de recouvrer leur 
lópendance. Les populations victorienses demeurent dans l'incertitude et s'orga- 
nisent tant bien que mal, menacées dans leur propre conquête, C'est le temps des 
soulèvements partiels, des Grandes Compagnies et des pêcheurs еп ean trouble (1). 
plus, muets sur les événements. Du 


Les textes locaux si rares du уше sibele sont, d 
côté c 
contradictions, à quel moment le Теһеп-ін triomphe du Fou-nun. Ce tumulte qui 
précisde uns unité prochaine que tout contrarie encore, ces conquêtes el сек riva- 
lités dont nous entrevoyons le début * siècle la dispa- 
rition, cette fois définitive; da Fou-nan ; dans le mime laps de temps, la raréfaction, 
la disparition des édifices prékhiners, puis le vide; ces déplacements de rois qui 
franchissent du Nord au Sud, de Bassak à Vyádhapura plus do 1000 kilomètres à 
travers des territoires sans routes et probablement hostiles, — ces faits nous amènent 
A une conclusion solide : la naissance du Cambodge proprement dit fut lente et 
violente, Si cette lenteur lui permit d'épronver les vertus d'une mentalité autoritaire, 
ambitieuse el lenace, nous sentons déjà que cette violence et cette lenteur par lesquelles 
il imposa son sceptre. devaient l'empêcher de manifester plus tôt les arts qu'il portait. 


inis, nous avons remarqué combien on distinguait mal, en raison de maintes 


s le vi! siècle ; puis au v 


en Jui. 

L'Empire khmer parait en effet l'œuvre de populations guerridres өн qui l'étaient 
devenues depuis lemoment ой leur monarquequi s'intitulait Kshatriyales miten marche 
vers lo Sud. Leur déplacement à travers des régions dillérentes provoqua des mélanges 
perpétuels entre individus aux habitudes variées, Parcourez, comme elles. la carte : 
vous les verrez s'installant tantôt sur les rives du Mékong. tantôt au centre des terres : 


(1) Soavenons-nous, par exemple, que les provinces WAmoghapara, de Bhinsapara el de 
Clisokrapuro, soit Phimai au Siam, Wattambang et probablement Chikring, c'est-à-dire la moitié 
da Cambodge actuel, ne venaient d'ètre reconquises qu'en 627 (note 2, p. 183) par [cimavarinan, 
alors que nous avions déjà үш Blayararman на delà de Battambang (noté 4, p. 183). 
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soit sur les bords des lars, soil dans [ез cols ılu pays montagneux. II fallait bâtie 
rapidement des villes et les fortifier. Le conquérant lève en masse des guerriers et 
non des maçons. n art, des œuvres durables 
et longues à réaliser ; bâtir un temple inportant en un lieu qu'on quittera le londe- 
main soit par une retraite, soit q ra plus lain la conquête 2 Ge lieu, il 
faut présentement l'ocenper, l'explorer. vieles durant. la Then: 
en armes et ses гоја se disputent et se déplacent; durant trois siècles ses artistes 
moins cette catégorio d'artistes qui œuvrent pour l'avenir 
nom de la nation ` les architeetes el les statunires. 

Nous montrerons mieux encore cette mobilité «1 cetle impuissance momentunée 
du Tehen-la, lorsque nous saurons que l'invasion no fut pas du tout lo fait de foules 
‚ de populati 
regardo la carte archéologique, la densité très irrégulière des monuments est frap- 
pante et pourtant le Sud accuse ü la fo < monuments prókhmers et 
uer. C et des terres produolivis, 
diminue et бодол insignifiante à masure nm 
à mesure que leur nombro augmenta et eu propice 
n'est-ce pas que ces hommes viennent. ailleurs? Comment admettre que mille. 
hommes massé dans le Sud de la prov kròng construisent un sanctuaire 
et qu'au Nord do cette même provino e race, relevant de la 
même autorité, pratiquant les mêmes cultes et au cours de quatre siècles n'édifient. 
aucun monument? Cette abstention signifie qu'il n'y avait pas mille hommes dans 
Nord, done qu'il n'y avait pas surpeuplement et ce, durant méme les quatre 
les de la grunde prospérité khmère (rum siècles) 

Tonte la région du Топіё Repu et de Stung Tròng, l'Ouest de Parsat, le centre 
de Kompong Thom contiennent encore des populations vivant à l'état primiti 
parlant des dialectes distincts et que jamais aucune civilisation n'a louehées, Ces sa 
vages n'existeraient plus ou seraient teinlés de culture klimère si, du үш” au 
зайг sidele, los Khmers avaient convert tout le pays. Et si l'on prétend quo cos sau- 
vages occupaient ên plus grand nombre les pays où ils survivent et barrèreut ainsi 
la route aux populations khmères, les maintenant ct les compri 
оп pout répondre que, sur leur torritoire, si les monuments so clnirsiment considéru= 
blement, on en trouve cependant ` tels Je Prasat Néak Bi 
pleine région Kuyo. Ges peuplades restiront done primitives parce que le Khmer 
disposa toujours d'asséz de place өй la vie était facile ot que jamais le surpeuplement 
n'abliges des fragments de population ü aller. chercher vie en des régions excen- 
triques. Toutefois, on peut suggörer qu'au début, ces peuplades furent des ennemis 
de plus que le Tehen-la rencontra sur sa route. 

Ainsi le pays couquis offruit de la place et le polit nombre des envahisseurs, relie 
tivement à cette place, parait déjà très probable. A la lecture de ta stèle de Sdok Kak 
Thom, nous sommes frappés par les déambulations de la cour de Jayavarman H 
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restent sans emploi — 
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ns épaisses recouvrant tout de leurs flots. Lorsqu'on 


is la présence 


We densité augmenté prés des cours d'i 
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si 


ü elles étaient, 


os et le Prah Viliear en 


! — اوو — 


en un moment өй le pays est pacific, puisque la construction de Bantéai Chhma va 
être entreprise. H est difficile d'évaluer la quantité d'individus ainsi dépla Elle 
ost à coup sûr importante. D'abord l'armée : un bas-relief du Bayon, face Est (1). 
représente une de сез armées en marche, suivie d'une fonte de véhicules, de femmes, 
d'enfants, de bagages, ete. Ensuite la cour et le clergé ; à tout moment, le roi établit 
dans tel village la famille d'un protégé. Un ministre, un gura, fonde des bourgades, 
it donner des terres, y installe les sions qu'il fait venir d'ailleurs, creuse des 
étangs, fait barrer des rivières, ote. Si Vou fonde des villages, c'est qu'il y a de la 
place et qu'on assure un sort meilleur aux habitants qu'on convie à s'y établir, Si 
l'on irrigue une région, c'est qu'auparavant elle ne l'était pas. Comme d'autre part, 
il n'y a point de cultures sans eau, c'est que ces terres étaient incultes el peu fré- 
quentées. De la sorte s'organise tout le Nord de la province de Battambang et uno 
cinquantaine de villages se fondent sous Jayavarmaná l'époque d'Amarondrapura (2), 
Puis l'une do cos régions, l'un de ces villages furent abandonnés dans la suite, 
retournèrent à la brousse et enfin on les voit de nouveau occupés et restaurés (3). 
Nous saisissons ainsi sar le vif et l'agitation du pays, et Ju mobilité de la cour et 
supputons d'après lo texte le nombre relativement restreint des populations conqué- 
rantes et conquises, du moins dans le vaste territoire du. Nord, Nord-Est el Nord- 
Ouest choisi par celles-là pour s'installer définitivement. Ces témoignages corres- 
pondent, répétons-le, au début du ix* siècle c'ost-à-dire à une époque déjà prospère 
өй le première capitale en grès se ЬШ. Ainsi, avons-nous suffisamment expliqué le 
vide et le silence du уш” sidele et l'impossibilité où se trouvait le Khmer 
plus tôt son architecture ét sa sculpture en pierre: 


créer 


Cependant, les rangons d'or. de matières précieuses, ulimentent les coffres royaux 
ot princièrs, La jonque du monarque, la sello à éléphant du général, la charrette de 
la princesse sont sculptées ` les preuves on ubondent sur les bas-reliefs de Banléai 
Clima, Les bijoux couvrent les p 
orchestres, Le vainqueur fait, dans les villes conquises, des entrées. rill 
ostentatoires, Dans In cité fortifiée, métropole provisoire, la maison princidre se 
distingue par su grandeur, ses planches sculptées, voire ses dorures. Do-oi, de-là. le 


es. Les a 


без se déplacent avec leurs 


(1) Dufour et Cirpeaux > Le Bayon d'Anghor Tham. Leroux, Paris, pl. э, 3. 6, gal, ext 

(0 C'est zer à cotte histoire de fondations, que l'ideatification signalée, note 1, p. зэ, fut 
aime, 

(2) Sur la lile de Sdok Kak Thom, on «uit d'une fugon particuliórement elaire l'histoire de Stuk 
Hansi durant plus d'an siécle. Ce pays s'éendsit autour du temple өй le texto fut trou, à l'Ouest 
sle Shy Chòk dans Паола Le de la famille de Civakaivalya obtint 

lla sa famille. Dans la suite, on y 
bâtit des tours, Ür, à peine im кісін plus tard, 
Süryavarman | rot lo Stuk Ranai et les pays 
Bavironnants et H nous est dit que Ju région était à ce moment dépeuplès, On restaure, on creuse 
de mares. On agrandit mim cü toa, en ajoutant un nouveau pays, I» Stuk Ипипдад lequel 
était également dóva 
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dynaste, comme Bhavavarman, « avec les dons prélevés sur les richesses acquises 
par Vellort de l'arc » érigo un linga qui marque le lieu reculé où parviennent ses 
légions. De toute cotte vie de faste ot de violence, sensible à travers les inscriptions et 
visible sur les bas-reliefs de Bantéai Ghhia, les arts. cependant manifestes, ne laissent 
pas de trucos 2 édifices que l'incendie et le temps suppriment, bijoux perdus, véhi- 
cules et instruments de musique fragiles, poteries mises en pièces, étoiles éphé- 


mères (1), 

Aussi, dans l'attente de découvertes heureuses comme celle qui nous révéla les 
veintures prékhmères dont nous avons parlé plus haut, l'historien ne se penche 
pas еп vain sur ce passé. I n'en perçoit pas que le bruit et l'aventure. S'il cherehe la 
pierre Henrio, la statue pesante, lo temple lentement construit, il cherche mal parce 
que ces témoignages-là ne sont pas de ceux qui peuvent émaner d'un clorgé faible 
encore el voyageant au vdté des rois, ni de populations dont les charges sont antres 
Cessons de nous arrêter devant co dogme du mystère et de la spontanéité de l'appa- 
rition de l'art khmer et de nous étonner du vide et du silence du үш” siècle. Ces 
populations, ce clergé, ces rois ne tarderont pas à nous démontrer qu'en effet, en ce 
siècle, ils tenaient la lance à deux mains et vivaient au bivouac, car à peine touche- 
ront-ils au terme de leur conquête et poserout cette lance, ils envahiront les carrières 
et insugureront sans tarder cotte épopée architecturale et sculplurale que sera l'art 
Khmer. Le silence artistique du. Klimer jusqu'au début du 1x* siècle пе signifie pas 
ple était sans moyen el sans voix, Le contraire se démontre el se démon- 


que ce p 
trera bientôt davantage. 

Jayavarman II bâtit Bantéai Chhma sur un plan grandiose et innove le grès, 
afin que la capitale s'impose aus hommes ét défie Je temps. A се moment, si long- 
temps attendu, il importe que lo Khmer fasse enfin (шге de vainqueur, exalte son 
culte, proclame la stabilité de sa force êt de som pouvoir. rallie les populations 
inéfiantes : autant de stimulants et de nécessités que connurent tous les conquérants 
du globe. Or, ропе bâtir, il faut savoir bôtir, ou apprendre, ou copier, Le Klimer 
apprendra à bâtir en copiant, Ainsi pouvait-il aller vite et prétendre dès la première 
heure au grand ouvre que sou orgueil lui suggéra. 

П choisit le grès dont tout le haut pays abonde, mais il ne savait pas s'en servir. Il 
n'avait appris du Fou-nan que l'emploi de la brique, des plans de tours isolées. 
Nous savons les raisons qui lui firent abandonner les programmes du vainou et ce 
n'est pas on copiant ce dernier et en perpétuant son génie que los conquérants, 
d'habitude, se mauifestent. Le Khmer ne savait done pas bâtir et débutait à Bantéai 
Chhma et cela зе voit bien. En somme, toute l'architecture khmére et jusqu'à Angkor 
Vat sera cello d'un peuple qui apprend, ses progrès seront lents, empiriques, 
graduels. 


(0) Revoir, p. 184, note ¢ се que nous avons déjà dit du caractère guerrier Чек bas-reliefs de 
Bunténi Chhma el du Bayon et, p. 214, des précieuses indications qu'ils donnent sut Ja vie sociale, 
Vowmeublement, les armes, les costumes, etc... 
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Toutefois si. à Bantéai Chhma, la technique est mauvaise et parfois ridicule, 
flagrante l'inexpérience du constructeur, nulle la connaissance du carrier —, l'ordon- 
nance du plan, là répartition des cours. des galeries et des sancluaires la rigueur des 
axes qui commandent l'ensombl 
logique de celta ville ne sont pas essais de débutants. mais faits d'artistes quí savaient 
exactement ce qu'ils voulaient et osaient grand, parce q 
grand. Si ces artistes ignoraient le grès, ils savaient forcément се qu’ étaient une 
ville ot Jes multiples conditions de retraite, de circulation, de défense que sa conception 
rationnelle entraine, ainsi que celles du temple et du monastère. Le plan de Bantéai 
Chhina était celui do toutes les villes qu'on construisait alors, et que les conquêtes et 
les révolutions imposaient fortement retranchées. Tolles furent les vil 
ceintes de palissades et que virent les Chinois : telles étaient, au <m" siècle 
les autres villes du Khmer que nous décrit Telióou Ta-kouan (1). Si les populations 
du Sud, des régi idées ol des marécages n'avaient pas à rı 
de l'irrigation, il n'en allait. pas de méme de celles du haut pays ai pauvre en eau = 
de là cette habitude des vastes réservoirs, се souci des barrages dont les inscriptions 
témoignent, en plus des vestiges qu'il eu reste (2). 

Le principe do ces galeries sur murailles ou piliers eirconscrivant des cours, se 
recou] 
conférait, en grande partie, son aspect inédit, ne fut autre que celui de la maison en 
bois se développant plus facilement en longueur qu'en largeur (à cause de l'entrait 
el de l'obscurité) ; maison en bois dont lo temple en grès с 
et même les détails de charpente et d'huisserie (3). Quant aux sculpteurs, on sait 
qu'ils étaient prêts en raison de leur séculaire travail du bois et de leur atavisme. 
D'ailleurs, ils prouvent dès Bantéai Chhma qu'à l 
ne dóbutaient pas et n'avaient pas comme ceux-ci, des problèmes nouveaux A 
résoudre. 

Si le Khmer innovait un procédé, il n'inaugurait ni un plan, ni des formes, ni un 
art et гесорїай ses anciennes cités. ses palais antérieurs, touto uno architecture en 
bais bien propre à ce peuple descendu du haut pays ой les forêts abondent encoro, 
ой le sol forme ot l'absence d'inondation imposaient certaines des conditions que 
nous avons montrées, et permeltaient l'installation stable de vastes demeures char- 
pentées. De là, ces lâtonnements techniques el сеце sûreté artistique. De là surtout 
cette personnalité appuyée sur des habitudes, co dédain des arts prékhmere, de 
modèles périmés que le Khmer n'avait pas à consulter et qu'il ne voulait pas reco- 
pier. De là, la possibilité de se suffire à soi-même, de faire grand dès le premier 
jour. De Ih. l'apparition d'une ville qui n'était que la réédition et l'affirmation — 


l'ampleur des dimensions, le sens de l'effet, la 


ls pouvaient. concevoir 


s du Ғоп-пап, 


core. 


oudre la question 


iit toujours à angle droit ` innovation de la construction nouvelle et qui іші 


nserve tous les souvenirs 


nyerse des constructeurs, 


(1) Pelliot : Mémoire sur les coutumes du Cambodge, ВЕРЕО, I, p. 150, 113. 

(2) Groslier : La Région d'Angkor, AAA, ll, 

(8) J'ai trop démontré ce point pour m'y appesantir ісі. V. Recherches = passim ot nolarament 
le tableau de la p. 310. 
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én pierre entte fois — de tout un passé, de vingt villes et de cent palais disparus 
parce que bâtis on bois et matériaux périssables, S'ils ont disparu, ils se dressaient 
encore à l'époque. régnaient sur les coutumes, et leurs images subsistent sur les 
bas-reliefs de Bantéai Chhma ой па qu'à les consulter si we qui vient 
d'être dit restait à démontrer. 


qui nous manque encore de la connaissance du passé khmer, c'est son début, 
l'évolution des arts du Teben-la, de cette architecture on bois, binn avant le 
уші siècle et aux temps qu'il dtait encore vassal du Fou-nan. Je ne pense pas que lo 
mutisme qu'observe le Ghinois sur ce sujet doive nous arrêter et il me semble que 
"m 

laquelle nous tentons de gagner de proche en proche, nous livre des tots solides 
nons pouvons revenir si nous nous égarons. L'un de ceux-ci est le Fou-nan hindouisé 


is pouvons découvrir quelques indices dans tant dobscurité, Notre méthode. par 


of artistique 

Ona déjà va чайне 
influence fut plutôt religieuse et littéraire que plastique. C'est en sanskrit que 
s'exprime déjà Bliavava Repu, le Kämäyana et le 
Purina sont en lecture au début du ge quelques lingas jusque 
sur les bords de la Semun et le Civatsme domîne, D'autre part, on à trouvé dans 
la provinco siamoise de Nakhon Rachasima. à Hin Khon, une inscription nettement 
buddbique du хаг siècle (1). Nous voilh prévenus el d'autant mieux que Bantéai 
Clima est en partie buddhique. En résumé, s'il s'en fout qu'aux mêmes époques 
t pénétré le Teben-la aussi profondément que le Fou-nan, nous 
en trouvons les effets indéniables dans l'uristoeratie el la cour. L'église est hindoue. 
culement, il est aussi manifeste que les arts et, on premier lieu. l'architecture ne le 
sont pas. Òn en sait désormais h 
répondaient aux influences du milieu, 

Elles répondsient aussi à d'autres influences et là, j'insisterai sur uu fait tout h fait 
curioux ü promière vue, Do toutes les relations chinoises dépouillées, il résulte que 
les habitations founanaises étaient surélevées, que les palais étaient étage età belvé- 
фе. Пагу a là rien que de très naturel dans un pays périodiquement inondé. Or, 
tons Jos palais ot même les maisons populaires représentés sur les bas-reliefs de 
Bantési Chhma (et plus tard au Bayon) ne sont pos snrélevés, ne présentent ji 
d'étage. Si ces logis de plain-pied n'étaient pas rationnels dans le Sud, ils l'étaient 
dans le Nord, à Bantéai Chhma et sa région, sar des torres hantos jamais inondées, 
Que nous disent encore Tes Chinois sur les habitations lu Fou-nan Qu'elles étaient 
couvertes en paillute et en chaume, Cependant les mêmes bas-reliefs ne nous mon- 
\ront sans exception que des maisons couvertes en tuiles, Et tello était si bien. lo 
ès Bantéai (ина l'architecte sculptors Voxtrados de ses volites en 


je exercée par laî sur le Tehen-la, Il est trop chir que cette 


eman. Dans un monastère du Топ! 


l'influence hindoue 


origines civiles, nationales et l'on a vu qu'elles 


is 


coutume que 


(1) Le Cambodge. M, p; 415, 


— in 


imitant des rangées de tuiles et que de nombreux temples, tel le Prah Vihear. furent 
eux-mêmes pourvus de ces couvertures (1) 

Devant la clarté du bas-relief et ce qu toire aveo les textes 
chinois relatifs au Fou-nan, devant l'insistance que mirent les sculpteurs à по nous 
montrer, plus d'un 
tuiles. je ne vois pas do conclusion plus naturelle et qui s'impose davantage que 
celle-ci : tels étaient les palais et les maisons du Tehen-la; son architecture civile 
différait de celle du Fou-nan ; cette différence correspondait aux conditions du 
milieu et devait contribuer à préparer celles des architectures religieuses. puisqu'au 
Fou-nan le temple était hindou et récent, ne se rattachait à rien de local, tandis 
qu'au septentrion ce temple recopia l'édifice indigène, се que nous avons démontré. 

Comment se constitua ceile architecture du Tehen-la? Trop d'arguments déjà 
énumérés nous répondent : sur les lieux, conformément au elimat, à la mobilité des 
populations et aux matériaux qui abondaient. Du moins. voili un renseignement 
qui n'offre rien de paradoxal. Mais celte maison indigène de plain-p dépit des 
coutumes qui prévalurent dans la suite, ауес ses loits inourvés et décrochiés el cet 
élément inséparable du toit : la tuile, inconnue du Fou-nan et de toutes les popula- 
tions sauvages de Indochine, cette u des caractéristiques chin 
de les crois si manifestes quo j'en arrive à me demander pourquoi les auteurs n'y 
insistèrent jamais. 

En premier lieu, cette wile creuse, émaillés, présentant au chéneau une petite 
antéfixe est de forme el de facture chinoises. C'est là un fail, et toute la céramique 
on usage au Cambodge, lorsqu'on në Vimportera pas en grande quantité, sera égale- 
ment chinoise par su facture, ses émaux, Sur tout le territoire, оп trouve des vases 
el des fragments chinois de toutes dates depuis les T'ang. La céramique n'est- 
ello pas l'une des premières nécessités de homme, l'un des arts qu'il erde tout 
d'abord? Or, uu Cambodge. la céramique chinoise est de mode dès le emt siècle, se 
mêle à l'architecture comme en Chine et accompagne un toit incurvé et décroché 
— comme en Chine. Et cette tuile бий si peu indigène que maintenant encore, 
c'est 16 Chinois quí la confectionne ; et cette céramique était tellement chinoise que. 
de nos jours, la poterie eambodgienne est comme inexistante et que le Cambodgien 
se sert presque uniquement de récipients que le Chinois importe el lui vend. Il 
semble bien d'autre part que les formules du bronze khmer, au x* siècle, alors que 
l'influence hindoue battait son plein au Kambuja, soient beaucoup plus proches de 
velles. des allioges chinois qu'hindous (2), et les stations préhistoriques de l'Indo- 
chine contiennent d'ailleurs du bronze. Pour montrer d'autre façon l'action du Nord 
sur le Khmer, disons qu'au хуг siècle la plupart des armes étaient japonaises et 
chinoises (3). Résumons la question en rappelant qu'au хий" siècle tout le commerce 


1 présente do contra 


des maisons à même le sol et couvertes de 


le durant, que 


“ 


(4) Voir une étude de la tulla au Cambodge et de son utilisation : Groslier el Silice : La Céra- 
mique dans l'ancien Cambodge, Essai d'inventaire général, ААК, Il, p. 31 ж. 


(2) Groslior < L'Art du bronze. АЖК, f, p. 413. 
(3) Silice : Vestige d'Art Japonais au Cambodge, ААК, 1, p. hog. 
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16 


du pays était entro des mains chinoises et qu'il y resté encore, Maintenant, retour 
mons au Tehen-In, 


i s'exerça au Fou-nan, influence commerciale ét diploma- 
tique put se faire sentir dans le Nord. Los jonques de tous tonnages remontent en 
toutes 


ms jusqu'à Kracht, là oü Citrasena était parvenu au vi siècle et, anx 
hautes eaux. jusqu'à Sisophon, région conquise par Bhavavarman au même moment, 
par conséquent aux portes mêmes du Tchen-la el avant même l'établissement défi- 
nitif de su suzeraineté, Cependant c'est par terre ot par le Nord, directement ou de 
proche en proche, que je veux voir l'action aucienne et régulière jusqu'au ix^ siècle 
de la Chine sur le Tehen-la, lequel, ayant au Sud un vieil ennemi qui s'interposait 
entre lui et la mer, dut se retourner plutôt vers l'Empire el 
aboutissaient. 

Еп таз, dans le Protectorat général de l'Annam, un chef indigène Mei Chou- 
louan se révolte contre les Chinois, enlève За départements et tient à peu près tont 
le territoire de l'actuel Tonkin et du Nord Annam. П s'est allié, pour се fait 
d'armes, aveo des Cambodgions et des Chams, се qui veut dire des voisins. 
Les Klimers élaient -arrivés sur les lieux probablement par le Lavs, trois semaines de 
marcho en partant du Mékong à hauteur du Tha Kèk (1). Cette affaire implique que 
le Khmer езі on contact avec les pays chinois du Nord-Est. Plus tard. la lin du 
12° siècle montré le Cambodge touchant la frontière de Vextróme-Sud chinois dans 
la région du Luang Prabang, Xiong-Sen et Xieng-Mai (а). Entre temps (786-805), 
Kia Tan enregistre wn itinéraire emprunté par les voyageurs pour se rendre de 
Chine en Inde, traversant Ја chatne annumitique et Je Теһеп-ін de terre (3). 

Ces témoignage sont-ils isolés, rolatentils des faits exceptionnels sans précédents, 
sont-ils sans signification pour ce qui nous préoccupe ivi et peut-on y voir un état de. 
choses commencé au үне siècle? Ces guerriers Khmers qui prêtent leur concours 
au Tonkin seraient-ils allés dans un pays inconnu, cherchant leur route? Ce vaste 
commerce chinois qui importe déjà sous les ‘fang toule cette céramique dont le 
sol khmer contient mille tessons n'a-t-il pas de passé? El l'usage de ees tuiles 
creuses, émaillées, dans les habitudes des architectes de Bantéai Chlimu ne serait dans 
le pays que depuis la veille? Je ne le crois vraiment pas. surtout en me romé- 
morant que, dès le u siele av. J.-G., un atre le Yun- 
nun ot l'Inde par la Birmanie et qu'en 140-87 av. J.-C. on trouvait en Taetri 
bambous et des toiles provenant du Yun-nan et du Sseu-Ich'onan (4). Si les Chinois 
exportaient par terre et dès une si Ваше époque des marchandises кі vulgaires jus- 


ois auquel ses terres 


lain commerce existait 


p. 
BEFEO, XVM, 


auteur, ВЕРКО, XXI, p. 186: к My a eher 


toutes ces populations diy Sud de In Chine ot de l'Indochine septentrional» un ensemble dr rites 
commun +, 
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qu'en Bactrian, ¡Eme рагай peu probable qu'ils eussent négligé d'aller аш Tehen-la 
quí leur étoit accessible en trois semaines, qui leur était vaguement vassal at qui leur 
envoyait, vers 617. uno ambassade, pays enfin dont l'itinéraire de Kia Tan prouve 
ient au moins une voie d'accès facile et directo. 


qu'ils en connai 
Pour en revenir à nos maisons du Tehen-la. de plain-pied et toitées en souvenir 
d'influence chinoise, elles existaient encore au début du 1x* siècle car il parait pou 


probable que les imagiers les eussent senlplées d'après une tradition tombée en 
désuétude. Or, notons que c'est à ce moment que les populations septentrionales 
s'installent définitivement dans Ballambang, sur les bords des grands laos, le Sud 
pavifié, et vont changer par conséquent de milieu. Au Bayon, sur la face Nord (4) un 
grand palais est représenté sue pilotis. Il est unique, mais sa présence montre que les 
princes adoptent déjà la mode locale, Ils y sont bien forcés par les inondations, par 
lo milieu. Et cette sculpture du Bayon doit cortespoudre à l'époque de la transition 
car en 1296, Tchéon Ta-kousn nous décrira la maison klimère surélovée sur 
pilotis. Aussi bien les Thais, venus du Nord, odopterent-ils сеце même maison qui 
рагай. partie de Malaisie de très bonne beure, s'être avancée vers le Nord jusqu'au 
Fou-nan d'abòrd, au devant de la m: oise, celle-ci 
descendue jusqu'aux frontières du Yun-nan, au Teben-la et le long des côtes d'An- 
nom, Mais n'oublions pas que le Khmer conserva son architecture traditionnelle et 
que ls seule modification qu'il lui apporta à ın moment qu'il nous semble ако 
saisi (1v" siècle) fut de la surélever sar pilotis — de mème qu'à la même époque, il 
commença ü-surélever son temple sur des soubnssements décroissants. 


hinoise ou d'influence chi 


Nous nous bornorons pour le moment à ces apes lo passé du Tehon-la, la 
longue incubation de son art ot son éclatante naissance. La race qu'enrichit le 
butin, disciplinée par la vie guerrière et que récompense la conquête accumule ses 
forces el ses désirs. L'instabilité. les villes fortifiées hitivement bâties et évacuées 
rendent plus impérieuse l'aspiration de s'installer à son tour. Le clergé est de plus 
en plas las de transporter ses dieux sans user des richesses qu'il amasse et d'une 
autorité qui grandit. H aspire de plus еп plus, lui aussi, à instaurer son empire sur 
des populations dévouées au eulte, sans que les gongs, les cornes do guerre les 
appellent à tout instant au combat- La lecture de la stèle de Sdok Kak Thom marque 
d'une façon saisissante cette installation et sa précarité première. Chacun veut de 
toute la force que donnent l'espoir et la lassitude accumulés par dix générations 
ийг du triomphe. 

Le pays enfin tràcé an javelot, In première capitale est aussitôt bâtie maladroite- 
ment et savamment pour les raisons étudiées, Nous devions nous attendre à ce 


1) Dufour et Carpeaux, jor. sil PL 
pe 
Recherche discussion del 


88, gal. ext. V. encore се palais commenté dans 
fice surélevé ou non, p. 308, présentés dans l'impuis- 
une explication, Pour les maisons popu- 

laires de plain-pied et couvertes on tuiles, v. Dufour et Curpoaus, id. Gal. wat, Sud, Pl. аа, 25. 
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désordre, à сей» poussée, à un» sorto d'explosion hian conforme au tempérament 
ardent et audacieux du peuple dont nons suivimes la lente impatience et le progressif 
enrichissement. Nous entrevimes ce qu'il portait еп Іші d'original, de positif et de 
subeonseient. Il rejette co qu'il tient du Fon-nan et oublie ce qui fui vient du Nord. 
Ceci ot cola n'en a pas moins contribué à sa formation. ЇЇ ne sait pas bätir en grès : 
il débute néanmoins par une capitale considérable où il met en œuvre des tonnes et 
des tonnes de pierre. L'héroïsme de cette entreprise qui ne subordonne pas l'ins 
ration à la valeur des moyens, mais prétend hausser ceux-ci au niveau de celle-là et 
qui y parviendra, somme toute, trois siècles plus tard, cet héroïsme fut dès la pre- 
mire heure l'une des caractéristiques de l'art khmer tout enti 

Сеце lutte patiente avec lo grès que des générations de constructeurs sans lecli- 
nique vont entreprendre à la farce des bras et du temps, répond aux facultés spéci- 
fiques de la race. Cette ambition, celle ténacité de classes dirigeantes grandies dans: 
des entreprises de toutes sortes, se relrouvent dans la conception immédiate ot la 
réalisation des grands tomples, L'abnégation de ces multitudes guerrières et ano- 
nymes concourant à la grandeur du monarque se perpétuera dans celle de ces foules 
de sculpteurs habiles et ignóris qui vont collaborer à la beauté du temple et au pres 
tige du clergé. Cos rassemblements périodiques d'hommes destinés aux carrières, іш 
transport des matériaux, ne seront que la réédilion de séculaires et successives levées 
on masses, pour conquérir désormais non plus des hommes — mais la bienveillance 
des dieux. Du trône, des cellules des monastères, des échafaudages des chantiers, 
chacun voyait au loin les rizières conquises étendre leurs caux brillantes. Le foyer, Ja 
propriété étaient stables — enfin! Les enlles en pleine activité, la paix et le roi sus 


vité, 
taient dans toutes les âmes cetle énergie collective et inépuisable qu'ils trouvent aux 
mémes heures. dans les mêmes conditions, en tous les pays du monde et qui, résul- 
tant de l'orgueil d'une caste et du triomphe d'une religion, donne l'art d'une 
nation, 
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CATALOGUE DES PIECES KHMERES 
CONSERVEES 
DANS LES MUSÉES DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


PAR М. LE D^ ANANDA COOMABASWAMY, 
ur des Collections d'Art hindou uu Musée des Nenux-Arts de Boston. 


Ce catalogue est dressé sur l'invitation de M. Groslier à qui je dois mes remer- 
ciments ponr plusieurs indications concernant les attributions et les dates, Au cours 
de ccs 
hodgien. 
ruines renommées d'Angkor et qui doué d'un véritable flair pour découvrir les belles 
choses, а acquis on Europe les premières pièces Khmères parvenues en Amérique. 
Hon fit don au Musée de Boston. Plus récemment les autres grands musées umé- 
ricains oblenaient à lour tour des exemples assez importants. Je pense donc qu'il est 
utile aux savants el aux artistes qui s'intéressent à l'archéo Flndochine de 
posséder le répertoire de ces pièces Klunères. Malheureusement nous n'uvons pas 
d'indication précise sur le lieu d'origine d'aucune de nos sculptures. Je comme 
naturellement par le Musée de Boston qui posside lo plus d'exemples ot, je cro 
les meilleurs (1). 


ihres années un vif intérêt s'est manifesté en Amérique pour l'art. cam- 
‘est M. Denman W, Ross qui, ayant visité depuis plusieurs années les 


1. — Museum of Fine Arts, Boston (Massachusetts). 


1. Têlo de Giva ou de roi déïfié sous la forme de (iva, pierre noire. Chignon 
cylindrique avoc le sigue omkära, Бање en pointe. Pas de troisième «vil. Achetée 
pour cham mais certainement khmère. Début de l'art classique du ах” on x" s- La 


meilleure pièce, à mon avis, conservée en Amérique, 
Muuteur + 0.358. PI. X. 
Cette Wte ress 
Guimet à Paris. 


anble beaucoup 3 une tête cîvaîquo également barbue du Music 
* 44895, publico par M. Geedés dans ВСАГ, 1913, pl- IX. 


(1) Les n^ 1,0, S, q 13, VS ont déjà été publiés par пішіні dane Catalogue of the sition 
collection in the Museum of Fine Arte of Венов, 163; ars autres par M. Denman W. Ross: 
An ample of Cambodian soulplure dans Fogg Art Museum, notes, n* 3, 1942. 
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2. Tête de Giva(?) om de roi, pierre jaunâtre. Le jafá-mukuta manque, le 
bandeau est fermé postérieurement pur un nœud comme duns Recherches, fig. 34. 
Ап classique x-x s. 


Hauteur : 0.200. PL эз. C. 
3. Tate de Giva (P). pierre jaunâtre. Le jdla-mukule cassé. Art classique x-xi" s. 
Hauteur ` 0,358, PL 95. B. 


4. Tête de Buddha, pierre grise, les cheveux en bouclettes, l'ustmtsha développé 
avec un appendice, un peu comme la Namme des exemples siumois. Période clas- 


Рі: afi, A. 
cheveux en bouclettes, pointe de 


5. Te de Bull, pierre jaunâtre, 

l'ushnisha cassée. Expression un peu souriante. Période classique, pout-être doxu® s. 
Hanteur ; 0,254 

6. Tete de Buddha, pierre grise. Ushnteha à cing étages, yeux en amande, Période 
siamoise xiv* au ху! s. 

Hauteur : 0,385 РІ. 26, В. 

7. Tête de divinité (Bodhisattva?) pierre noire. Chignon cussé, yeux en 
amande. Très belle pièce, traits affinás et très mobiles. Période siamoise (2). xiv* s. 

Hauteur : 0,23: Pl. 96, C. 

8. Tête de Buddha adossée à un fragment du chaperon du naga Muealinda. 

Ushnisha conique, en place de Гйгий une petito spirale. Peut-être du mi s. 
Hauteur : 0,223. Pl. 25, E. 

Voir le Buddha du Prah Khan du Musée Guimet publié par Fournereau, Ruines 
khmères, pl. 105 et Cerdos, ВСАГ, 1910, pl. HL, 

9. Le Badiha, pierre grise peinte noir et rouge. Le Sage est assis sur le någa 
Mucillitida et protégé par lui, Période siamoise (2), xv" au xw s. 

Hauteur : 0,950, 

10. Tête de Deva ou de Géant, pierre jaunâtre, Provenant sans doute d'ane des 
chaussées d'accès à Angkor Thom. Période classique, 1x-x* s. 

Hauteur : 0,800. Pl, +6, D. 

1. Fragment de sculpture architecturale (redent de muraille) en deux pièces. 
Sur une face, аратая en hant relief, la main droite tenant les cheveux, la ganche 
bouton de lotus, debout sous un Zorana, vêtus d'un sarong maintenu. par une cein- 
ture. Sur l'autre face. tête et bras droit d'un personnage semblable. la main droite 
tient un lotus, C'est le soul exemple en Amérique d'un corps complet. Provient 
peut-être d'Angkor Thom. Période classique, x* s. environ, 

Hauteur: 15,107. Pl 25,4. 

12. Fragment de sculpture architecturale (probablement de tympan), pierre grisé. 
Danseuses et tates de chevaux; Provient probablement du Bayon. Période classique, 
ши 

Hauteur : 0.395. PL 25. D. 


- 286 — 


* Мамаш of Fine Arte а Че Heston, Amérique 


24 зүү 4 


13. Fragment do pilastre, pierre grise. Décor avec figures d'ascêtes assis en 

‚yogdsann, Provient probablement du Bayon, Période classique, x* s. environ- 
Hauteur : 0,388. 

14. (iva, bronze, Lo dieu est debout, les deux mains en. сана et tenant des 

fleurs (3). sampot et ceinture. Période el хо 
Hauteur: 0,158. PL әҙ. А. 

15. Statuette bronze, Le dieu est debout à 4 bras, les jambes manquent, Période. 

classique, жш к. 
Hauteur : 6,094. 

16. Civa, bronze. Le dieu est debout à 5 tètes et 8 bras, On peut reconnaitre 
parmi les attribute le lacet, le trident et lo foudre. Sampot ot cainture présentant un 
gros nœud postérieur. Les pieds manquent. Période classique. xn" s. 

Houteur : 0,179. PL 27. В. 

17. Apsaras dansant, bronze, Très hello, rare el charmante stafuette sur une fleur 
épanouie de lotus sous югала, sumpot ot grande ceinture. Le lotus procède d'une 
tigo qui porte еп outre un bouton avec la figure d'une eme à mi-corps, motif très. 
répandu en art hindou, à Ceylan (räri-lata). Probablement ex-voto qu'on plaçait sur 
l'autel d'un dieu. Période classique, x* s. au plus tard. 

Hauteur : 0,393, PI, XXII. 

18. Cuiller, bronze, ornée de deux têtes de monstre kirtimukha, Période clas- 
sique, mur s. 

Longueur : 0,360. Pl. az, 


1. = Collection de M. Paul J. Sachs. 
Piéces prétées au Fogg Art Museum de Cambridge (Massachusetts). 


19. Busto de Buddha adossé à un fragment du chaperon de niga Mucalinda, 
grès, Période classique (2) Autrefois dans la collection Y, Goloubew et déjà publ 
dans a Eleven Plates representing works of Indian Sculpture » par l'India Society, 
Londres, 1911 

Hauteur: 0,405. PL эб, Е. 

20. Tête de Buddha, grès. L'ushnisha est peu développé, les cheveux en hou- 
elettés. los yous fermés, Peu stylisée ot d'un aspect sévère, Période classique, peut- 
ètre du as. 

Hauteur: 10, PI. XIX, А. 

21. Tête de Buddha, grès. L'ushnisla zess développé, les yeux mi-clos, allongés 
et aux angles relevés, cheveux en bouclettes. Expression personnelle émue et 
souriante. Période classique. Très belle pièce déjà publiée par M. Denman W. Ross 
dans Fogg Art Museum. Notes, 1, n" я, 1033: 

Mauteur : 0,240, 


PL ХІХ, B. 
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111. — Worcester Art Museum. Worcester (Massachusetts). 


22. Tête de divinité, grès. Cheveux relevés en un chignon cylindrique (jata 
mukula). moustache, diadème et vonvre-nngae. Autrefois dans la collection Moura. 


Période classique. 
Hauteur : 0,300. Pl. эб, F. 


IV. — Cleveland Museum Art. Cleveland (Ohio). 


23. Tête de divinité ou de roi divinisé, grès, Tiare à trois étages à disdème très 
orné et convrenuque, Indication de barbe très délicate, Autrefois dans la collection 
Moura. Une tête très semblable a été trouvée à Pré Rup. Période classique, xı" # 

Hauteur : 0,374. PL. эб, G. 


V. — Philadelphia Museum. Philadelphie (Pensylvanie). 


24. Tie de Buddha, ushnisha développé, cheveux en boucleltos, type très 
stylisé, Période classique, probablement Я 
Hauteur : 0,260, PL. ХХ. 


VI, — Metropolitan Museum of Art. New-York. 


25. Tite haddhique, grès, pas d'ushnisha. cheveux en bonclettes. Période (2). 
Hauteur : 0,260. PL 26. H. 
26. Tite de Buddha, gròs, liquée et dorên. Ushntsha développé so torminunt en. 
famme. Périodo siamojse, 
Hauteur : 0,078. 
27. Tate do Buddha, grès. Ushnisha incomplet. Période siamoiso. 
Hauteur : 0,205, 
28. Tote de guerrier (2) bronze, Le motif terminal du casque (?) manque. Celui-ci 
өм décoré de petits points dans des cercles. Période (?). 
Hanteur : 0,110. 
29. Tate de Buddha, bois, ushnisha développé à deux étages. Période siamoise, 
Hauteur: 0,150. PL 36, í. 
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iet Mosam, Cambridge, 
of Art; New-York. 


AAD, Museum of 
NWorcester; — 1, 


Een Мин 


oy 


30. Tête de Vishnu (1), grès, adossée аш chaperon du niga, mukuta à bandeau, 
Période classique. 
Hauteur ` 0,152. 
34. Tête do Vishnu analogue à la précédente, grès de facture grossière, époque ? 
Hauteur : 
32. Deux mains ré 
Hauteur : 0,195. 


ies en prière, grès. 


ҮП, — The Art Institute Chicago (Illinois). 


Les huit pièces qui suivent proviennent de la Collection Moura. Elles ont été 
publiées antérivarement pur М. Foucher dans le Bulletin de la Commission archéolo- 
gique de UIndochine, 1942 et 1913 ot récemment par M. С. F: Kelley dans Bulletin 
of the Art Institute of Chicago, XVIII, 4, 1924. 

33. Tèle d'Asura, grès branätre, Probablement de någa balustrade des chaussées 
d'accès aux portes monumentales d'Angkor Thom ou de Bantéai Chhma. 

Hauteur; o. 
V. BEAL, 1913, PL Ш, a 

за. Porsonnage assis, peut-être statue d'un roi; grès Байг, 

Hauteur : 0,69. Période classique. 
V. BEAL, 1913, PL IV, 

35. Statue de femme couronnée, partie supérieure d'une ligure debout, nue 

Jusqu'à la ceinture où l'on distingue Io bord du sarong. Grès noirâtre. Belle pièce. 
Hauteur : 0,56, mars, 
У. BCAL 1913, PI, VI, 1, 

36, Bodhisattva où roi présenté sous forme de Bodhisattva à 4 bras, debout, les 
bras et les pieds manquent. Grès bran-noïrâtre. Hout chignon cylindrique avec 
figure de Buddha. Sampot étroit avec veinture. Rappelons qu'à Ceylan, les rois de 
Kandy portaient uno figure de Buddha dans la couronne өш tenaient à la main un 
lotus comme Avalokiteçvara. Cf. Spilberghen, Historical Journal, 1605. 

Hauteur: 19.16. KR? 
V. BCA, 1913, PL IV. ç, 

37. Tito bralimanique, avee très haut chignon cylindrique. 

Hauteur : 0,5 
V. BCAI, 1913, PL Hy a. 

38. Tito d'une statue analogue à 36, les yeux allongés ot bridés. Grès marron 
lancé, 

Hauteur: 0,275. Période siamoise, хуу! ç. 
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(1) Cette tite et la suivante apparticongal eurtsinement à dos Haddlias sur Масай айв. V. ü сс 
sujet Codis, Bronzes khmers, Аға Asiatica, V, et Grodier, Bad sur le Buddha khmer, ААК, 11, 
fasc. 1 


- 5284 = 


39. Tite de statue analogue à la précédente, Grès marron foncé, Chaque boucle de 
la coiffare est remplacée par une figurine de Buddha assis. Yeux allongés et bridés. 
Hauteur : 0,42. Période siamoiso. xiv 8. 

V. BOAL. 1913, PL La. 
40. Tête analogue aux précédentes, grès juunâtre. Très belle pièco, peut-être la 
plus belle de cette période conservée aux. Etats-Unis (1). 
Hauteur : o, Période 


moise, xiv" s. 


1,1918, PL. 1, 1. 


(1) Nous ne croyons pasque les têtes 1:38, 39 & ho soient inflaznodes par l'art бап et puissent 
dure postörieures au эши а, L'allongement et le relèvement der yeux n'est pas à lui saul lo fait d'ane 
barse époque et м. remarque бија pus les facea de certaines араға de Banténi Сірата et quelques 
tours da Bayon. Nona sommes d'autr part couyaineus que la Vete пе 4o est celle d'uno femme en. 
raison de la ligne arrondio quo form nes des heveus autour de front et que nous avons 
loujours remarquée sur les statues féminines complèts de. Ju nte: dente et du méme types 
тошт! à Banta; ‘Tap (Біздрһов, Battambang} et au Musde A, Sarraut. Байн sur les para. 
nages couverte de figurines du Бай, type des а" 36 au Зу, v. Candle, Hronn Met, Ars 
Asiatica V. 


(Groslier) 
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L'ORFEVRERIE 
1 


Les innombrables bijoux qui enrichissent les statues el los figures des bus-roliofs 
des temples d'une dentelle de pierre, les alvéoles qui y sont ménagées pour y placer 
de vraies pierreries, enlin les pièces d'orfovrerie antérieures à l'époque classique dont 
Senorgueillissent les vitrines du Musée Albert Sarrant (ААК. L pl, XIX), attestent 
d'une facon certaine le goût des anciens Khmers pour la parure et lour maitrise dans 

l'art sî délicat de Vorfóvre. Се goût el cette maitrise, cette passion pour le bijou d'or 
Iravaillé, ciselé avec patience, rehaussé de pierres précieuses, ne se sont point 
perdus; de nos jours, c'est ce métier qui езі le plus en honneur, le plus recherché 
des jeunes Cambodgiens qui fréquentent l'École des Arts, et, il fautle dire aussi, c'est 
le plus rémunérateur. Les Cambodgiens de toutes les classes оп! une véritable 
passion pour l'objet de métal précieux, d'or ou d'argent pur. et la plus humble case 
possède une boite à bétel ow à tabac d'argent ouvragé. La femme la plus. pauvre 
empruntera une chatne ou un bracelet à de plus fortunées pour paraitre à une fte, 
et tout l'argent patiemmont mis de côté sòu à sou sera toujours converti en parures 
d'or vierge : chulnes, bagues, bontons d'oreilles ou bracelets dont elle se chargera 
autant qu'elle on pourra posséder. Tel sora, pour ella, lo signe cortain de la richesse. 
Depuis son jeune Ago, In Cambodgionne est parée et ce sont les pièces de «a parure 
que nous allons passer en revue. 

1 еп est de spécialement. réservées au jeune Age. Filles on garçons portent ші 
collier, une chatnette à laquelle se suspend une amulette, pièce de monnaie ou tout 


(1) V. ААҚ, Tome I, p- эў. 
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autre petit objet dontla valeur réside surtout dans l'idée qui s'y attache — puis (fig. 59) 
des chevillets, anneaux décorés s'ouvrant par torsion latérale, non formés, et 
terminés à chaque extrémité par un bouton dë lotus. La pièce principale de la parure 
des fillettes est l'épingle de d à tige de fer recouverte d'une feuille d'or dont la 
tête d'or est curieusement ouvragée (iy. бо). Сеце épingle qui. pour les princesses 
ou enfants de famille riche, se complique d'une gaine de chignon (fig. бі) est portée 
aux fêtes et sera quittée à la puberté après la 
cérémonie de la coupe dos cheveux, C'est un 
bijou d'une grande richesse décorative, artis- 
tement ciselé, sur lequel les couleurs. vives 
de l'émail s'ajoutent aux rubis el éclats de 
diamant dont il est enrichi. L'enveloppe da 
chignon, d'or ou d'argent doré, parfois 
tement ajourée peut, elle -aussi, ‚Are 
reboussée d'émaux el de pierres (PI. XXVII). 
Au moment de la cérémonie rituelle de la 
coupe des cheveux, lu tête de l'enfant est 
rement raséo ü l'exception d'une mbcho 
a jamais touchés, et qui est 
non sur le sommet du crâne. 

La gaine l'emprisonne et s'y fixe au moyen 
de l'épingle passée dans les trous réservés, C'est une des plus curieuses Bier 
d'orfèvrerio qui soit et particulière au Cambodge. Aux #olfes de soie brochées dont 
est vêtu l'enfant, s'ajoutent les bracelets ot les chaines couvrant le torse ; les chevilles 
sont eerclées d'or. I tient еп main une longue feuille d'or et une ceinture d'or tressé, 
maintenant le sampot, se ferme par nue boucle sertie de diamante (Jig. бэ), Tolles 
sont les parures de la jeunesse, Citons aussi pour mémoire des bracelets de grains 
d'or souMés que portent les tout petits, imtourant leurs poignets ou leur ventre, mais 
qui sont de fabrication annamite, 

La jeune fille portera encore los anneaux do pieds, s'ils sont en or. jusqu'à son 
mariage. mais l'amulette du сон est romplacés par un pendentif. suspendu par une 
chatnette à maillons ronds où ovales rappelant les chales européennes. Le principul 
bijou, objet du désir de toute Cambodgienne est la grande chaine portée en ио! 
sur l'épaule gauche dont la plaque de fermoir se place sur la hanche droit (fig. 63 A). 

Les chalnes offrent les aspects les plus variés (fig. 64 et pl. XXVI), Torsades de 
fils d'or superposées s'enronlant en hélice h double, triple et quadruple torsion i 
chaines à maillons carrés auxquels s'ajoutent soit une petite Meurette, soit une boule, 
soit une alvéole où sera sortio une pierre, el ces armements se répiteront de part et 
d'autre de chaque chatnon ; chaines tressées de sept brins plats donnant uno section 
losungée; chaînes ü mailles rondes ques comme des vortdbres de serpents i 
chatnes à mailles ovales retordues en S ot martelées pour les rendre rectangulaires ; 
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chalnos, enfin, faites de fils ténus, tressés, souples comme un ruban. La fantaisie et 
l'habileté de l'orfèvro se donnent libre cours pour satisfaire l'exigence de la clientèle 
féminine + choque cliente souhaitant un sautoir spécial d'un modèle inédit. Ces 
sautoirs comportent une plaque qui en réunit les deux extrémités. C'est un motif de 
flours et de feuillages tournés en rinceanx symétriques. L'ensemble allecte la forme 
d'un losange on d'un ovale au contre renflé, parfois d'un m 


f analogue se super- 


Pio. бо. — Épingle de chignon: 


posant au premier, Le tout est orné à profusion d'éclats de diamants jetant des feux 
assez vifs. Dans les pièces de prix, l'intérieur est parfois ciselé, souvent lo bas est 
enrichi de petits diamants en pendeloques dont la mobilité augmente les fous, Enlin 
la сішіне se complète d'un coulant dont l'origine est inconnue et dont la destination 
n'apparait pas st une sorte de tubo fait d'un treillis ajouré terminé à 
chaque extrémité par un anneau et hérissé d'uno multitude de picots portant chacun 
un petit brillant; il est passé dans la chaîne 
où il coule librement ot s'arrête à còté de 
la plaque de fermoir. C'est une pièce romar- 
quabloment travaillée eí d'une exécution 
difficile (fig. 63, A, à droite). 

Assez semblublos aux plaques de sautoir 
mais d'un modèle plus réduit sont les bro- 
ches fermant le haut du vêtement près du 
cou. Parfois, elles reproduisent un animal 
fubuleux, sorte de chimère ressemblant à an 
tigre; elle sont alorien or massif incrusté 
de diamants. placés au hasard. L'aspeet est 
assez lourd: et peu gracieux. 

Aveo les bracelets nous retrouvons toutes les variétés de chatnes. S'y ajoutent los 
teroles massifs ou rigides, ciselés ou polis. parfois couverts do pierres, qui s'ouvrent 
en deux par une charnière ot se forment par une vis placée sur le côté. D'autres sont 
faits d'un demi-cercle rigide de feuillages et de fleurs d'or ot de pierreries, l'autre 
moitié est une chaine plate formée par un crochet double еп S en or pur de fout 
alliage, done assez mou pour s'ouvrir ot se refermer sous la pression du doigt, 
D'autres encore sont une série d'anneaux, autant de petites bagues à motifs en forme 
de V = les motifs s'emboitant les uns dans les autres. Le lout езі relié par un fort fil 
de coton blane curieusement tressé (Ji. 65, K). S'il y en а qui sont faits de légères 
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boules de filigrane passées dans un Gil (ig. 65, D), d'autres assemblent des maillons 
massifs rectangulaires pavés d'émeraudes-ou de rubis de Pailin — ош e seront 
Wimperceplibles chainettes constituées par des fils ténus, tressés еп huit, en cercles, 
en losanges, ai fermoir terminé pur un disque d'or mince, plat et poli. 

Les formes des boutons d'oreilles sont restées plus traditionnelles. C'est le bouton 
en disque fait d'une où de plusieurs pierres et qui se fixe au lobe de l'oreille de trois 
façons différentes ` soit une tige mince filetée qui se serre à l'aide d'un petit écran 
moleté (fig. 65, D). soit un appendice renflé en forme de poire allongée (fly. 05, B), 
soit un crochet assez volumineux formant contrepoids et qui, pesant sur le lobe, 
maintient la pièce en place (fig. 65, F), On rencontre encore dans les campagnes 
perdues de vieilles Cambodgiennes dont les lobes d'oreilles qui portent des anneaux. 
très lourde, sont distendus, comme ceux des statues de l'époque classique, au point 
de pendre plus bas que l'épaule el jusqu'à la naissance des seins, mais cette mode 
lend à disparaitre. 

Quant aux bagues, elles sont multiples ; là encore, la fantaisie des orfèvres 
est sans limite. Les plus curieuses, mais qui ne se portent plus guère sont les 
bagues en forme d'animaux : perdrix, paon, niga. La perdrix (fig. б. A) «авн 
mente d'une pierre cabochon fixée sur le dos, deux petits rubis font les yeux, lo tout 
est ciselé avec un souci de réalisme mêlé de décor ornemental. lequel se continue à 
l'intérieur du chaton el enserre tout l'anneau. C'est une pièce unique d'un godt 
parfait. Le paon est plus stylisé (fig. 67, D), Il est fait de pierres de couleurs et 
tient dans son bec unn petite breloque mobile. Lo modòle de bague le plus en 
faveur est l'anneau au chuton circulaire semblable an bouton d'os lait d'un 
pavago d'éclats de diamants (fly, (i7, B) et l'anneau qui le soutient se termine par 
doux Пеште de lotus stylisées. ПІ tend malheureusement à tomber dans la vulgarité 
A cause de l'importation, еп pièces détachées frappées à l'emporte-pièce, de ses lk 
menis constitutifs qu'il ne reste qu'à nasembler el à sertir de pierres. Les deux plus 
jolis modèles sont ceux des figures 66, A, C, anneaux plats dont le chaton s'élève en. 
trone de cóne ou en cylindre parfois plein, souvent ajouré. toujours délicatement 
travaillé. La partie supérieure (fig. 66, A) est faite d'une piere centrale, cabochon 
өм taillée, saphir, rubis ou diamant noir du Laos entourée d'un pavage de petits 
diamants ou de rubis clairs de Pailin. L'antre (iy. 66, В) fait de fleurs de lotus 
stylisées a uno couronne circulaire à un, deux el parfois trois étages concentriques 
et, au milieu, une pierre fortement sertie la termine, Enfin, citons encore ve petit 
anneau circulaire orné de fleurettes en filigrane posées ü la périphério (Jig. 65, L). 

L'habileté des orfèvres catnbodgiens ne pourrait être contestée раг leurs collègues 
français. La régolarité de Vajustage, la façon ingénieuse dont ces pavages de pierres 
si délicats sont exécutés dévoilent des trésors de patience et d'ingéniosité. П faut 
tenir compte que toutes les pierres sont utilisées; qu'au Cambodge. le joaillier n'a 
pas comme son со цоо français un choix de pierres absolument ide: ‘$ comme 
taille et comme éclat; que méme en les regardant de près, on n'en trouve pas deux 
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soient pareilles. Malgré ces dilficultés qui rehuleraient shrement tout autre qu'un 
Asiatique, les pierres sont serrées les unes auprès des autres par des petites griffes à 
êtes triangulaires, presque invisibles ot qui parviennent à donner l'illusion d'une 
régularité parfaite. Ce 


une constatation que nous avo 


is souvent faite. et qui est 
tout entière à l'honneur des 
as du pays- Nous 
avons même entre les mains 


arti 


une bague d'un modèle 
cambodgien quia été exé- 
cutée par un өнуге pari- 
sion, lors du voyage en 
France de S. M. Sisovath. 
Elle ne se distingue pas h 
première vue de celles des 
ouvriers klimers. La diffé. 
side dans le sertis- 
sage de roses minuscules 


rence 


ornant les rinceaux: de la 
monture, pierres que les 
ouvriers du pays n'ont ja- 
mois cues 
Celte bague qui fait partio du Trésor Royal est exposée au Musée Albert Si 
est surlout remarquable par la taille du saphir qui l'enrichit. Quant à la parure des 
comporte dos pibees spéciales elle а été trop biou étudiée dans l'ou- 


mitre les mains, 
ronnt et 


danseuses qu 


vrage de Groslier pour que nous y reveuions ici (1). 


u 


‘art de Vorféyre devait prospérer dana un pays où tout ce qui entoure le roi est 
al précieux, Ses vêtements brochés de file d'or, son trône et ses chaises à рог- 
leurs, les portes, les fenötres et la flèche de son palais sout dorés à la feuille. Ses: 
dindèmes d'apparat, la poignée et le fourreau de son subre de cérémonie, ses objets 
familiers = bolle à bélel, pipe, pommeau de sa canne d'ivoire, elo. ; le nécessaire de 
fumeur et son plateau; le crachoir et le porte-feu où il allumera soo cigare sont d'or 
massif, Les princes et les grands dignitaires du royaume suivront cette coutumo et 
Vor se répondra à profusion sur les temples, sur les statues des dieux et sur los 
hommes, et co fut la prospérité des orfèvres. Ils exéeathrent des pièces remarquables 
par la richesse de leur conception et de leur décor, leur fini presque irréprochable 
quelles qu'en soient les dimensions parfois inusitées. Les formes sont innombrables. 


enim 


(1) Grodice : Danseusés canbudgiennes anciennes et modernes. Paris, Challamel. 
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Boîtes rondes. polygonales. carrées. ovales, avec ou sans pied, plates ou hautes, en 
forme d'oiseau, de poisson, de singe ou de sirène. de tortue, d'éléphant ou de 
crapaud-hullle, boite à chaux en forme de stûpa, boîte à cire faite d'un mangoustan. 
La hatte règne en moliresse: tout se fait, tout est exécuté, Les coupes à eau dites 
ispliériquos bordées d'une lino dentelle : los coupes ujourées, ornées de 
personnages vn. prière et dont le pied ost fait de pétiles de lotus : les euill 
dont le manche est un någa, les crachoirs aux bords évasés, les plateaux à offrandes 
пе soutiennent quatre (êtes de monstres, les bouteilles à ean dont la forme est 
indienne, les bols à riz d'oi 


ТЭС 
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ine chinoise, l'ortèxre cambodgien a tont abordó. tout 


entrepris et ila rarement échoué, 


mm 2 с. 


Үні 06: - “pan dives du ege 


Sa technique ne vario pas. Voici une théière (Pl. 24). Quelles sont les phases de 
son exécution ? Elle sera faite en trois pièces, le pied, la panse et le hec. Lu p 
constituén par deux hémisphivres martelés sur Te tas ou la bigornn, assemblés et soudés 
par le plus grand diamètre horizontal. Le dessin y sera tracé à la plume ou au 
pinceau sur une couche de gomme-gutte passée sur l'argent, Dn motif qu'on voit ici 
se répétant par secteurs qui se raccocdent entre eux, le premier secteur sera senl 
dessiné sur l'objet, puis, la pièce remplie à l'inté 
«ire ot de résine destinée à supporter le coup d'outil, le dessin sera tracé au buri 
Pour lo reporter sur les outres secteurs, l'artisan y applique une fenille de papier 
mince enduite de noir de fumée sur laquelle il frotte légèrement et où le ereus du 
trait аррагай en blanc ; la feuille estalore collée sur In pièce ot l'opération du tracage 
continue. L'orfòvre quia fabriqué Tui-mêmo tous ses hurins commencera à repousser 
sa pibes solidement maintenue dans un petit ehissis de bois, T repousse le métal à 
l'endroit, jamais à l'envers. La cisclire proprem 
prosque jamais lo métal n'est enlevé sauf lorsqu' 


nso est 


ur d'une composition à base de 


ont dite пе Іш est pas connue ot 
doit ajourer la pièce. Dans ce cas 


les fonde sont supprimés uu burin. сі le travail fini à la lime, 
Les trois parties de la (йге étant ainsi préparées, on les soude entre elles: Si 
et porté au ronge, 


l'objet doit rester blanc, il est une dernière fois passé au fe 
vn l'expose à la fumée d'im bois résineux: quí lui donnera une patine 


argent. Certaines p 


v de vieil 
$ en ovont ші aspèct rouge comme si elles avaient. été peintes 
au carmin de garance. C'est un procédé elinois très en faveur dans le peuple et qui 
consiste à plonger la pièce dans mm bain porté à ébullition compos d'eau de soufré 
t de salpètre. Mais cette patine est fragile et l'objet repre 


— ahs — 


vite son aspect primitif, 


Les Cambodgiens connaissent la dorure sur argent par te procédé du mercure ou du 
Ішін à eau régale. Се dernier est surtout employé lorsqu'il s'agit de dover 
төліне à l'exclusion d'autres réservés sous une couche de cive vierge. 

L'outillage de l'orfèvre se compose d'un petit marteau et de burins que l'ouvrier 
fabrique lui-même suivant sos besoins ; une cisaille. un tas. deux bigornes, un compas 
à pointes sèches et un fournean fait d'un massif ca 
s'adapte une soufllerie, caisse do bois rectangulaire dans laquelle s'engage une tigo 
terminée par un piston. garni d'étolfe ot que l'ouvrier actionne d'une main par un 
mouvement de va-et-vient. Cot outillage très simple ne coûte presque rien et l'orfèvro 
én fabrique lui-même la plus grande partie. C'est done әуес ees moyens primitifs 


wines 


on briques sur le còté duquel 
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qu'il parvient à lai 
de sa race, à son ой! el à la sûreté de sa maii 

L'orfèvre cambodgien ne recule devant aucun travail, Le mème homme qui. 
pendant des semaines, assemblera d'infimes parcelles d'or pour en faire ane ghuine 
d'un millimètre de diamètre entreprendra tel stüpn votif d'un mötre de hant ou colla- 
borera à la statue d'or de la planche XXIV. 

Cette statue du Buddha debout, conservée dans In pagode royale, le Vat Prah Kèo 
(dont le dallage est бий de feuilles d'argent), est placée sous vitrine devant le grand 
autel du Buddha, De la taille d'un homme ог ' elle est montée sur un 
d'environ 0*,60 de haut, en or comme elle. On fixe son poids à soixante-qui 
kilogrammes. Elle vant surtout par les ornements qui la revêtent d'une dentelle d'or 
où s'incrustent des diamants de toutes les tailles. Elle porte des brassards inorustés 
ile rubis et d'émerandos. Ses poignets sont cerelés de diamants ainsi que la paume 
des mains offertes. le front et les yeux. Son mokoth, sa ceinture, son collier et la 
chaine qui se croise sur la poitrine la reyétent d'un seintillement de feux, Tous les 
orfèvres les plus habiles du Royaume furent conviés à son excention par S. M. Noro- 
dom, prédécesseur du roi actuel. Tel fit le socle, lel autre les pans du pagne qui 
s'épanouit devant elle ; un autre ciscla le mokoth et la thy, un antro Te manteau. Le 
chet dex joailliers du roi fit la boucle de ceinture et la plaque centrale de la chain 
Celle. 
pout que regretter T'uhser 
ouvriers khinors et qni enssent encore accentué le caractère national de cette 


o les pièces que nòus reproduisons i 


sele 


ore le con, furent commandés en France ot on ne 


„ ainsi que le mot 


de ves entrelacs précieux qui sortent des mains des 


œuvre. 
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Dans lo Irésor de la pagode royale, les fidèles ont acenmulé en offiandes des objets 
d'or et d'argent, flours et fruits votifs, coupes, services à bétel, bols à riz, ete... Les 
formes los plus diverses ot l'omementation la plus riche ant 446 mises en muvre 
pour offrir à la divinité un présent digne d'ello et los objets familiers alternent avec 
les statins du Buddha sous ses parasols sjourés, Sur beaucoup, les couleurs de 
res précieuses. 


Vémail s'allient à Vor et aux pi 
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L'art de l'émailleur a été très en faveur au siècle dernier et tomba rapidement, on 
пе sait pour quelle cause, tout à fait en désuétudo. L'école des Arts cambodgiens le 
reprend depuis quelques mois ut les résultats sont déjà des plus encourageants. La 
palette de P'émailleur cambodgien est assez simples un rouge rubis transparent, un 
jaune clair, un vert joune pousse, un Мен outremer et un violet. C'est assez copen- 
dant pour que les pièces sorties du four présentent une originalité et un caractère qui 
Tes difföreneient de ce qui «e produit d'analogue en Extréme-Orient, Le eloisonné 
japonais of l'é la mode de Conton n'ont pas été imités par les Gambodgiens. 

La pièce destinée à être émuillée est repoussée à l'endroit de la facon. habituelle et 
ou dépose l'émail dans les fonds et les creux du dessin que l'on veut faire ressortir, 
Certaines pièces ont l'aspect du chumplevé. mais il est obtenu de façon nn peu 
différente car le dessin est repoussé еп creux de facon à subsister en un mince filet, 
La pièce preni ainsi un peu l'aspect d'un pochoir. L'émail une fois cuit, l'ensemble 
est passé à la lime de facon à égaliser le tout, S'il so produit des vides. on les bouche 
puis la pièce est ropussdo au four, Elle e«t ensuite dorée s'il y 


avec de l'émail fr 
а lieu. 

L'outillage, comme de coutume. est fort simple: un mortier de porcelaine chinoise 
pour le broyage, une spatule en bambou pour la pose de l'émail. Celui-ci est 
amalgamé à une colle légère faite d'une petite graine Arap chi que l'on metà gonfler 
dans l'eau et qui est originaire de Chine. Elle tient lieu de la gomme de pépins de 
coing employée par los émailleurs français. Le fone a été perfectionné : il se compose 
de deux marmites à riz ordinaire; une grande et une petite, posées l'une dans l'autre. 
On y luit deux ouvertures so correspondant et le fond du grand récipient est enlevé 
ев couronne. Les deux marmites étant placées l'une dans l'autre (fig. 68 et (ip). 
l'espace compris entre elles ext rempli de charbon de palmier, charbon dur et brólant 
sans flamme. Le tout est posé sur un socle de maçonnerie de brique (fig. 70) ayant 
no soulllerie d'une part et an charbon d'autre part. 
Enfin un petit mur de brique сігешініге entoure les deux récipients pour les ab 
des courants d' positif se complète d'une paire de pinces destinées à intro- 
dure ct à retirer les pièces, Tel qual, ce four cuit des émaux fondant entre 12 et 
1500 degrés dans un temps qui varie entre 20 et 50 minutes. H est simple à 


un canal intérieur aboutissant 


— abo — 


fabriquer, Les ouvriers en trouvent les matériaux sous la wain ot «i le même four ne 
pent servir que trois fois, son prix de revient n'excède pas vingt cents, се qui le met à 
la portée des bourses les plus modestes. 

Les pièces étant préparées sont placées sur un район de métal passé au feu et le 
procédé ne diffère pas de celui employé par tous les émailleurs du monde: une 
rupide cuisson dans un feu vif. Les ouvriers observent les précautions on usage ; la 
pièce introduite rapidement est retirée progressivement pour éviter un refroidissement 
trop brusque. 


Fio 68. — Marmite Рано еце Еш бу. — Marmite d'émailleur, 


On ne connait pas au Cambodge l'emploi des fondants qui. en Europe, servent à 
isoler le métal de l'émail car le Cambodgien ne travaille que sur des métaux nobles ; 
or vt argent purs. Les opérations si délicates du décapage aux acides sont ainsi sup- 
primées, Pour les remplacer, l'ouvrior se borne à faire rougir sa pièce au feu et à la 
lisser refroidir. Ш ne la touchern plus ensuite qu'avec des pinces ou s'il y met la 
main, се sera sur los parties qui ne doivent pas recevoir d'émail. 

Telle est la technique très simple avec laquelle on a fabriqué les grands longorons 
Ale: portage de la chaise de Sa Majesté (PL. XXV), Сеце chaise se compose d'un bâti 
еп bois recouvert d'or repoussé. Les deux longerons à pommeau d'or son 
Wun revélement d'argent doré, repoussé et dont le fond est couvert d'ómuil blen. 
On y fixe par des cordes gainéns d'étoffe pourpre les bâtans que les portours 
posent sur leurs épaules. Ces bâtons sont revêtus d'argent émaillé laissant des 
parties unies èt qui doivent être en contact aveo les épaules nues des porteurs. Les 
caractéristiques sont les suivantes : longueur : 17,10: largeur = 0,82 ; hauteur : 
17:08: longueur des longerons : 3*,88; longueur des bâtons : 1".48. C'est la chaise 
d'apparat de Su Majesté pour les (ètes rituelles du Tang Tok et de la (Ме des Eaux, 
Elle fut faite sous lo règne du roi Norodom, 

Les PL 28, C et XXVII, В montrent des exemples de pièces émaillées qui appar- 
tiennent ай Trésor royal. On voit l'épingle de chignon et la gaine ajourée qui enserre 
les cheveux. d'un jeune prince lors de lo cérémonie de la coupe de mèche. Vo 
enfin (Pl, 28 B) un dessus de botte, modèle sorti des ateliers de l'École des Arts et 
exéouté par les ouvriers des Corporations Cambodgiennes. H témoigne que l'art de 
l'émailleur perdu a repris sa vitalité d'autrefois, et même certaines pièces sont en 


lourds 
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progrès sur les anciennes: au. point de vue de l'exécution, Néanmoins les үйшік 
émaux ont une supériorité sur les nouveaux. Ceux-ci viennent de Chine. Ашге- 
fois certains rouges étaient très probablement originaires de l'Inde; Delhi ou Lahore 
fobriquaient en effet un émail rouge transpus 
pièces cambodgiennes, La tradition n'a pu être renouée de co còté-là, et il no semble 


\ que nous voyons sur les vieilles 


pas que les chimistes européens en aient retrouvé, jusqu'ici, les secrets: 


CUARTRES — IMPHIGERIE BUREAU, тюк RULBERT, 
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Planche ХІХ 


— 


TÉTES DE BUDDHA 


(Grès) 


A 
Cette téte dont l'ushnisha est à peine indiqué рагай dire du type поп stylisé 
Че deux statues découvertes à Bantéai Chhma (v. l'une d'elles dana RECHERGHES, 
Pl, XXVII, A), Hauteur : 0,351 Probablement zer siècle. Origine inconnue. 


т” 
La souplesse de la facture et la vie qui se dégage de cette We si hmuinz et 


ва sourire sí délicat pa fant (op ta plas parfairy type naturaliste da 
Buddha khmer. Hauteur ` 0,24. Probablement эх? siècle, Origine inconnue. 


Ces deux tios soni conservées au Fogg Art Museum de Cambridge, Mas- 
sachusetts, V, dans ce fascicule le CATALOGUE DES PIÈCES KUMBRES GONSERYÈES 
EN Angus, n 30 et 24 et dans ААК, П. Groslier, Essai SOR а Buoona 
химат, 


хы neni 


O3HOWV Y SLY 


Planche ХХ 


ТЕТЕ DE BUDDHA 


(Grès) 


XX sil 


25 
"урган Buddha stylé. Hauteur : 0,26, Probablement du ap ou du xu" siècle, 


ай райда Wise Y, det @ Лий le CATALOGUE | 
nes EE I1. Groslien, 
ESSAI SUR LE BUDDUA кимен. иэ 


227 инч, 


МҮ R SLEY 


Ріапсһе ХХІ 


— 


ТЕТЕ CIVAIQUE 


(Grés) 


IKA adyna 


Tite probablement de (iva.. Hanteur : 0,358. Probablement du xar сір, 
Origine inconnue. 
Conserode aa Museum of fine Arts de Boston, V. dans ce fascièulo le САтл- 


Lout DES PIBCES KHMER Serge EN амар 1. 


IXX id T d, 
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Planche ХХІІ 


— 


APSARAS 


(Bronze) 


(est sans douté 4 un ensemble analogue qu'appartenait une der ріш 
helles statuettes de bronze que passtdf Te Musée Albert Sarraut (RECHERCHES, 
Pl. XXVII, С) qui, comme ici, devait soutenir de ses mains levées une areature 
Hauteur : 0,393. Ан du Bayon (усэг siècle). Origine inconnue. 

Canserode ай Museum of fine’ Arta de Boston. V, dans ce fascicule le Cwta- 
LOGUE DES PIECES KHMERES CONSENVÉES Ky AMERIQUE, h* 17. 


-ARTS ё ARCHEOLOGIE KHMERS 


Tama 11 PL en 


Planche XXII] 


— 


BIJOUX KHMERS CONTEMPORAINS 


(Or «t pierres précieuses) 


En haut, plague de ceinture sertie d'éclats de diamants. Diamètre, 0,98. Au 
milieu, pendentif, serti d'éclalz de Шинала et de rubis de Pailin, En bas, 
plaque de ceinture sertle d'éclats de diamants et de rubis. Au centre une emeranılı 
de Pain, 

Ces bijonr sont: au Musée Albert Sarrant # lo pendentif. appartient au 
trésor de la couronne. Y. dans ce fascicule : Silice, LONPETREATE 


ARTS 8 ARCHEOLOGIE KHMERS 


теп ЕТІ 


(ein sine un er à көсе. 


Planche XXIV 


— 


STATUE DE BUDDHA 
(Art contemporain) 


(Or et pierres précieuses) 


Voir la description de cette statae-dans le présent fascicule : Silice, L'Aur 
CAMBODOIEN MODERNE, L'Orfecrerie. 
Consernée à la Pagode d'Argent à Phnom Penh», 


ARTS 8 ARCHEOLOGIE KHMERS 


т. xx 


Planche ХХУ 


- 


CHAISE А PORTEURS DE CÉRÉMONIE 
DE S. M. LE ROI DU CAMBODGE 
(Or) 


V. description de cette chaise à porteurs, dans le présent. fascicule : Silice, 
LÓNFÉFRERIS. 3 
Conservie au Musée Albert Sarraut: 


AXX ы 
ият. 


Planche XXVI 


- 


EXEMPLES D’ORFEVRERIE 
CONTEMPORAINE 
(Or) 


(XX. adams 


Еседі en or rouge imitant dej fruib à peu prin grandeur naturelle. 
A gaucho, grenade: au centre ananas et à droite, pommes-cannelles. 
Pagode d'Argent à Phnom Penh. 


Турек différents de ¿halnds жішісіе. `^ 
École des Arts cambodgiens. 


ARTS € ARCHÉOLOGIE KHMERS 


Tome П PL. XXYT 
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2 мин 


pec 


Planche ХХУ!! 


— 


EXEMPLES D'ORFEVRERIE 
CONTEMPORAINE 
(Or) 


A 
Lotus en grandeur naturelle dans un vas, (е tont en or et dápost en ex-voto 
бам la Pagode d'Argent de Phnom Penh. 
B 


Ornements de chignon, or ajouré et rehauseé d'ématiar de couleurs. 
Appartiannent au trésor de la Couronne et sont conservés. au Musée Albert 
Sarraut. 


ARTS 8 ARCHEOLOGIE KHMERS 


теі PL XXVII 
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